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PREFACE. 


In  selecting  the  material  for  this  book  it  bas  been  oiir 
endeavor  to  supply  the  student  witb  interesting  and  instructive 
reading  matter.  We  are  of  the  opinion  that  an  easy  reader 
for  beginners  in  high  schools  and  universities  ought  to  contain 
sélections  from  purely  French  sources,  and  not  translations 
from  other  languages  into  French,  or  stories  primarily  intended 
for  children. 

It  is  assumed  that,  before  taking  up  this  reader,  the 
learner  bas  mastered  the  éléments  of  French  grammar,  includ- 
ing  the  most  important  irregular  verbs.  Without  this  indis- 
pensable foundation  but  little  real  progress  can  be  made  in 
reading  a  foreign  language.  We  hâve  added,  however,  for  the 
convenience  of  the  student,  a  table  of  irregular  verbs  found 
in  this  reader. 

We  take  this  opportunity  to  acknowledge  our  indebted- 
ness  for  a  few  notes  to  sorae  of  the  sélections  published  here- 
tofore  by  other  editors.  This  applies  especially  to  '  La  Jeune 
Sibérienne'  (Macmillan  &  Co.,  edited  by  Barlet  ;  Cambridge 
University  Press,  edited  by  Masson).  We  also  désire  to  thank 
Prof  essor  F.  N.  Scott,  of  the  University  of  Michigan,  and 
Mrs.  George  Rebec  for  kind  assistance  afforded  us  in  making 
this  book. 
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PREMIERE  PARTIE 


MARIE-ANTOINETTE  ET  MOZART. 

Ce  fut  à  la  cour  de  Vienne  que  débuta  Mozart.  Il  y 
mourut  étant  maître  de  chapelle,  le  5  décembre,  1791,  au 
moment  où  il  travaillait  à  sa  fameuse  messe  du  Requiem,  qui 
fut  exécutée  à  ses  obsèques.  Quand. son  père  le  conduisit  de 
Salzbourg  à  Vienne,  il  avait  sept  ans;  ils  étaient  descendus  à  5 
l'hôtel  du  Bœuf  blanc  et  une  voiture  de  la  cour  vint  chercher 
le  petit  musicien.  Marie-Thérèse  et  l'empereur  François  l'at- 
tendaient, assis  l'un  à  côté  de  l'autre,  sur  le  même  canapé. 
Mozart  courut  droit  à  l'impératrice,  grimpa  sur  ses  genoux,  et 
attirant  sa  têt5%  vers  lui,  il  l'embrassa,  en  lui  disant:  10 

—  Mon  impératrice,  tu  es  bien  la  plus  belle  femme  que  j'aie 
jamais  vue. 

i  Marie- Thérèse  caressa  en  riant  l'enfant  qui,  dans  son  in- 

nocence et  sa  naïveté,  lui  faisait  un  compliment  si  flatteur. 

—  Eh  bien,  lui  dit  l'empereur,  mon  cher  Wolfgang,  tu  vas  15 
nous  jouer  quelque  chose  de  bien  beau  sur  le  clavecin;  l'im- 
pératrice te  tournera  les  feuillets. 

—  Très  volontiers,  répondit  Mozart,  mais  l'impératrice  ne 
sera  pas  assez  habile  :  il  faut  appeler  Wagenseil,  qui  comprend 
mieux  la  chose.  20 

L'empereur  envoya  chercher  son  maître  de  chapelle, 
Wagenseil,  et  Mozart  se  mit  au  piano.  Il  joua  une  de  ces 
petites  pièces  qu'il  composait  déjà  lui-même  et  qu'il  exécutait 
d'une  manière  si  agréable. 
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Marie-Thérèse,   les  archiduchesses  qui  étaient  présentes, 
l'empereur,  l'accablèrent  d'éloges. 

—  Wolfgang,  lui  dit  l'empereur  François,  il  faut  beaucoup 
d'art  pour  jouer  avec  tous  ses  doigts,  mais  si  tu  jouais  avec  un 

5  seul  doigt  et  sur  le  clavier  couvert,  je  te  tiendrais  pour  un 
petit  magicien. 

Mozart  couvrit  le  clavecin  et  joua  d'un   seul  doigt   avec 
une  dextérité  merveilleuse. 

—  Bravo,  bravo!  s'écria  l'empereur.     Tu  seras  un  jour  un 
lo  grand  musicien,  c'est  moi  qui  te  le  dis. 

Puis,  comme  le  concert  était  fini,  les  deux  archiduchesses, 

Caroline  et  Antoinette,  demandèrent  à  leur  mère  la  permission 

de  faire  voir  au  petit  musicien   les   magnifiques  appartements 

du  château;  elles  prirent  chacune  Mozart  par  une  main  et  l'en- 

15  traînèrent  en  poussant  des  cris  de  joie. 

—  Si    nous    jouions    au    colin-maillard?    dit    Antoinette 
lorsqu'ils  furent  dans  le  grand  salon. 

—  Je  veux  bien,  répondit  le  petit  Wolfgang,  bandez-moi 
les  yeux. 

20  Antoinette  tira  son  mouchoir  et  le  lui  attacha  autour  de  la 

tête.  Mais  Mozart  qui  n'était  pas  habitué  aux  parquets  cirés, 
glissa  au  premier  pas,  tomba  sur  le  nez  et  se  mit  à  pleurer. 
Tandis  que  Caroline  riait  de  tout  son  cœur,  Antoinette  releva 
doucement  le  petit  musicien,  essuya  ses   larmes,   le   caressa, 

25  l'embrassa;  alors  l'enfant,  avec  des  yeux  pleins  de  reconnais- 
sance et  d'admiration,  dit  gravement  à  la  petite  archiduchesse: 
— Antoinette,  tu  es  bonne  et  compatissante,  veux-tu  être  ma 
femme  ? 

La  jeune  archiduchesse  fut  si  ravie  de  ces  paroles  qu'elle 

30 se  précipita  dans  la  chambre  de  sa  mère,  en  criant: 

—  Maman,   maman,  Mozart   veut  m'épouser;  oh!  que  ce 
sera  charmant  ! 
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— Le  petit  bonhomme  a  du  goût,  répondit  l'impératrice 
en  riant,  et  pour  lui  ce  ne  serait  pas  un  mauvais  parti;  va  donc 
nous  chercher  ton  fiancé. 

Les  deux  enfants  revinrent  en  se  tenant  par  la  main. 

—  Pourquoi,  mon  petit  Wolfgang,  veux-tu   épouser  An-  5 
toinette?   lui  demanda  l'impératrice;    Caroline  est  aussi  une 
brave  fille. 

—  Je  ne  veux  pas  Caroline  pour  femme,  repartit  vivement 
l'enfant,  car  c'est  elle  qui  est  cause  que  je  suis  tombé;  elle 
s'est  moquée  de  moi;  Antoinette  qui  a  un  bon  cœur  m'a  consolé.  10 

—  Je  comprends  maintenant  ta  préférence;  mais,  mon 
cher  Wolfgang,  pour  épouser  une  archiduchesse,  il  faut  qu'on 
ait  de  beaux  habits. 

^  L'enfant  baissa  tristement  sa  petite  tête;  puis,  la  relevant, 
il  répondit:  15 

—  Où  irais-je  chercher  des  habits  comme  ceux  que  portent 
les  princes?  Je  suis  pauvre;  Antoinette  doit  me  prendre 
comme  je  suis. 

— Je  ne  sais  si  elle  voudra,  demande-le-lui. 
Mozart  se  tourna  vers  Antoinette,  lui  prit  les  deux  mains,  20 
et  d'une  voix  suppliante: 

— N'est-ce  pas,  lui  dit-il,  tu  veux  me  prendre  comme  je  suis? 

—  Oh!  oui,  toi  et  pas  un  autre,  fit  la  petite  archiduchesse 
en  l'embrassant. 

Cette   jolie   scène   émut  l'impératrice  jusqu'aux  larmes,  25 
mais  elle  riait  pour  cacher  son  émotion. 

Le  lendemain  matin,  une  voiture  toute  dorée  s'arrêta 
devant  l'hôtel  du  Bœuf  blanc;  un  beau  chambellan  en  de- 
scendit et  vint  apporter  à  Mozart  de  la  part  de  l'impératrice 
un  splendide  vêtement,  de  sorte  que  sa  petite  fiancée  le  vit  30 
revenir  avec  des  manchettes  de  dentelle,  des  bas  de  soie,  des 
escarpins,  le  chapeau  sous  le  bras  et  l'épée  au  côté. 

Victor  Tissot. 


i. 

UN  DUEL  AU  CANON. 

Au  temps  que  la  Pologne  russe  n'avait  pas  encore  été 
définitivement  incorporée  à  T empire,  des  czars,  c'est-à-dire  en 
1830,  il  j  avait  à  Varsovie  deux  personnages  qui  jouissaient 
d'une  égale  popularité,  bien  qu'ils  appartinssent  à  des  classes 

5  différentes:    l'un    était  le   vice-roi   de   Pologne,  le  grand-duc 

Constantin;  l'autre  le  fameux  comédien  de  la  cour,  Zulhowski. 

Le  vice-roi  avait  pris  pour  son  favori   le  comédien  qui 

remplissait  auprès  de  lui  le  rôle  d'un  bouffon  et  d'un  fou.     Il 

osait   lui  dire  la  vérité   en   face,  et   souvent   Constantin   en 

lo  profitait. 

En  sa  qualité  de  gentilhomme,  Zulhowski  était  excessive- 
ment chatouilleux  sur  le  point  d'honneur.  Le  monde  fashiona- 
ble  de  Varsovie  avait  l'habitude  de  se  réunir  chaque  après- 
midi  dans  un  café  pour  y  jouer:,  Zulhowski  fréquentait  aussi 

15  ce  café,  mais  sans  jamais  toucher  ni  à  un  dé  ni  à  une  carte. 
Un  jour  qu'il  regardait  des  officiers  jouer,  un  colonel  russe 
s'amusa  à  le  railler  et  à  le  tourner  en  ridicule.  Zulhowski  se 
contint  et  ne  répondit  pas,  bien  que  tous  ceux  qui  le  connais- 
saient s'attendissent  à  voir  éclater  sa  colère. 

20  Enfin   Zulhow^ski,  poussé  à  bout,  se  lève,  s'approche  du 

colonel  avec  une  gravité  terrible  et  lui  posant  ses  deux  mains 
sur  les  épaules: 

— Vous  êtes,  lui  dit-il,  un  héros!  Un  homme  qui  est  comme 
vous  sans  défense  et  sans  armes,  et  qui  ose  en  attaquer  un 

25  autre  armé  jusqu'aux  dents,  cet  homme-là  est  un  héros!... 


UN   DUEL   AU   CANON. 


L'ironie  était  cruelle,  car  le  colonel  avait  un  grand  sabre 
et  un  pistolet  à  la  ceinture.  Tout  le  café  éclata  de  rire.  Le 
Russe  pâlit  jusqu'aux  lèvres.  Sachant  que  le  comédien  était 
le  favori  du  grand-duc,  il  hésita  toutefois  de  pousser  les  choses 
plus  loin;  mais  le  lendemain  il  envoya  ses  témoins  à  Zulhowski,  5 
bien  moins  avec  l'intention  de  le  provoquer  en  duel,  que  dans 
l'espoir  de  l'intimider  et  d'obtenir  une  réparation. 

Zulhowski  accepta  la  provocation,  et  dès  que  ses  témoins 
eurent  fixé  le  lieu  et  l'heure  du  duel,  il  se  rendit  chez  le  vice-roi. 

Constantin,  déjà  instruit  de  l'affaire,  dit  à  Zulhowski  dès  10 
qu'il  l'aperçut: 

—  Quelle  absurde  histoire  as-tu  avec  le  colonel? 

—  Absurde,  en  effet,  car  je  crai:  s  bien  qu'elle  ne  finisse 
mat. 

—  Un  duel!  y  penses-tu?  15 

—  Assurément  que  j'y  pense. 

—  Mais  le  duel  est  défendu. 

—  Eh  bien,  si  je  tue  mon  adversaire,  on  me  punira. 

—  Mais  je  ne  veux  pas  que  tu  risques  ta  vie,  répliqua 
Constantin  d'un  ton  irrité.  20 

—  Je  suis  gentilhomme!  fit  Zulhowski.  Cependant, 
reprit-il  d'un  air  plus  doux,  puisque  Votre  Altesse  daigne 
apprécier  mon  existence,  je  lui  demanderai  comme  une  grâce, 
de  me  donner  un  blanc-seing.  Parole  d'honneur!  je  n'en 
abuserai  pas.  25 

Le  grand-duc  prit  sans  hésiter  une  feuille  de  papier,  et 
après  y  avoir  apposé  sa  signature,  la  donna  à  Zulhowski,  en  lui 
disant: 

—  S'il  faut  absolument  que  l'un   de  vous  deux  ait  la  cer- 
velle  brûlée,  mieux   vaut  que   ce  soit  le   colonel,  entends-tu;  30 
nous  en  avons  des  centaines  comme  lui,  tandis  que  nous  n'avons 
qu'un  Zulhowski, 
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— Je  suis  complètement  de  votre  avis,  fit  le  comédien. 

Le  lendemain,  de  très  bonne  heure,  le  colonel  se  trouvait 
sur  le  terrain.  Zulhowski  arriva  bientôt,  mais  au  lieu  d'être 
accompagné  de  ses  témoins,  il  était  suivi  de  deux  pièces  de 
5  canon  avec  des  artilleurs. 

Il  salua  son  adversaire  et  fit  charger  les  pièces. 

—  Que  veut  dire  cet  attirail  de  guerre?  lui  demanda  avec 
étonnement  le  colonel. 

—  C'est  moi  qui  ai  été  provoqué,  n'est-ce  pas?  repartit  Je 
lo  comédien.     Eh  bien,  comme  j'ai  le  choix  des  armes,  j'ai  choisi 

le  canon.     C'est  encore  à  moi  à  viser  le  premier.      En  place 
donc,  mon  colonel,  s'il  vous  plaît  ! 

Les  témoins  ne  purent  s'empêcher  de  rire. 

—  C'est   une   plaisanterie!    s'écria  le  Russe;    ne  la  pro- 
15  longeons  pas. 

—  Du  tout!  répondit  Zulhowski   avec  une  feinte   colère. 
Et  saisissant  la  mèche  allumée,  il  continua: 

— Veuillez   me   faire   des  excuses,  mon    colonel;    autre- 
ment, le  coup  va  partir. 
20  Le  Russe,  après  s'être  consulté  avec  ses  témoins,  finit  par 

présenter  ses  excuses  à  Zulhowski. 

Quand  le  vice-roi  apprit  l'issue  de  ce  singulier  duel,  il  en 
rit  de  tout  son  cœur  et  envoya  à  Zulhowski  cinquante  bouteilles 
de  Champagne. 
25  

II. 

VENGEANCE   DE  DESPOTE. 

Peu  de  temps  après,  le  comédien  se  présenta  de  nouveau 
30  dans  les  appartements  du  grand-duc. 

—  Eh  bien,  qu'y  a-t-il  !  fit  Constantin.     Te  faut-il  encore 
des  canons? 
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— '  Certes,  non  ;  je  viens  pour  remercier  Votre  Altesse  du 
vin  qu'elle  a  bien  voulu  m'envoyer  et  pour  vous  offrir  une 
petite  vengeance,  en  reconnaissance  du  blanc-seing  que  vous 
avez  daigné  m 'accorder.    • 

—  Une  vengeance?  5 

—  Votre  Altesse  n'ignore  pas  que  si  le  peuple  et  les  sol- 
dats l'adorent,  la  noblesse  polonaise  et  les  officiers  sont  loin  de 
partager  les  mêmes  sentiments. 

—  Peu  m'importe! 

—  A  moi  aussi;  mais  ce  qui  ne  saurait  m'être  indifférent,  lo 
c'est  que  dans  les  cercles  militaires  et  dans  les  salons  de 
l'aristocratie  ou  répande  sur  votre  compte  de  viles  calomnies, 
qui  sont  d'autaut  plus  blâmables  et  dignes  de  châtiment,  que 
ctux  qui  les  propagent  savent  bien  que  ce  sont  des  men- 
songes. 15 

—  Que  dit-on? 

—  On  dit...     Mais  en  vérité,  c'est  trop  révoltant! 

—  Parle  sans  réserve,  je  te  l'ordonne. 

— Eh  bien,  on  dit...  on  dit  que  Votre  Altesse  mange  des 
chandelles  de  suif!  20 

La  figure  énergique  de  Constantin,  dont  le  type  mongol 
rappelait  beaucoup  la  physionomie  de  sou  père  Paul  1^^,  se 
colora  d'un  rouge  pourpre. 

—  Qui  donc  ose  dire  cela?  s'écria-t-il  avec  colère.     J'exige 
les  noms  de  ces  misérables,  je  veux  leur  infliger  une  punition  25 
exemplaire. 

—  Oh!  ils  la  méritent,  répondit  Zulhowski.  Mais  comme 
ce  n'est  pas  le  directeur  de  la  police,  mais  bien  le  comédien, 
qui  a  découvert  les  coupables,  c'est  au  comédien  à  les  punir. 

—  D'accord,  fit    Constantin   qui,  de    même   que  tous   les  30 
véritables  despotes,  était  toujours  prêt  à  donner  une  tournure 
grotesque  à  ses  condamnations  et  à  ses  punitions. 


\ 
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Quelques  jours  après,  il  j  eut  chez  le  vice-roi  uu  grand 
dîner  de  gala,  auquel  n'avaient  été  invités  que  des  personnes 
de  l'aristocratie  et  des  officiers  supérieurs. 

Le  menu  ne  laissa  rien  à  désirer;    les  vins  furent  excel- 

5  lents,  et   deux  orchestres  militaires  exécutaient,  du  haut  des 

tribunes,  les  compositions  les  plus  nouvelles.      Le  grand-duc 

était  d'une  humeur  charmante  et  s'entretenait  de  la  façon  la 

plus  gracieuse  avec  les  dames  polonaises. 

Après  le  dernier  service,   Constantin  fit   un  signe  à  son 
lo  maître  d'hôtel,  et  s'adressant  à  la  princesse  Czartoryska: 

— On  va  servir  pour  le  dessert,  lui  dit-il,  mon  plat  favori. 

On  apporta  à  ce  moment  un  grand  plat  en  or  massif,  et  le 
grand-duc,    de    sa    propre    main,    enleva    la    cloche    qui   le 
recouvrait. 
15  Mais   quels    furent    l'étonnemeut    et    la    déception    des 

convives  en  voyant  une  immense  pile  de  chandelles  ! 

—  Je  vous  le  répète,  fit  le  vice-roi,  d'un  ton  grave,  c'est 
mon  plat  favori,  et  j'espère  que  tout  le  monde  y  fera  honneur. 

Il  prit  une  chandelle  sur  son  assiette,  et  les  convives,  du 
20  premier   au  dernier,   s'empressèrent    de  suivre  son   exemple. 

— Il  veut  nous  punir,  murmurait-on  à  voix  basse.  . 

- — Il   est  impossible    qu'il  aille  jusqu'à  manger  du  suif, 
chuchotait  la  comtesse  Ostrowska  à  l'oreille  du  général  Diver- 
nitzy;    tout  en  observant   les  règles  de    l'étiquette,  nous    ne 
25  sommes  pas  obligés  d'en  manger,  avant  qu'il  en... 

Hélas!    pauvre  comtesse,  elle   n'eut  pas  même  le  temps 

d'achever  sa  phrase... Déjà  Constantin,  avec  un  geste  d'une 

élégance  exquise,  avait  saisi  sa  chandelle  du  pouce  et  de  l'index, 

et,  la  portant  à  la  bouche,  en  avait  mangé  un  morceau  qu'il 

30  paraissait  trouver  fort  à  son  goût. 

— Servez-vous  donc,  disait-il  à  ses  voisins  et  voisines, 
avec  une  politesse  et  un  empressement  diaboliques.      Et  les 
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aaraes-,  les  généraux,  toutes  les  victimes  du  grand-duc  portaient 
la  chandelle  à  leur  bouche,  et  faisaient  des  efforts  inouïs  pour 
avaler  l'atroce  suif,  qui  restait  empâté  dans  leurs  dents. 

— En  vérité,  ajoutait  le  lendemain  Constantin,  décrivant 
cette   amusante   scène  à  Zulhowski,  en  vérité,  tu    aurais   pu  5 
étudier  d'après  nature  les  grimaces  les  plus  burlesques. 

Tandis  que  les  convives  du  vice-roi  expiaient  de  la  sorte 
leurs  médisances,  lui  achevait  de  manger,  en  souriant,  sa  chan- 
delle, qui  était  fort  bonne,  car  ou  l'avait  faite  avec  un  mélange 
de  crème,  de  glace  et  de  sucre.  lo 


«  III. 

PÈRE  ET  ACTEUR.     . 

Le  comédien  Zulhowski  avait  perdu  sa  femme  de  très  15 
bonne  heure;  elle  lui  avait  laissé  deux  filles  charmantes,  qui 
étaient  élevées  dans  la  maison  de  leur  tante.  Zulhowski 
venait  souvent  les  voir  et  se  conduisait  en  excellent  père.  Ba 
tendresse  pour  ses  filles  allait  jusqu'à  leur  cacher  sa  profession; 
tandis  que  tout  le  monde  l'admirait,  elles  seules  ne  l'avaient  20 
jamais  vu  jouer.  Elles  ne  le  connaissaient  que  sous  son  nom 
de  famille;    Zulhowski  était  un  nom  de  guerre. 

Un  jour  le  hasard  faillit  cependant  le  trahir. 

Ses  filles  étaient  allées  chez  une  dame  de  distinction  qui, 
ne  se  doutant  pas  plus  qu'elles  que  le  fameux  comédien  était  25 
leur  père,  les  prit  avec  elle  dans  sa  loge. 

Le  lendemain,  Zulhowski  vint  voir  ses  enfants. 

—  Petit  père,  iiii  dirent-elles  en  l'embrassant,  nous  nous 
sommes  délicieusement  amusées  hier. 

—  Et  où  cela,  mes  colombes  ?  3° 

—  Nous  avons  été  au  théâtre  avec  M™^  de  I ... 
Zulhowski  pâlit. 
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—  Nous  avons  vu  le  célèbre  Zulhowski! 
— Vraiment!  Et... 

—  C'est  bien  le  plus  grand  artiste  que  l'on  puisse  voir. 

—  Et  vous  n'avez  pas  été  frappées  d'une  certaine  ressem- 
5  blance? 

—  Avec  qui  donc,  petit  papa? 
— Mais  avec  votre  père. 

Les  deux  filles  le  regardèrent  avec  le  plus  profond  éton- 
neraent  et  lui  répondirent: 
lo  — Que  pensez- vous,  petit  père!   Il  n'y  a  pas  la  moindre 

ressemblance  entre  vous  et  lui:  vous  êtes  si  beau,  si  bien,  lui 
est  si  laid  et  si  grotesque  ! 

Zulhowski  respira.     Son  art  venait  de  remporter  le  plus 

grand  triomphe  qu'il  eût  jamais  osé  espérer:  ses  propres  enfants 

15  ne  le  reconnaissaient  pas  à  la  scène! 

Victor  Tissot. 


MIEUX  QUE  ÇA. 

L'empereur  Joseph  IL  n'aimait  ai  la  représentation,  ni 
l'appareil,  et  son  goût  pour  la  simplicité  est  assez  connu.  Un 
jour  que,  revêtu  d'une  simple  redingote  boutonnée,  accom- 
pagné d'un  seul  domestique  sans  livrée,  il  était  allé  dans  une 
calèche  à  deux  places  qu'il  conduisait  lui-même,  faire  une  5 
promenade  du  matin  aux  environs  de  Vienne,  il  fut  surpris  par 
la  pluie  comme  il  reprenait  le  chemin  de  la  ville. 

Il  en  était  encore  éloigné,  lorsqu'un  piéton,  qui  regagnait 
aussi  la  capitale,  fit  signe  au  conducteur  d'arrêter.  Joseph 
II.  arrêta  ses  chevaux.  10 

—  Monsieur,  lui  dit  le  militaire  (car  c'était  un  sergent), 
j  aurait-il  de  l'indiscrétion  à  vous  demander  une  place  à  côté 
de  vous?  Cela  ne  vous  gênerait  pas  prodigieusement,  puisque 
vous  êtes  seul  dans  votre  calèche,  et  cela  ménagerait  mon  uni- 
forme que  je  mets  aujourd'hui  pour  la  première  fois.  15 

—  Ménageons  votre  uniforme,  mon  brave,  lui  dit  Joseph, 
et  mettez-vous  là.     D'où  venez-vous? 

—  Ah!  dit  le  sergent,  je  viens  de  chez  un  garde-chasse 
de  mes  amis  où  j'ai  fait  un. fier  déjeuner. 

—  Qu'avez-vous  donc  mangé  de  si  bon?  20 

—  Devinez. 

— Que  sais-je,  moi?... Une  soupe  à  la  bière? 
— Ah!  bien  oui,  une  soupe!  mieux  que  ça... 

—  De  la  choucroute  ? 

—  Mieux  que  ça  !  '  25 
— Une  longe  de  veau[? 

—  Mieux  que  ça,  vous  dit-on. 
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—  Oh  !  ma  foi,  je  ne  puis  plus  deviner,  dit  Joseph. 

— Un  faisan,  mon  digne  homme,  un  faisan  tiré  sur  les 
plaisirs  de  Sa  Majesté,  dit  le  sergent  en   lui  frappant  sur  Je 
genou. 
5  — Tiré  sur  les  plaisirs  de  Sa  Majesté,  il  n'en  devait  être 

que  meilleur? 

—  Je  vous  en  réponds. 

Comme  on  approchait  de  la  ville  et  que  la  pluie  tombait 
toujours,  Joseph  demanda  à  sou  compagnon  dans  quel  quartier 
loil  logeait  et  où  il  voulait  qu'on  le  descendît. 

—  Monsieur,  c'est  trop   de   bonté,  je   craindrais  d'abuser 
de... 

— Non,  non,  dit  Joseph;    votre  rue?      Le  sergent,  indi- 
quant sa  demeure,  demanda  à  connaître  celui  dont  il  recevait 
15  tant  d'honnêtetés. 

— A  votre  tour,  dit  Joseph,  devinez. 

—  Monsieur  est  militaire,  sans  doute? 

—  Comme  dit  Monsieur. 
— Lieutenant? 

20  — Ah!  bien  oui,  lieutenant;  mieux  que  ça. 

—  Capitaine  ? 

—  Mieux  que  ça. 

—  Colonel,  peut-être? 

—  Mieux  que  ça,  vous  dit-on. 

25  — Comment!  dit  l'autre  en  se  rencognant  aussitôt  dans 

la  calèche,  seriez-vous  feld-maréchal  ? 

—  Mieux  que  ça. 

— Ah!  c'est  l'empereur  ! 

— Lui-même,  dit  Joseph,  en  se  déboutonnant  pour  montrer 
30  ses  décorations.     Il  n'y  avait  pas  moyen  de  tomber  à  genoux 
dans  la  voiture;   le  sergent  se  confond  en  excuses,  et  supplie 
l'empereur  d'arrêter  pour  qu'il  puisse  descendre. 


kimiX  QUE  ÇA. 
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•^ — Non  pas,  lui  dit  Joseph;  après  avoir  mangé  mon  faisan, 
vous  seriez  trop  heureux,  malgré  la  pluie,  de  vous  débarrasser 
de  moi  aussi  promptement;  j'entends  bien  que  vous  ne  me 
quittiez  qu'à  votre  porte,  et  il  l'y  descendit.         Anonyme. 
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Quand  j'avais  dix-huit  ans, — je  vous  parle  d'une  époque 
bien  éloignée, — ^j'allais,  durant  la  belle  saison,  passer  la  journée 
du  dimanche  à  Versailles,  ville  qu'habitait  ma  mère.  Pour 
m'y  transporter,  je  venais,  presque  toujours  à  pied,  rejoindre 
5  sur  cette  route  une  des  petites  voitures  qui  en  faisaient  alors  le 
service. 

En  sortant  des  barrières,  j'étais  toujours  sûr  de  trouver 
un  grand  pauvre  qui  criait  d'une  voix  glapissante  : 

—  La  charité,  sHl  vous  plaît,  mon  bon  monsieur  ! 

lo  De  son  côté,  il  était  bien  sûr  d'entendre  résonner  dans  son 

chapeau  une  grosse  pièce  de  deux  sous. 

Un  jour  que  je  payais  mon  tribut  à  Antoine, — c'était  le 
nom  de  mon  pensionnaire, — vint   à  passer  un  petit  monsieur 
poudré,  sec,  vif,  et  à  qui  Antoine  adressa  son  mémento  criard: 
15  — La  charité,  s^il  vous  plaît,  mon  bon  monsieur  ! 

Le  passant  s'arrêta,  et  après  avoir  considéré  quelques 
moments  le  pauvre  : 

— Vous  me  paraissez,  lui  dit-il,  intelligent  et  propre  à  tra- 
vailler; pourquoi  faire  un  si  vil  métier?      Je  veux  vous  tirer 
20  de  cette  triste  situation   et  vous  donner  dix  mille  livres  de 
rente.' 

Antoine  se  mit  à  rire  et  moi  aussi. 

—  Riez  tant  que  vous  le  voudrez,  reprit  le  monsieur  poudré, 
mais  suivez  mes  conseils,  et  vous  acquerrez  ce  que   je  vous 

25  promets.  Je  puis  d'ailleurs  vous  prêcher  d'exemple:  j'ai  été 
aussi  pauvre  que  vous;  mais  au  lieu  de  mendier,  je  me  suis 
fait  une  hotte  avec  un  mauvais  panier,  et  je  suis  allé  dans  les 
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villages  et  dans  les  villes  de  province,  demander,  non  pas  des 
aumônes,  mais  de  vieux  chiffons  qu'on  me  donnait  gratis,  et 
que  je  revendais  ensuite  un  bon  prix  aux  fabricants  de  papier. 
Au  bout  d'un  an,  je  ne  demandais  plus  pour  rien  les  chiffons, 
mais  je  les  achetais,  et  j'avais  en  outre  une  charrette  et  un  âne  5 
pour  faire  mon  petit  commerce. 

Cinq  ans  après,  je  possédais  trente  mille  francs,  et  j'épou- 
sais la  fille  d'un  fabricant  de  papier,  qui  m'associait  à  sa  maison 
de  commerce  peu  achalandée,  il  faut  le  dire;  mais  j'étais  jeune 
encore,  j'étais  actif,  je  savais  travailler  et  m'imposer  des  pri- 10 
vations.  A  l'heure  qu'il  est,  je  possède  deux  maisons  à  Paris, 
et  j'ai  cédé  ma  fabrique  de  papier  à  mon  fils,  à  qui  j'ai 
enseigné  de  bonne  heure  le  goût  du  travail  et  le  besoin  de  la 
persévérance.  Faites  comme  moi,  l'ami,  et  vous  deviendrez 
riche  comme  moi.  •  15 

Là-dessus,  le  vieux  monsieur  s'en  alla,  laissant  Antoine 
tellement  préoccupé,  que  deux  dames  passèrent  sans  entendre 
l'appel  criard  du  mendiant:  La  charité^  sHl  vous  plaît! 

En  1815,  pendant  mon  exil  à  Bruxelles,  j'entrai  un  jour 
chez  un  libraire  pour  y  faire  emplette  de  quelques  livres.  Un  20 
gros  et  grand  monsieur  se  promenait  dans  le  magasin  et  donnait 
des  ordres  à  cinq  ou  six  commis.  Nous  nous  regardâmes  l'un 
l'autre  comme  des  gens  qui,  sans  pouvoir  se  reconnaître,  se 
rappelaient  cependant  qu'ils  s'étaient  vus  autrefois  quelque 
part.  25 

—  Monsieur,  me  dit  à  la  fin  le  libraire,  il  y  a  vingt-cinq 
ans,  n'alliez-vous  pas  souvent  à  Versailles,  le  dimanche? 

—  Quoi!  Antoine,  c'est  vous  !  m'écriai -je. 

—  Monsieur,  répliqua-t-il,  vous  le  voyez,  le  vieux  mon- 
sieur poudré  avait  raison,  il  m'a  donné  dix  mille  livres  de  30 
rente.  A.  V.  Arnault. 


LE  DORMEUR. 

Il  y  a  peu  de  temps,  vivait  à  la  Part-Dieu  un  Père  que 
le  plus  invincible  penchant  au  sommeil  contrariait  étrange- 
ment. Avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  il  ne  pouvait 
s'éveiller   à   onze    heures  (avant  minuit)  pour  aller  chanter 

5  matines.  Or,  la  nature  qui  l'avait  fait  si  dormeur,  l'avait  fait 
aussi  très  bon  mécanicien.  Sans  études,  sans  notions  aucunes 
de  mathématiques,  à  force  de  réflexion  et  de  travail,  il  avait 
fabriqué  une  horloge  parfaite.  Il  ajouta  d'abord  à  la  sonnerie, 
en  forme  de  réveille-matin,  un  rude  carillon,  qui  fut  insuffi- 

lo  sant,  et  bientôt,  aux  angles  et  au  milieu  du  petit  chapiteau  qui 
couronnait  le  cadran,  un  merle,  un  coq  et  un  tambour.  A 
l'heure  dite,  tout  cela  faisait  tapage.  Pendant  quelques  nuits, 
les  choses  allèrent  bien;  mais  au  bout  d'un  certain  temps, 
quand  venaient  onze  heures,  le  carillon  carillonnait,  le  merle 

T5  sifflait,  le  coq  chantait,  le  tambour  battait... et  le  moine 
ronflait. 

Un  autre  se  serait  découragé.  Le  Père,  invoquant  son 
génie,  machina  bien  vite  un  serpent  qui,  placé  sous  sa  tête, 
venait  toujours  lui  siffler  dans  l'oreille: 

20  — Il  est  temps,  levez-vous. 

Le  serpent  fut  plus  habile  que  le  merle,  le  coq,  le 
tambour  et  le  carillon,  lesquels  n'en  faisaient  pas  moins 
d'ailleurs  un  petit  tintamarre  supplémentaire. 

C'était  merveille,  et  le  chartreux  ne  manquait  jamais  de 

25  s'éveiller.  Hélas  !  au  milieu  de  sa  joie,  il  fit  une  triste  décou- 
verte; il  ne  s'était  cru  que  dormeur;  il  se  reconnut  paresseux. 
Tout  éveillé  qu'il  fût,  il  hésitait  à  quitter  sa  dure  couchette; 
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il  perdait  bien  une  minute  à  savourer  la  douceur  de  se  sentir 
au  lit,  refermant  un  œil  et  jouant  à  dormir.  Cela  demandait 
réforme.  Le  religieux  se  sentait  coupable,  et  le  mécanicien  se 
sentait  humilié;  le  diable  avait  trop  l'air  de  narguer  l'un  et 
l'autre;  il  fallait  reprendre  le  dessus.  5 

Aussitôt  une  lourde  planche  est  disposée  au-dessus  du  lit, 
de  telle  sorte  qu'elle  tombe  rudement  sur  les  pieds  du  paresseux, 
dix  secondes  après  l'avertissement  charitable  du  serpent;  plus 
d'une  fois  le  pauvre  Père  se  rendit  au  chœur,  boiteux  et 
meurtri.  Eh  bien!  le  croirait-on?  soit  que  le  serpent  eût  10 
perdu  son  fausset,  que  la  planche  avec  le  temps  fût  devenue 
moins  pesante,  le  vieillard  plus  dormeur;  soit  que  ses  jambes 
se  fussent  endurcies  ou  qu'il  eût  pris  la  criminelle  habitude  de 
les  retirer  avant  que  le  châtiment  tombât,  il  ne  tarda  pas  à 
sentir  la  nécessité  d'une  autre  invention;  et  tous  les  soirs,  15 
avant  de  se  coucher,  il  se  lie  au  bras  une  corde  qui,  à  l'heure 
fatale,  se  tend  sans  crier  gare  et  le  jette  à  bas  du  lit. 

Il  était  là.  Dieu  sait  quels  nouveaux  projets  somnicides 
il  roulait  dans  sa  tête,  lorsqu'il  se  sentit  endormir  pour  tou- 
jours...Endormir  !  Oh!  non;  le  fervent  chrétien  n'en  jugea  20 
pas  de  la  sorte;  et  malgré  son  petit  péché  de  paresse,  plein  de 
confiance  en  Celui  qui  pardonne:  Ah!  s'écria-t-il  en  mourant, 
je  m'éveille  enfin!     Ce  fut  son  dernier  mot. 

L.  Veuillot. 


LE  QUIPROQUO. 

Un  étranger  très  riche,  nommé  Suderland,  était  banquier 
de  la  cour  et  naturalisé  en  Russie;  il  jouissait  auprès  de  l'im- 
pératrice Catherine  IL  d'une  assez  grande  faveur.     Un  matin, 
on  lui  annonce  que  le  maître  de  police  demande  à  lui  parler. 
5  Cet  officier,  nommé  Reliew,  entre  avec  l'air  consterné. 

—  M.  Suderland,  dit-il,  je  me  vois,  avec  un  vrai  chagrin, 
chargé  .par  ma  gracieuse  souveraine  d'exécuter  un  ordre  dqnt 
laMvérité  m'effraie,  m'afflige,  et  j'ignore  par  quelle  faute  ou 
par  quel  délit  vous  avez  excité  à  ce  point  le  ressentiment  de 

loSa  Majesté. 

—  Moi?  monsieur,  répond  le  banquier,  je  l'ignore  autant 
et  plus  que  vous;  ma  surprise  surpasse  la  vôtre.  Mais  enfin 
quel  est  cet  ordre  ? 

—  Monsieur,  reprend   l'officier,  en  vérité  le  courage  me 
15  manque  pour  vous  le  faire  connaître. 

— Eh  quoi  !  aurais-je  perdu  la  confiance  de  l'impératrice? 
— Si  ce  n'était  que  cela,  vous  ne  me  verriez  pas  si  désolé. 
La  confiance  peut  revenir,  une  place  peut  être  rendue. 

—  Eh  bien?  s'agit-il  de  me  renvoyer  dans  mon  pays? 

20  — Ce  serait  une  contrariété;   mais  avec  vos  richesses,  on 

est  bien  partout. 

— Ah!  mon  Dieu!  s'écrie  Suderland  tremblant,  est-il 
question  de  m'exiler  en  Sibérie? 

—  Hélas  !  on  en  revient. 
25          — De  me  jeter  en  prison? 

—  Si  ce  n'était  que  cela;  on  en  sort. 

—  Bonté  divine!  voudrait-on  me  knouter? 
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—  Ce  supplice  est  affreux,  mais  il  ne  tue  pas. 

— Eh  quoi,  dit  le  banquier  en  sanglotant,  ma  vie  est-elle 
en  péril?     L'impératrice  si  bonne,  si  clémente,  qui  me  parlait 
encore  si  doucement  il  y  a  deux  jours,  elle  voudrait... Mais  je 
ne  puis  le  croire.      Ah!    de  grâce,  achevez;    la  mort   serait  5 
moins  cruelle  que  cette  attente  insupportable. 

—  Eh  bien  !  mon  cher,  dit  enfin  l'officier  de  police  avec 
une  voix  lamentable,  ma  gracieuse  souveraine  m'a  donné 
l'ordre  de  vous  faire  empailler... 

—  Empailler!    s'écrie  Suderlaud    en  regardant  fixement  10 
son  interlocuteur;   mais  vous  avez  perdu  la  raison,  ou  l'im- 
pératrice n'aurait  pas  conservé  la  sienne;  enfin,  vous  n'auriez 
pas  reçu  un  pareil  ordre  sans  en  faire  sentir  la  barbarie  et 
l'extravagance. 

—  Hélas!  mon  pauvre  ami,  j'ai  fait  ce  qu'ordinairement  15 
nous  n'osons  jamais  tenter;  j'ai  marqué  ma  surprise,  ma 
douleur;  j'allais  hasarder  d'humbles  remontrances,  mais  mon 
auguste  souveraine,  d'un  ton  irrité,  en  me  reprochant  mon 
hésitation,  m'a  commandé  de  sortir  et  d'exécuter  sur-le-champ 
l'ordre  qu'elle  m'avait  donné,  en  ajoutant  ces  paroles  qui  20 
retentissent  encore  à  mon  oreille: 

—  Allez,  et  n'oubliez  pas  que  votre  devoir  est  de  vous 
acquitter  sans  murmure  des  commissions  dont  je  daigne  vous 
charger. 

Il  serait  impossible  de  peindre  l'étonnement,  la  colère,  le  25 
tremblement,  le  désespoir  du  pauvre  banquier.      Après  avoir 
laissé  quelque  temps  un  libre  cours  à  l'explosion  de  sa  douleur, 
le  maître  de  police  lui  dit  qu'il  lui  donne  un  quart   d'heure 
pour  mettre  ordre  à  ses  affaires. 

Alors  Suderland  le  prie,  le  conjure,  le  presse  longtemps  en  30 
vain  de  lui  laisser  écrire  un  billet  à  l'impératrice  pour  im- 
plorer sa  pitié.      Le  magistrat,  vaincu  par  ses  supplications, 
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cède,  en  tremblant,  à  ses  prières,  se  charge  de  son  billet,  sort, 
et,  n'osant  aller  au  palais,  se  rend  précipitamment  chez  le 
comte  de  Bruce.  Celui-ci  croit  que  le  maître  de  police  est 
devenu  fou;  il  lui  dit  de  le  suivre,  de  l'attendre  dans  le  palais, 
5  et  court,  sans  tarder,  chez  l'impératrice.  Introduit  chez  cette 
princesse,  il  lui  expose  le  fait. 

Catherine,  en  entendant  cet  étrange  récit,  s'écrie: 

—  Juste  ciel!  quelle  horreur!     En  vérité,  Reliew  a  perdu 
la  tête.     Comte,  partez,  courez  et  ordonnez  à  cet  insensé  d'aller 

lotout   de   suite   délivrer   mon   pauvre   banquier   de   ses   folles 
terreurs  et  de  le  mettre  en  liberté. 

Le  comte  sort,  exécute  l'ordre,  revient  et  trouve  avec  sur- 
prise Catherine  riant  aux  éclats. 

—  Je  vois  à  présent,  dit-elle,  la  cause  d'une  scène  aussi 
15  burlesque  qu'inconcevable:  j'avais  depuis  quelques  années  un 

joli  chien  que  j'aimais  beaucoup,  et  je  lui  avais  donné  le  nom 
de  Suderland,  ipSiYce  que  c'était  celui  d'un  Anglais  qui  m'en 
avait  fait  présent.  Ce  chien  vient  de  mourir;  j'ai  ordonné  à 
Reliew  de  le  faire  empailler,  et,  comme  il  hésitait,  je  me  suis 
20  mise  en  colère  contre  lui,  pensant  que,  par  une  vanité  sotte,  il 
croyait  une  telle  commission  au-dessous  de  sa  dignité.  Voilà 
le  mot  de  cette  ridicule  énigme.  de  Ségur. 
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Un  jour  je  voyageais  en  Calabre;  c'est  un  pays  de  mé- 
chantes gens,  qui,  je  crois,  n'aiment  personne  et  en  veulent 
surtout  aux  Français;  de  vous  dire  pourquoi,  cela  serait  trop 
long;  suffit  qu'ils  nous  haïssent  à  mort,  et  qu'on  passe  fort  mal 
son  temps  lorsqu'on  tombe  entre  leurs  mains.  J'avais  pour  5 
compagnon  un  brave  jeune  homme.  Dans  ces  montagnes,  les 
chemins  sont  des  précipices:  nos  chevaux  marchaient  avec 
beaucoup  de  peine;  mon  camarade  allait  devant;  un  sentier, 
qui  lui  parut  plus  practicable  et  plus  court,  nous  égara. 

Ce  fut  ma  faute:  devais- je  méfier  à  une  tête  de  vingt  ans  ?  10 
Nous  cherchâmes,  tant  qu'il  fit  jour,  notre  chemin  à  travers 
ces  bois;  mais  plus  nous  cherchions,  plus  nous  nous  perdions, 
et  il  était  nuit  noire  quand  nous  arrivâmes  près  d'une  maison 
fort  sale;  nous  y  entrâmes,  non  sans  soupçon;    mais  comment 
faire!     Là  nous  trouvons  toute  une  famille  de  charbonniers  à  15 
table,  où  au  premier  mot  on  nous  invita;   mon  jeune  homme 
ne  se  fit  pas  prier:   nous  voilà  mangeant  et   buvant,  lui   du 
moins,  car  pour  moi,  j'examinais  le  lieu  et  la  mine  de  nos 
hôtes.     Nos  hôtes  avaient  bien  la  mine  de  charbonniers;  mais 
la  maison,  vous  l'eussiez  prise  pour  un  arsenal  ;  ce  n'étaient  que  20 
fusils,  pistolets,  sabres,  couteaux  et  coutelas.     Tout  me  déplut 
et  je  déplaisais  aussi;  mon  camarade,  au  contraire,  était  de  la 
famille;  il  riait,  il  causait  avec  eux;    et  par  une  imprudence 
que  j'aurais  dû  prévoir,  il  dit  d'abord  d'où  nous  venions,  où 
nous  allions,  que  nous  étions  Français;  imaginez  un  peu  !  chez  25 
nos  plus  mortels  ennemis,  seuls,  égarés,  si  loin  de  tout  secours 
humain!     Et  puis,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvait 
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nous  perdre,  il  fit  le  riche,  promit  à  ces  gens,  pour  la  dépense 
et  pour  nos  guides  le  lendemain,  ce  qu'ils  voulurent.  Enfin,  il 
parla  de  sa  valise,  priant  fort  qu'on  en  eût  grand  soin,  qu'on 
la  mît  au  chevet  de  son  lit;  il  ne  voulait  pas,  disait-il,  d'autre 

5  traversin.      Ah  !    jeunesse  !    jeunesse  !    que  votre   âge   est    à 

plaindre  !  on  crut  que  nous  portions  les  diamants  de  la  couronne. 

Le  souper  fini,  on  nous  laisse;    nos   hôtes  couchaient  en 

bas;  nous,  dans  la  chambre  haute,  où  nous  avions  mangé.    Une 

soupente  élevée  de  sept  à  huit  pieds,  où  l'on  montait  par  une 

lo  échelle;  c'était  là  le  coucher  qui  nous  attendait:  espèce  de  nid, 
dans  lequel  on  s'introduisait  en  rampant  sous  des  solives 
chargées  de  provisions  pour  toute  l'année.  Mon  camarade  y 
grimpa  seul  et  se  coucha  tout  endormi,  la  tête  sur  la  précieuse 
valise;    moi,  déterminé  à  veiller,  je   fis  bon  feu   et   m'assis 

1 2  auprès.  La  nuit  s'était  déjà  passée  presque  entière  assez 
tranquillement,  et  je  commençais  à  me  rassurer,  quand  sur 
l'heure  où  il  me  semblait  que  le  jour  ne  pouvait  être  loin, 
j'entendis  au-dessous  de  moi  notre  hôte  et  sa  femme  parler  et 
se  disputer,  et  prêtant  l'oreille  par  la  cheminée  qui  communi- 

2oquait  avec  celle  d'en  bas,  je  distinguai  parfaitement  ces  propres 
mots  du  mari: 

—  Eh  bien,  enfin,  voyons,  faut-il  les  tuer  tous  deux? 
A  quoi   la  femme   répondit:     Oui,  et  je  n'entendis  plus 
rien. 

25  Que  vous  dirai-je?     Je  restai  respirant  à  peine,  tout  mon 

corps  froid  comme  un  marbre;  à  me  voir,  on  n'eût  su  si  j'étais 
mort  ou  vivant.  Ah  !  quand  j'y  pense  encore  !  Nous  deux 
presque  sans  armes,  contre  eux  douze  ou  quinze  qui  en  avaient 
tant  !     Et  mon   camarade   mort   de   sommeil   et   de   fatigue  ! 

30  l'appeler,  faire  du  bruit,  je  n'osais;  m'échapper  tout  seul,  je 
ne  pouvais;  la  fenêtre  n'était  guère  haute,  mais  en  bas  deux 
gros  dogues  hurlant  comme  des  loups...   En  quelle  peine  je  me 
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trouvais!  Qu'on  l'imagine  si  l'on  peut.  Au  bout  d'un  quart 
d'heure,  qui  fut  long,  j'entendis  sur  l'escalier  quelqu'un  et 
par  la  fente  de  la  porte,  je  vis  le  père,  sa  lampe  dans  une  main, 
dans  l'autre  un  de  ses  grands  couteaux. 

Il  montait,  sa  femme  après  lui,  moi  derrière  la  porte;  il  5 
ouvrit;   mais  avant  d'entrer,  il  posa  la  lampe,  que  sa  femme 
vint  prendre,  puis  il  entra  pieds  nus  et  elle  dehors  lui  disait  à 
voix  basse,  masquant  avec  ses  doigts  le  trop  de  lumière  de  la 
lampe  : 

—  Doucement,  va  doucement.  10 

Quand  il  fut  à  l'échelle,  il  monte,  son  couteau  dans 
les  dents,  et  venu  à  la  hauteur  du  lit  (ce  pauvre  jeune  homme, 
étendu,  offrant  sa  gorge  découverte),  d'une  main  il  prend  son 
couteau,  et  de  l'autre... Ah!  de  l'autre... il  saisit  un  jambon 
qui  pendait  au  plancher,  en  coupe  une  tranche  et  se  retire  15 
comme  il  était  venu.  La  porte  se  referme,  la  lampe  s'en  va  et 
je  reste  seul  à  mes  réflexions. 

Dès  que  le  jour  parut,  toute  la  famille,  à  grand  bruit,  vint 
nous  éveiller,  comme  nous  l'avions  recommandé.     On  apporte 
à  manger,  on  sert  un  déjeuner  fort  propre,  fort  bon,  je  vous  20 
assure. 

Deux  poulets  en  faisaient  partie,  dont  il  fallait,  dit  notre 
hôtesse,  emporter  l'un  et  manger  l'autre.       En  les  voyant,  je 
compris  enfin  le  sens  de  ces  terribles  mots:   Faut-il  les  tuer 
tous  deux  ?    Et  je  vous  crois  assez  de  pénétration  pour  deviner  25 
à  présent  ce  que  cela  signifiait.  •    P.  L.  Courier. 
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Je  venais  d'avoir  vingt  ans  lorsque  ma  mère   entra  un 
matin  dans  ma  chambre,  m'embrassa  en  pleurant  et  me  dit: 

—  Mon   ami,  je  viens  de  vendre   tout  ce  que  nous  avions 
pour  payer  nos  dettes. 

5  — Eh  bien,  ma  mère? 

—  Eh  bien,  mon  pauvre  enfant,  nos  dettes  payées,  il  nous 
reste  deux  cent  cinquante-trois  francs. 

—  De  rente?... 

Ma  mère  sourit  tristement, 
lo  — En  tout?...repris-je. 

— En  tout. 

—  Eh  bien,  ma  mère,  je  prendrai  ce  soir  les  cinquante- 
trois  francs  et  partirai  pour  Paris. 

—  Qu'y  feras-tu,  mon  pauvre  ami? 

1 5  —  J'y  verrai  les  amis  de  mon  père,  le  duc  de  Bellune, 

ministre  de  la  guerre,  Sébastiani  aussi  puissant  de  son  opposi- 
tion que  les  autres  de  leur  faveur.  Mon  père,  plus  ancien 
qu'eux  tous  comme  général  et  qui  a  commandé  en  chef  quatre 
armées,  les  a  vus  presque  tous  sous  ses  ordres.     Nous  avons  là 

2o  une  lettre  de  Bellune  qui  constate  que  c'est  à  mon  père  qu'il 
redoit  sa  faveur  près  ^e  Bonaparte,  une  lettre  de  Sébastiani 
qui  le  remercie  d'avoir  obtenu  qu'il  fît  partie  de  l'armée 
d'Egypte,  des  lettres  de  Jourdan,  de  Kellermann,  de  Berna- 
dotte   même.       Eh    bien,   j'irai  jusqu'en  Suède,  s'il   le  faut, 

25  trouver  le  roi  et  faire  un  appel  à  ses  souvenirs  de  soldat. 

—  Et  moi,  pendant  ce  temps-là,  que  deviendrais-je? 

—  Tu  as  raison;  mais  sois  tranquille,  je  n'aurai  pas  besoin 
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de  faire  d'autre  voyage  que  celui  de  Paris.      Ainsi,  ce  soir,  je 
pars. 

—  Fais  ce  que  tu  voudras,  me  dit  ma  mère  en  m' embras- 
sant une  seconde  fois;  c'est  peut-être  une  inspiration  de  Dieu^ 

Et  elle  sortit.  5 

Je  sautai  à  bas  de  mon  lit,  plus  fier  qu'attristé  des  nou- 
velles que  je  venais  d'apprendre.  J'allais  donc,  à  mon  tour, 
être  bon  à  quelque  chose,  rendre  à  ma  mère,  non  pas  les  soins 
qu'elle  m'avait  prodigués,  c'était  impossible,  mais  lui  épargner 
ces  tourments  journaliers  que  la  gêne  traîne  après  elle,  assurer  lo 
par  mon  travail  ses  vieilles  années;  j'étais  donc  un  homme 
puisque  l'existence  d'une  femme  allait  reposer  sur  moi.  Mille 
projets,  mille  espoirs  me  traversaient  l'esprit:  d'ailleurs  il 
était  impossible  que  je  n'obtinsse  pas  tout  ce  que  je  demande- 
rais, quand  je  dirais  à  ces  hommes  dont  dépendait  mon  avenir:  15 
ce  que  je  vous  demande,  c'est  pour  ma  mère,  pour  la  veuve  de 
votre  ancien  camarade  d'armes,  pour  ma  mère,  ma  bonne 
mère  ! . . . 

Né  à  Villers-Coterets,  petite  ville  d'environ   deux  mille 
âmes,  on  devinera,  tout  d'abord,  que  les  ressources  n'y  étaient  20 
pas  grandes  pour  l'éducation;  un  bon  abbé  aimé  et  respecté  de 
tout  le  monde,  m'avait  donné  pendant  cinq  ou  six  ans  des  leçons 
de  latin  et  m'avait  fait  faire  quelques  bouts-rimés  français. 
Quant  à  l'arithmétique,  trois. maîtres  d'école  avaient  successi- 
vement renoncé  à  me  faire  entrer  les  quatre  premières  règles  25 
dans  la  tête.     En  échange,  je  possédais  une  éducation  agreste, 
c'est-à-dire  que  je  montais  tous  les  chevaux,  que  je  faisais 
douze  lieues  pour  aller  danser  à  un  bal,  que  je  tirais  assez 
habilement  l'épée  et  le  pistolet,  que   je   jouais  à  la   paume 
comme   Saint-George   et   qu'à   trente   pas,   je   manquais   très  30 
rarement  un  lièvre  ou  un  perdreau. 

Mes  préparatifs  faits,  chose  peu  longue,  j'allai  annoncer 
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à  toutes  mes  connaissances  mon  départ  pour  Paris.  Dans  le 
café  attenant  au  bureau  de  la  diligence,  se  trouvait  un  ancien 
ami  de  mon  père;  il  avait,  outre  cette  amitié,  conservé  pour 
notre   famille    quelque    reconnaissance;    blessé  à  la  chasse,  il 

5  s'était  fait  transporter  chez  nous  et  les  soins  qu'il  avait  reçus 
de  ma  mère  et  de  ma  sœur  étaient  restés  dans  sa  mémoire. 
Fort  influent  par  sa  fortune  et  sa  probité,  il  avait  enlevé  d'as- 
saut l'élection  du  général  Foy,  son  camarade  de  collège.  Il 
m'offrit    une    lettre   pour   l'honorable    député;    je  l'acceptai, 

lo  l'embrassai  et  partis  dire  adieu  à  mon  digne  abbé  qui  approuva 
ma  résolution,  m'embrassa  les  larmes  aux  yeux  et  lorsque  je 
lui  demandai  quelques  conseils  qu'il  ne  me  donnait  pas,  il 
ouvrit  l'Evangile  et  me  montra  du  doigt  ces  seules  paroles:  Ne 
fais  pas  aux  autres  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  qu^on  te  fît. 

15  Le  soir  même,  je  partis  et  j'arrivai  à  Paris  où  je  descendis 

dans  un  modeste  hôtel  de  la  rue  Saint-Germain-l'Auxerrois, 

convaincu  que  l'on  calomniait  la  société  et  que  le  monde  était 

un  jardin  à  fleurs  d'or,  dont  toutes  les  portes  allaient  s'ouvrir 

.  devant  moi.     J'écrivis  le  même  soir  au  ministre  de  la  guerre, 

20  pour  lui  demander  une  audience,  lui  détaillant  mes  droits  à 
cette  faveur,  au  nom  de  mon  père,  passant  sous  silence,  par 
délicatesse,  les  services  rendus,  mais  dont  une  lettre  du 
maréchal,  qu'à  tout  hasard  j'avais  apportée  avec  moi,  faisait 
preuve  incontestable.     Je  m'endormis  là-dessus  et  fis  des  songes 

25  des  Mille  et  une  Nuits.  Le  lendemain,  j'achetai  un  almauach 
des  vingt-cinq  mille  adresses  et  me  mis  en  course. 

Ma  première  visite  fut  au  maréchal  Jourdan.  Il  se 
souvenait  bien  vaguement  qu'il  avait  existé  un  général 
Alexandre   Dumas,  mais  il  ne  se  rappelait  pas  avoir  jamais 

30  entendu  dire  qu'il  eût  un  fils... Malgré  tout  ce  que  je  pus  lui 
dire,  je  le  quittai  au  bout  de  dix  minutes,  paraissant  très  peu 
convaincu  de  mon  existence. 
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Je  me  rendis  chez  le  général  Sébastiani.  Il  était  dans 
son  cabinet  de  travail;  quatre  ou  cinq  secrétaires  écrivaient 
sous  sa  dictée;  chacun  d'eux  avait  sur  son  bureau,  outre  sa 
plume,  son  papier  et  ses  canifs,  une  tabatière  d'or  qu'il 
présentait  tout  ouverte  au  général  lorsqu'il  s'arrêtait  devant  5 
lui.  Le  général  y  introduisait  délicatement  l'index  et  le 
pouce,  savourait  voluptueusement  la  poudre  d'Espagne  et  se 
remettait  à  arpenter  la  chambre,  tantôt  en  long,  tantôt  en 
large.  Ma  visite  fut  courte;  quelque  considération  que  j'eusse 
pour  le  général,  je  me  sentais  peu  de  vocation  à  devenir  porte- 10 
tabatière. 

Je  rentrai  à  mon  hôtel  un  peu  désappointé;  mes  rêves 
d'or  étaient  ternis.  Je  repris  mon  almanach;  je  feuilletais  au 
hasard  lorsque  je  vis  un  nom  que  j'avais  si  souvent  entendu 
prononcer  par  ma  mère  avec  tant  d'éloges,  que  je  tressaillis  de  15 
joie:  c'était  celui  du  général  Verdier  qui  avait  servi  en  Egypte 
sous  les  ordres  de  mon  père.  Je  me  fis  conduire  rue  du 
Faubourg-Montmartre  No.  4;  c'est  là  qu'il  demeurait. 

— Le  général  Verdier?  demandai -je  au  concierge. 

—  Au  quatrième,  la  petite  porte  à  gauche.  20 
Parbleu  !    me  disais-je,  tout  en  montant   l'escalier,  voilà 

au  moins  qui  ne  ressemble  ni  aux  laquais  à  livrée  du  maréchal 
Jourdan,  ni  au  portier  de  l'hôtel  Sébastiani.  Le  général  Ver- 
dier ^  au  quatrième,  la  porte  à  gauche.  Cet  homme-là  doit  se 
souvenir  de  mon  père.  J'arrivai;  le  modeste  cordonnet  vert  25 
pendait  près  de  la  porte  désignée;  je  sonnai,  attendant  cette 
troisième  épreuve  pour  savoir  à  quoi  m'en  tenir  sur  les  hommes. 
.  La  porte  s'ouvrit.  Un  homme  d'une  soixantaine  d'années 
parut;  il  tenait  d'une  main  une  palette  chargée  de  couleurs  et 
de  l'autre  un  pinceau.  30 

Je  crus  m'être  trompé  et  je  regardai  les  autres  portes. 

—  Que  désirez- vous,  monsieur?  me  dit-il. 
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— Présenter   mes   hommages   au  général  Verdier;    mais 
probablement  que  je  me  trompe. 

—  Non,  non,  vous  ne  vous  trompez  pas,  c'est  ici. 
J'entrai  donc  dans  1'  atelier. 

5  — Vous  permettez,  monsieur?  me  dit-il,  en  se  remettant  à 

un  tableau  de  bataille,  dans  la  confection  duquel  je  l'avais 
interrompu. 

—  Sans  doute;  et  si  vous  voulez  seulement  m 'indiquer  où 
je  trouverai  le  général... 

lo  Le  peintre  se  retourna. 

—  Eh  bien!     Mais,  parbleu!  c'est  moi,  me  dit-il. 

—  Vous? 

Je  fixai  mes  yeux  sur  lui  avec  un  air  si  marqué  de  sur- 
prise qu'il  se  mit  à  rire. 
15  — Général,  lui  dis-je,  je  suis  le  fils  de  votre  ancien  com- 

pagnon d'armes  en  Egypte,  d'Alexandre  Dumas. 

Il  se  retourna  vivement  de  mon  côté,  me  regarda  fixement, 
puis  au  bout  d'un  instant  de  silence: 

—  C'est... vrai,  me  dit-il,  vous  êtes  tout  son  portrait. 

20  Deux  larmes  lui  vinrent  eu  même  temps  aux  yeux  et, 

jetant  son  pinceau,  il   me  tendit   une  main  que   j'avais  plus 
envie  de  baiser  que  de  serrer. 

— Eh!    qui   vous  amène  à   Paris,  mon   pauvre  garçon? 
continua-t-il;  car  si  j'ai  bonne  mémoire,  vous  demeuriez  avec 

25  votre  mère  dans  je  ne  sais  quel  village?... 

—  C'est   vrai,  général;    mais   ma   mère  vieillit   et   nous 
sommes  pauvres. 

—  Deux  chansons  dont  je  sais  l'air,  murmura-t-il.  , 

—  Alors  je  suis  venu  à  Paris  dans  l'espoir  d'obtenir  une 
30  petite  place  pour  la  nourrir  à  mon  tour  comme  elle  m'a  nourri 

jusqu'à  présent. 

— C'est  bien  fait!  mais  une  place  n'est  point  chose  facile 
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à  obtenir  par  le  temps  qui  court;    il  y  a  un   tas  de  nobles  à 
placer  et  tout  leur  est  bon. 

—  Mais,  général,  j'ai  compté  sur  votre  protection. 

—  Hein! 

Je  répétai.  5 

—  Ma  protection  ? 

Il  sourit  amèrement. 

—  Mon  pauvre  enfant,  si  tu  veux  prendre  des  leçons  de 
peinture,  ma  protection  ira  jusqu'à  t'en  donner,  et  encore,  tu 
ne  seras  pas  un  grand  artiste  si  tu  ne  surpasses  pas  ton  maître.  lo 
Ma  protection?     Eh  bien,  il  n'y  a  peut-être  que  toi  au  monde 
qui  puisses  aujourd'hui  s'aviser  de  me  la  demander. 

—  Comment  cela? 

— Ne  m'a-t-on  pas  mis  à  la  retraite  sous  prétexte  de  je  ne 
sais  quelle  conspiration?      De  sorte  que,  vois-tu,  je  fais  des  15 
tableaux.     Si  tu  veux  en  faire?... 

—  Merci,  général;  mais  je  ne  sais  pas  faire  un  œil  et 
l'apprentissage  serait  trop  long. 

—  Que   veux- tu,    mon   ami,   voilà   tout   ce    que   je   puis 
t'offrir...Ah!  et  puis  la  moitié  de  ma  bourse,  je  n'y  pensais  20 
pas,  car  cela  n'en  vaut  guère  la  peine. 

Il  ouvrit  le  tiroir  d'un  petit  bureau  dans  lequel  il  y  avait, 
je  me  le  rappelle,  deux  pièces  d'or  et  une  quarantaine  de  francs 
en  argent. 

—  Je  vous  remercie,  général;    je  suis  à  peu  près  aussi  25 
ricbe    que   vous. — J'avais    les    larmes    aux   yeux.^-Je   vous 
remercie,  mais  vous  me  donnerez  des  conseils  sur  les  démarches 
que  j'ai  à  faire. 

—  Oh!  cela,  tg,nt  que  tu  voudras.  Voyons,  où  en 
es-tu?  30 

Il  reprit  son  pinceau  et  se  remit  à  peindre. 
^— J'ai  écrit  au  maréchal  duc  de  Bellune, 
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Le  général  fit  une  grimace  qui  pouvait  se  traduire  par; 
Si  tu  ne  comptes  que  là-dessus,  mon  pauvre  garçon... 

—  J'ai  encore,  ajoutai-je,  répondant  à  sa  pensée,  une 
recommandation    pour    le    général     Foy,    député     de     mon 

5  département. 

— Ah  !  ceci,  c'est  autre  chose.  Eh  bien  !  mon  enfant, 
n'attends  pas  la  réponse  du  ministre:  porte  ta  lettre  au  général 
et  sois  tranquille,  il  te  recevra  bien.  Maintenant,  veux-tu 
dîner  avec  moi?  nous  causerons  de  ton  père. 

lo  — Volontiers,  général. 

—  Reviens  à  six  heures. 

Je  pris  aussitôt  congé  du  général  Verdier. 

Le  lendemain,  je  me  présentai  chez  le  général  Foy.  Il 
se  retourna,  en  entendant  ouvrir  la  porte  de  son  sanctuaire 
15  et,  avec  sa  vivacité  habituelle,  arrêta  ses  yeux  perçants  sur 
moi. 

— Monsieur  Alexandre  Dumas?. ..me  dit-il. 

—  Oui,  général. 

—  Etes- vous   le    fils    de   celui    qui    commandait    en   chef 
20  l'armée  des  Alpes? 

—  Oui,  général. 

—  C'était  un  brave.  Puis-je  vous  être  bon  à  quelque 
chose?     J'en  serais  heureux. 

—  Je    vous   remercie   de    votre    intérêt.      J'ai    à   vous 
25  remettre  une  lettre  de  Monsieur  Danré. 

— Voyons  ce  qu'il  dit,  ce  bon  ami... 
Il  se  mit  à  lire. 

—  Ah!  il  vous  recommande  à  moi  avec  une  instance  toute 
particulière;  il  vous  aime  donc  bien?... 

30  —  Comme  son  fils. 

—  Eh  bien,  voyons,  que  ferons-nous  de  vous? 

—  Tout  ce  que  vous  voudrez,  général. 
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— Il  faut  d'abord  que  je  sache  à  quoi  vous  êtes  bon. 

—  Oh!  pas  à  grand'chose. 

—  Voyons,  que  savez-vous?  un  peu  de  mathématiques?... 

—  Non,  général. 

—  Vous  avez,  au  moins,  quelques  notions  d'algèbre,  de  5 
géométrie,  de  physique?... 

Il    s'arrêtait    après    chaque    mot  et    à    chaque    mot,    je 
sentais  la  sueur  me  couler  sur  le  front. 

— Non,  général,  répondis-je  en  balbutiant. 
Il  s'aperçut  de  mon  embarras. 

—  Vous  avez  fait  votre  droit? 

—  Non,  général. 

—  Vous  savez  le  latin  et  le  grec? 
—Un  peu. 

—  Parlez- vous  quelques  langues  vivantes? 

—  L'italien  assez  bien,  l'allemand  assez  mal. 

— Je  verrai  à  vous  placer  chez  Laffitte  alors.     Vous  vous 
entendez  en  comptabilité  ? 

—  Pas  le  moins  du  monde.     O  général!     lui  dis-je,  mon 
éducation  est  faussée,  mais  je  la  referai,  je  vous  en  don«e  ma  20 
parole  d'honneur. 

— Mais,  en  attendant,  mon  ami,  avez-vous  de  quoi  vivre? 

—  Oh!  je  n'ai  rien,  répondis-je,  écrasé  par  le  sentiment 
de  mon  impuissance. 

— Donnez-moi  votre    adresse,   dit-il,  je  réfléchirai  à   ce  25 
qu'on  peut  faire  de  vous. 
J'écrivis. 

—  Nous  sommes  sauvés;  vous  avez  une  belle  écriture. 

Je  laissai  tomber  ma  tête  entre  mes  deux  mains.     Le  géné- 
ral Foy  continua  sans  s'apercevoir  de  ce  qui  se  passait  en  moi: 3° 

—  Ecoutez,  je  dîne  aujourd'hui  chez  le  duc  d'Orléans,  je 
lui  parlerai  de  vous.     Faites  une  pétition, 
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J'obéis;  puis  il  la  plia  après  y  avoir  écrit  quelques  mots 
en  marge,  la  mit  dans  sa  poche  et,  me  tendant  la  main  en 
signe  d'amitié,  m'invita  à  déjeuner  le  lendemain  avec  lui. 

Rentrant  à  mon  hôtel,  j'y  trouvai  une  lettre  du  ministre 

5  qui,  n'ayant  pas  le  temps  de  me  recevoir,  m'invitait  à  lui 
exposer  par  écrit  le  sujet  de  ma  demande.  Je  lui  répondis  que 
l'audience  que  je  lui  avais  demandée  n'avait  pour  but  que  de 
lui  remettre  l'original  d'une  lettre  de  remercîment  qu'il  avait 
écrite  à  mon  père,  son  général  en  chef,  mais  que,  ne  pouvant 

lo  le  voir,  je  me  contentais  de  lui  en  envoyer  la  copie.     Le  lende-  * 
main,  je  m'acheminai  vers  l'hôtel  du  général  Foy,  mon  seul 
espoir. 

—  Eh  bien,  me  dit-il  avec  une  figure  riante,  votre  affaire 
est  faite,  vous  entrez  au  secrétariat  du  duc  d'Orléans,  comme 

15  surnuméraire,  aux  appointements  de  douze  cents  francs;  ce 
n'est  pas  graud'chose,  mais  c'est  à  vous  de  bien  travailler. 

—  C'est  une  fortune.     Et  quand  serai-je  installé  ? 

—  Aujourd'hui  même,  si  vous  voulez. 

-- Permettez- vous  que  j'annonce  cette  bonne  nouvelle  à 
20  ma  mère? 

—  Oui,  mettez-vous  là. 

Je  lui  écrivais  de  vendre  tout  ce  qui  nous  restait  et  de 

venir  me  rejoindre;  lorsque  j'eus  fini,  je  me  retournai  vers  le 

général;  il  me  regardait  avec  une  expression  de  bonté  inex- 

25  primable.     Je  lui  sautai  au  cou  et  je  l'embrassai.      Il  se  mit 

à  rire.  Alexandre  Dumas,  père. 


DEUXIEME  PARTIE 

LE  JOUR  DU  SACRE. 

Lorsque  fut  décidé  son  mariage  avec  Joséphine  de  Beau- 
harnais,  Napoléon,  alors  simple  général  de  la  République, 
conduisait  assez  souvent,  à  pied,  sa  jolie  fiancée  dans  les 
différentes  maisons  qu'ils  fréquentaient.  Un  jour,  elle  le  pria 
de  la  conduire  chez  M.  Raguideau,  vieux  notaire  que  la  jeune  5 
veuve  honorait  de  toute  sa  confiance. 

Arrivée  à  la  porte  de  la  pièce  où  travaillaient  les  clercs, 
Joséphine  se  détache  du  bras  de  Bonaparte,  et  elle  entre  aus- 
sitôt dans  le  cabinet  particulier  de  l'homme  d'affaires.  Mais  le 
hasard  veut  que  la  jeune  veuve,  en  entrant,  laisse  par  mégarde  10 
la  porte  du  cabinet  entr'ouverte,  de  sorte  que  Bonaparte 
entend,  de  sa  place,  sans  en  laisser  échapper  un  seul  mot, 
toute  la  conversation  que  je  vais  rapporter. 

—  Monsieur  Raguideau,  dit  Joséphine,  je  viens  vous  faire 
part  de  mon  prochain  mariage.  15 

—  Vous,  madame;  et  avec  qui? 

—  J'épouse  dans  quelques  jours  le  général  Bonaparte. 

—  Comment!   veuve  d'un  militaire,  vous  allez  en  épouser 
un  autre  !     Le  général  Bonaparte  !  dites- vous?      Ah!    oui,  je 
me  le  rappelle,  le  commandant  de  l'armée  de  l'intérieur,  l'ex-  20 
chef  de  bataillon  qui  donna,  à  Toulon,  une  leçon  d'artillerie 
au  général  Cartaux. 

—  Lui-même,  Monsieur  Raguideau. 

—  Mais  c'est  un  homme  sans  fortune,  Madame. 

—  Il  ne  possède  guère,  il  est  vrai,  que  sa  maison  de  la  rue  25 
Ohantereine. 
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—  Une  bicoque!  et  votre  mariage  est  irrévocablement 
arrêté  ? 

—  Sans  doute,  Monsieur. 

—  Tant  pis  pour  vous,  Madame. 

5  — Pourquoi  donc,  s'il  vous  plaît,  Monsieur  Kaguideau? 

—  Pourquoi?  Parce  qu'il  vaut  mieux  rester  veuve  que 
d'épouser  un  petit  géuéral  sans  avenir  et  sans  nom.  Votre 
Bonaparte  sera-t-il  jamais  un  Duraouriez,  un  Picbegru?  Sera- 
t-il  jamais  l'égal  de  nos  grands  généraux  de  la  République? 

lo  J'ai  le  droit  d'en  douter. ..Du  reste,  voyez-vous,  la  carrière 
des  armes  ne  vaut  rien  maintenant  et  je  préférerais,  moi,  à 
tous  les  grades  militaires  possibles,  une  place  de  fournisseur 
dans  une  de  nos  armées  ! 

—  Chacun  a  son  goût,  Monsieur,  répondit  un  peu  sèche- 
15  ment    Joséphine,   blessée    sans   doute    de    l'irrévérence    avec 

laquelle  le  notaire  avait  parlé  d'un  homme  qu'elle  aimait; 
chacun  a  son  goût;  vous  voyez,  vous,  dans  le  mariage,  une 
affaire  d'argent... 

—  Et  vous,  Madame,  interrompit  alors  l'obstiné  Ragui- 
2odeau,  vous  y  voyez  une  affaire  de  cœur  et  d'inclination,  voilà 

ce  que  vous  vouliez  dire,  n'est-il  pas  vrai?  Eh  bien!  vous 
avez  tort;  les  épaulettes  d'or  du  géuéral  vous  ont  trop  éblouie, 
songez-y  bien,  et  n'allez  pas  vous  préparer  un  repentir  inévi- 
table, en  épousant,  je  le   répète,  un   homme  sans  fortune,  un 

25  homme  qui  n'a  que  la  cape  et  l'épée. 

En  entendant  cette  conversation,  Bonaparte,  qui  redoutait 
peut-être  un  peu  pour  ses  projets  de  mariage  les  résultats  des 
conseils  de  Raguideau,  bouillonnait  d'impatience  et  de 
colère;    ses    brusques    mouveme:  ts    trahissaient,  pendant    cet 

30  entretien,  son  dépit,  son  mécontentement,  et  vingt  fois  il 
fut  sur  le  point  d'ouvrir  tout-à-fait  la  porte  du  cabinet,  et  de 
dire  au  notaire  de  s'occuper  de  ses  contrats  de  vente  et  de  ses* 
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inventaires,  au  lieu  de  s'immiscer  dans  les  affaires  des  autres; 
au  moment  surtout  où  les  mots  de  cape  et  éjpée  frappèrent  son 
oreille,  il  se  leva  vivement,  ses  yeux  étincelèrent,  et  il  fit  un 
pas  vers  la  porte.  Heureusement  la  crainte  de  se  couvrir  de 
ridicule  le  retint,  et  il  alla  se  rasseoir  sur  sa  chaise,  un  peu  5 
honteux  de  ce  mouvement  irréfléchi. 

Peu  d'instants  après,  Joséphine  sortit  d'un  air  boudeur  du 
cabinet   du    notaire,   qui    l'accompagna  jusqu'à   la   porte    de 
l'étude  et  Bonaparte,  en  prenant  le  bras  de  sa  future  épouse, 
pour  la  reconduire  chez  elle,  fit  à  l'homme  d'affaires,  sans  lui  10 
rien  dire,  le  salut  le  plus  froid  et  le  plus  dédaigneux. 

Pendant  le  trajet,  Joséphine  put  remarquer  peut-être  que 
le  général  la  regardait  et  lui  pressait  le  bras  encore  plus  tendre- 
ment qu'à  l'ordinaire;  cependant  il  garda  avec  elle  le  plus 
profond  silence  sur  ce  qu'il  venait  d'entendre  et,  jusqu'au  15 
jour  du  sacre,  ni  Raguideau,  ni  Madame  Bonaparte,  n'eurent 
lieu  de  soupçonner  que  leur  conversation  avait  eu  pour  audi- 
teur invisible  celui-là  même  qui  en  était  l'objet. 

Plusieurs  années  s'écoulèrent;  les  campagnes  d'Italie,  les 
victoires  d'Egypte,  grandirent  le  petit  général.  Puis  vint  le  20 
18  Brumaire;  puis  Napoléon,  peu  satisfait  du  consulat  à 
vie,  voulut  l'empire  et  la  France,  consultée,  répondit  par 
près  de  quatre  millions  d'adhésions  écrites  qu'elle  donnait 
l'empire  héréditaire  à  son  premier  consul;  il  fallut  donc 
couronner  Napoléon  et  le  Pape  vint  à  Paris  pour  la  céré-  25 
monie  du  sacre. 

Le  jour  de  cette  solennité,  au  moment  où  il  allait  partir 
pour  l'Archevêché,  Napoléon  sembla  se  ressouvenir,  pour  la 
première  fois,  du  notaire  Raguideau.  Au  sortir  des  petits 
appartements,  il  se  promenait  tout  joyeux  dans  la  salle  du  30 
trône,  quand  tout-à-coup  il  s'arrête,  et  faisant  signe  à  un  de 
ses  chambellans: 
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—  Qu'on  aille  chercher  le  notaire  Raguideau,  lui  dit- il; 
et  le  chambellan  fit  exécuter  aussitôt  l'ordre  de  l'Empereur. 

En  apprenant  que  Napoléon  demandait  à  le  voir,  l'homme 
d'affaires,  surpris,  se  perdit  dans  mille  conjectures,  sans  jamais 

5  se  douter,  comme  on  le  pense  bien,  du  motif  véritable  de  cette 
brusque  convocation.  Quand  il  fut  arrivé  aux  Tuileries  et 
qu'il  eut  traversé  quelques-unes  de  ces  salles  toutes  resplendis- 
antes  de  dorures  et  toutes  pleines  de  maréchaux,  de  ministres 
et  de  grands-officiers  de  l'empire,  on  l'introduisit  dans  la  salle 

lo  où  Napoléon  l'attendait  en  causant  avec  Joséphine. 

—  Ah!  c'est  vous,  Raguideau,  dit  aussitôt  Napoléon 
souriant  à  demi;  je  suis  bien  aise  de  vous  voir. 

Et  sans  autre  préambule,  il  ajouta: 

—  Vous  rappelez-vous  le  jour  où  j'accompagnai  chez  vous, 
15  en  1796,  je  crois,  Madame  de  Beauharnais,  aujourd'hui  im- 
pératrice de  France?  et  il  appuya  à  dessein  sur  ce  mot  d'im- 
pératrice. Vous  rappelez-vous  l'éloge  que  vous  fîtes  de  la 
carrière  militaire,  et  le  panégyrique  personnel  dont  je  fus,  moi, 
l'objet?      Eh  bien!    qu'en  dites- vous  maintenant?    êtes- vous 

20 bon  prophète?... Vous  annonciez  que  je  n'aurais  jamais  que 
la  cape  et  répée...J'ai  marché  cependant,  et  j'ai  fait  plus 
d'un  pas  malgré  vos  prédictions... Je  ne  vous  parle  pas  de 
ma  fortune... Après  huit  ans  de  mariage,  j'apporte  une 
couronne  en  dot  à  mou  épouse  !...La  couronne  de  î  rance  ! 

25  Et  en  disant  ces  mots,  il  pressait  la  main   de  Joséphine, 

muette  d'étonnement  à  cette  scène  inattendue. 

Stupéfait  de  cette  apostrophe,  mais  se  rappelant  alors  se8 
malencontreux  pronostics,  Raguideau  ne  put  que  balbutier, 
avec  un  embarras   et  un  trouble  toujours  croissants,  quelques 

30  paroles  sans  suite: 

Sire... je  ne  pouvais...;  quoi!  Sire,  vous  avez... en- 
tendu ? 
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—  Tout,  Raguideau,  les  murs  ont  des  oreilles...;  et 
je  vous  dois  une  punition  sévère;  car  enfin,  si  ma  bonne 
Joséphine  eût  suivi  vos  conseils,  ils  lui  eussent  coûté,  à  elle 
un  trône,  et  à  moi  la  meilleure  des  femmes... Vous  êtes  bien 
coupable,  Raguideau.  5 

A  ces  mots  coupable  et  punition,  le  pauvre  notaire,  plus 
déconcerté  que  jamais,  pâlit  et  frissonne  de  tous  ses  membres; 
il  crut  presque  que  l'Empereur  allait  le  faire  passer  devant  un 
conseil  de  guerre,  pour  avoir  osé  douter  de  son  génie  et  de  son 
avenir  et  il  allait  tomber  à  ses  genoux  pour  lui  demander  10 
grâce,  quand  Napoléon,  après  s'être  amusé  pendant  quelques 
instants  de  l'épouvante  du  donneur  de  conseils,  en  eut  pitié  et 
pour  dissiper  ses  terreurs: 

— Allons,  rassurez-vous,  lui  dit-il  avec  bonté,  ma  puni- 
tion sera  toute  paternelle;  je  vous  condamne... à  aller  aujour- 15 
d'hui  à  Notre-Dame  assister  à  la  cérémonie  de  mon  couronne- 
ment...! et  que  je  vous  y  voie...!     Entendez-vous,  Monsieur? 
trouvez- vous  dans  l'église... sur  le  passage  de  mon  cortège. 

Alors  Raguideau  rassuré,  respirant  plus  à  l'aise,  bégaya 
quelques  excuses,  puis  sortit  de  la  salle  à  reculons,  pour  se  20 
rendre  à  Notre-Dame.  Napoléon,  de  son  côté,  après  avoir  ri 
quelques  instants  avec  Joséphine  du  prophète  Raguideau,  des- 
cendit dans  la  cour  des  Tuileries,  monta  en  voiture,  et  partit. 
En  ce  moment  dix  heures  sonnaient  à  l'horloge  des  Tuileries, 
et  une  salve  d'artillerie  annonçait  son  arrivée  à  l'Archevêché.  25 

En  quittant  l'église.  Napoléon  aperçut  le  notaire  dans  la 
foule  et  lui  sourit  avec  bonté;  le  pauvre  homme  d'afEaires, 
ébloui  de  toute  cette  jaiompe,  pouvait  à  peine  en  croire  ses 
yeux;  seulement,  quand  l'empereur  sourit  en  passant  devant 
lui,  Raguideau  fit  une  salutation  si  profonde,  qu'on  eût  dit  que  30 
son  front  allait  toucher  la  terre.  Anonyme. 
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Une  grande  agitation  se  faisait  remarquer,  par  une  belle 
matinée  d'automne  de  l'année  1629,  dans  un  élégant  pavillon 
de  l'Escurial,  espèce  de  palais  détaché  en  un  coin  de  cet  autre 
palais  immense  où  résidaient  les  rois  d'Espague,  et  qu'on  eût 

5  pu  prendre  pour  une  ville.  On  sablait  la  petite  cour,  on 
replaçait  les  tapis,  on  disposait  les  tableaux,  on  rangeait  surtout 
avec  soin  un  vaste  atelier;  car  c'était  l'habitation  du  jeune  et 
célèbre  peintre  Diego  Velasquez  et  le  mouvement  qui  s'y 
faisait    annonçait     clairement     l'attente     de    quelque    visite 

lo  solennelle. 

Quoiqu'il  n'eût  que  trente-quatre  ans,  Velasquez  s'était 
déjà  fait  en  Espagne  un  nom  qui  grandissait  tous  les  jours. 
De  nombreux  élèves  recueillaient  avidement  ses  leçons.  Le 
roi  Philippe  IV,  qui  aimait  les  arts,  avait  reconnu,   l'un  des 

15  premiers,  le  génie  de  Velasquez;  il  l'avait  nommé  son  peintre, 
l'avait  fait  chambellan,  et  avait  voulu  qu'il  demeurât  près  de 
lui,  dans  l'Escurial  même.  Là,  il  venait  quelquefois  aussi 
essayer  des  esquisses  de  sa  main  royale,  sous  les  yeux  de 
l'artiste. 

20  Diego  Velasquez  avait  parcouru  l'Italie,  l'Allemagne  et 

la  Flandre;  il  avait  vu  Rubens  et  de  ses  voyages  faits  avec 
fruit,  il  avait  rapporté  ces  connaissances  qui  sont  pour  les  arts 
ce  qu'est  l'usage  du  monde  pour  la  société. 

On   ne   manquait  pas  de    rencontrer,  dans  la   maison  de 

25  Velasquez,  un  être  singulier,  un  mulâtre,  pauvre  esclave, 
timide  et  embarrassé  que  le  peintre  aimait  et  protégeait.  Mais 
en  son  absence  l'esclave  était  le  jouet  et  le  souffre-douleur  des 
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élèves,  engeance  malicieuse,   qui   ne  connaîtra  la   pitié    que 
quand  elle  aura  un  peu  plus  éprouvé  la  vie. 

Pour  l'intelligence  des  choses  qui  vont  être  dites,  il  faut 
raconter  en  deux  mots  l'histoire  de  cet  esclave. 

A  la  prière  de  Philippe  IV,  Velasquez  avait  fait  le  por-  5 
trait  du  célèbre  amiral  Pareja;  l'homme  de  mer,  charmé  de  se 
voir  si  merveilleusement  reproduit  par  l'artiste  à  la  mode  vint 
le  remercier,  suivi  d'un  jeune  esclave  mulâtre  qu'il  avait 
acheté  dans  l'Inde,  et  qui  portait  pour  le  peintre  une  somptueuse 
chaîne  d'or.  Lorsque  l'amiral  sortit,  l'esclave  qu'on  appelait  10 
Juan,  se  mit  en  devoir  de  suivre  son  maître.  Mais  le  rude 
marin  le  repoussa  du  pied  : 

—  Penses-tu,  lui  dit-il,  lorsque  j'offre  une  chaîne  d'or, 
que  l'écrin  ne  soit  pas  compris  au  présent?  Tu  appartiens,  de 
ce  moment,  au  seigneur  Velasquez.  15 

Il  sortit  en  achevant  ces  mots. 

Le  pauvre  mulâtre,  avec  la  mine  arriérée  que  donne 
l'esclavage,  avec  sa  figure  étrange  et  effarée,  parut  aux  élèves 
un  être  stupide  dont  ils  pouvaient  se  divertir.  La  manière 
dont  il  était  entré  dans  l'atelier, — d'un  coup  de  pied, — fut  20 
pour  eux  une  source  inépuisable  de  plaisanteries.  Ils  trou- 
vèrent charmant  de  lui  donner  le  grand  nom  de  son  premier 
maître  ,  et  ils  l'appelèrent  Juan  de  Pareja,  nom  qu'il  conserva 
toujours.  Velasquez,  de  son  côté,  l'ayant  pris  en  commiséra- 
tion, le  chargea  du  soin  de  l'atelier,  soin  qui  donijait  peu  de  25 
besogne,  mais  qui -devait  longuement  épouver  la  patience  du 
mulâtre.  Juan  était  donc  heureux  toutes  les  fois  que 
l'artiste  était  là;  mais  dès  qu'il  sortait,  l'esclave  avait  à 
souffrir  des  élèves  un  torrent  de  malices  qui  ne  tarissait 
point.  Il  les  supporta  longtemps  avec  une  résignation  30 
magnanime.  Las  enfin  de  ces  petites  peines,  il  prit  le  parti, 
pour  les  éviter,  "de  se  réfugier,  quand  Velasquez  était  absent, 
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dans  quelque  grenier  ignoré  où  il   se  blottissait  à  l'abri   des 
persécutions. 

On  dit  que  l'homme  est  imitateur,  que   l'industrie  appelle 
l'industrie,  que  les   arts  se  propagent  par   le  contact;  mais  il 

5  faut  autre  chose  que  l'application  de  ces  adages  pour  faire  un 
artiste;  toutefois  on  doit  avouer  que  les  circonstances  éveillent 
souvent  le  sentiment  des  arts  dans  des  âmes  où  il  n'est 
pas  soupçonné.  Juan  n'avait  pu  voir  peindre  pendant  deux 
ans,  ni  entendre  pendant  deux  ans  les  plus  grands  personnages 

lo  élever  au  ciel  la  peinture,  sans  concevoir  une  envie  indéfinis- 
sable de  manier  aussi  les  couleurs.  Pour  charmer  les  longues 
heures  de  solitude  où  il  attendait  le  retour  de  son  maître,  Juan 
essaya  donc  de  peindre.  Il  n'avait  que  des  pinceaux  de  rebut 
et  des  restes  de  couleurs  qu'il   ramassait  à  droite  et  à  gauche. 

15  II  sentait  lui-même  qu'il  ne  faisait  que  barbouiller;  mais  il  y 
trouvait  du  charme  et  il  gardait,  sur  ses  opérations  secrètes, 
un  silence  si  absolu,  que  personne  ne  les  soupçonna. 

Au  moment  de  l'agitation  qui  régnait,  comme  nous  l'avons 
dit,  dans  l'habitation  de  Velasquez,  le   pauvre  esclave  parais- 

20  sait  le  plus  affairé;  chacun  lui  donnait  des  ordres.  C'est  qu'on 
attendait  deux  illustres  visiteurs.  L'un  était  le  roi  Philippe 
IV.  Pour  lui,  qui  venait  assez  fréquemment,  on  n'eût  pas  fait 
toutes  ces  soigneuses  cérémonies.  Mais  l'autre  s'appelait 
Pierre-Paul   Rubens    et   le    bourgeois    d'Anvers    était,    pour 

25  Velasquez  e.t  ses  élèves,  bien  au-dessus  du  roi  de  toutes  les 
Espagnes;  c'était  leur  souverain  à  eux,  le  roi  de  la  peinture, 
le  grand  maître  des  arts.  Alors,  en  Europe,  on  ne  pronon- 
çait qu'avec  un  respectueux  enthousiasme  le  grand  nom  de 
Rubens.        Dans     sa     glorieuse     patrie,    en    Hollande,    dans 

30  l'Empire,  en  France,  en  Italie,  en  Angleterre,  en  Espagne, 
partout  ce  nom  était  révéré  et  digne  de  l'être. 

Rubens  était  l'ami  de  tous  les  princes.     Marie  de  Médicis 
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le  chérissait;  Philippe  IV  l'avait  comblé  de  dignités;  le  roi 
d'Angleterre  Charles  I®^  l'avait  créé  chevalier  en  plein  parle- 
ment; l'infante  Isabelle  aimait  à  s'asseoir  auprès  de  son 
chevalet.  Il  avait  accroché  des  toiles  dans  toutes  les  galeries 
de  l'Europe;  il  avait  formé  des  écoles  de  peinture  et  de  gra-  5 
vure  qui  devaient  étonner  le  monde.  Architecte,  il  s'était 
bâti  un  palais;  il  avait  construit  la  magnifique  église  des 
Jésuites  d'Anvers.  Diplomate,  il  avait  conclu  des  traités  de 
paix,  en  faisant  le  portrait  des  potentats.  Ecrivain,  il  était  en 
correspondance  avec  les  premiers  savants  de  l'Europe.  10 

Son  caractère  répondait  à  son  génie.  Il  entretenait  à 
ses  frais  de  jeunes  artistes  à  Rome.  Il  faisait  taire  ses  ennemis 
par  des  bienfaits.  Corneille  Schut  s'était  déclaré  son  adver- 
saire; il  apprit  qu'il  manquait  de  travaux;  il  lui  en  procura 
sur-le-champ.  Il  faisait  faire  par  Van  Uden  et  par  d'autres  15 
de  ses  élèves  les  animaux  et  les  paysages  de  ses  tableaux;  ou 
lui  reprocha  de  ne  savoir  pas  traiter  ces  genres;  peu  de  temps 
après,  il  exposa  en  public  des  chasses  de  la  plus  grande  force 
et  de  magnifiques  paysages,  entièrement  peints  de  sa  main.  On 
blâmait  ses  caractères  de  tête,  il  fit  la  Descente  de  croix.  20 

Il  répondait  à  la  critique  en  la  désarmant,  c'est-à-dire  en 
faisant  ce  qu'elle  l'accusait  de  ne  pas  savoir  faire.  Il  citait  ce 
proverbe  espagnol: 

—  Faites  bien,  vous  aurez  des  envieux;  faites  mieux,  vous 
les  confondrez.  25 

Velasquez  éprouvait  une  vive  émotion  à  la  pensée  qu'il 
allait  être  jugé  par  le  plus  célèbre  des  artistes  de  son  temps. 

—  Ma  renommée  n'est  rien,  disait-il,  tant  que  je  n'aurai 
pas  l'approbation  de  Rubens. 

Il  ne  voulait  se  montrer  à  lui  qu'entouré  de  chefs-d'œuvre.  30 
Il   avait   fait   exprès,  pour   cette   entrevue,  son    célèbre 
tableau  de  la  Eobe  de  Joseph,  que  les  Français  en   1809  appor- 
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tèrent  au  Louvre,  et  que  les  événements  qui  renversèrent 
Napoléon  rendirent  à  l'Espagne.  Il  comptait  sur  l'effet  de  cette 
toile;  car  deux  ans  auparavant,  Rubens,  venu  à  Madrid,  avait 
laissé  dans  cette  ville  d'éclatantes  productions  de  son  pinceau 

5  et  l'artiste  espagnol  s'y  était  inspiré. 

A  midi,  deux  cortèges  brillants  arrivèrent  à  la  porte  de 
la  cour  du  pavillon  habité  par  Diego  Velasquez.  L'un  de  ces 
cortèges  s'arrêta  avec  déférence  pour  laisser  passer  le  roi 
Philippe  IV,  entouré  de  l'élite  des  grands   d'Espagne.      Puis 

To  cet  autre  cortège  entra:  c'était  Rubens  accompagné  de  Van 
Dyck,  de  Sneyders,  de  Van  Uden,  de  Gaspard  Crayer,  de 
Widens  et  d'autres  artistes,  ses  élèves,  qu'il  emmenait  avec  lui 
dans  ses  ambassades;  car  il  venait  pour  la  seconde  fois  en 
Espagne  avec  le  caractère  d'ambassadeur. 

15  Dès  que  l'artiste  flamand  se  trouva  en  présence  du  roi,  il  se 

hâta  de  descendre  de  cheval  et  vint  s'incliner  devant  le  prince. 
Mais  Philippe  IV  ne  voulut  pas  recevoir  d'hommages. 

—  Nous  sommes  chez  un  peintre,  dit-il;  ici  c'est  vous  qui 
êtes  le  monarque. 

20  II  le  prit  en   même   temps   par   le   bras,  en   dépit   de   sa 

pointilleuse  étiquette  et  les  deux  rois  entrèrent  dans  l'atelier, 
suivis  de  leurs  cours. 

De  la  part  de  Velasquez  et  de  ses  élèves,  les  politesses 
étaient  pour  Philippe,  les  honneurs  pour  Rubens. 

25  Juan    de    Pareja,    l'esclave    mulâtre,    paraissait    surtout 

fasciné.  Ses  yeux  ardents  dévoraient  le  grand  homme  avec 
une  chaude  vénération.  On  pouvait  voir  que,  s'il  l'eût  osé,  il 
se  fût  prosterné  à  ses  genoux. 

Rubens  avait  cinquante-deux  ans:    sa  tête  était  belle,  sa 

30  figure  imposante,  son  port  noble  et  distingué.  Habitué  à  voir 
les  cours,  il  joignait  à  la  majesté  du  génie  les  manières 
élégantes  du  gentilhomme. 
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Les  cœurs  de  tous  les  assistants  battaient  avec  plus  de 
vitesse,  pendant  que  le  chef  de  l'école  flamande  examinait  en 
silence  les  ouvrages  du  chef  de  l'école  espagnole.  A  la  vue  de 
la  Robe  de  Joseph,  il  exprima  sa  profonde  admiration  et  tendit 
affectueusement  la  main  à  Velasquez,  qui  se  jeta  dans  ses  bras.  5 

—  Voilà  le  plus  grand  jour  de  ma  vie!  s'écria  le  peintre 
de  Philippe  IV.  Vous  mettrez  le  comble  à  mon  bonheur  et  à 
ma  gloire,  senor,  continua-t-il  en  s'adressant  à  Rubens,  si  vous 
daignez  honorer  mou  atelier  en  laissant  sur  une  de  mes  toiles 
un  coup  de  pinceau  de  votre  main,  comme  souvenir  et  monu-  10 
ment  de  votre  passage. 

En  disant  ces  mots,  Velasquez  indiquait  de  la  main  ses 
principaux  tableaux  et  présentait  à  Rubens  un  pinceau  et  une 
palette,  dans  l'espoir  que  le  grand  artiste  jetterait  sur  quelque 
partie  d'un  de  ses  ouvrages  un  rayon  de  sa  flamme.  15 

—  Tout  ce  que  je  vois  est  achevé,  dit  Rubens,  mais  je  vous 
ferai  avec  plaisir  une  esquisse. 

Il   se   baissa    en   même   temps   pour    prendre    une  «toile 
retournée  contre  le  mur  et  qu'il  croyait  blanche.      Il  jeta  un 
cri  de  surprise,  car  cette  toile   était  le  tableau   connu  depuis  20 
sous  le  nom  de  V Ensevelissement. 

L'esclave  mulâtre  pâlit  de  frayeur  en  voyant  dans  de 
telles  mains  cette  toile  qu'il  ne  croyait  pas  là  et  qu'il  avait 
peinte  dans  le  secret  de  sa  solitude.  Il  se  mit  à  trembler 
comme  un  coupable,  baissant  la  tête  sous  la  double  attente  de  25 
la  réprimande  de  son  maître  et  de  la  raillerie  des  élèves. 
Rubens  cependant  examinait  cette  peinture  attentivement. 

—  J'avais  cru  d'abord,  dit-il  enfin,  que  cet  ouvrage  était 
de  vous,  Velasquez... 

L'esclave  leva  la  tête,  n'osant  en  croire  ses  oreilles  et  se  30 
sentant  enlevé  par  un  rêve  d'or  au-delà  de  tous  ses  vœux. 
Mais  personne  ne  le  remarquait. 
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— En  y  regardant  de  plus  près,  continua  Rubens,  je  recon- 
nais  que  cette  peinture  doit  être  d'un   de  vos  élèves.      Quel 
qu'il  soit,  il  peut  dès  à  présent  se  dire  un  maître;  car  il  y  a  là 
du  talent  et  du  génie. 
5  Chacune  de  ces  paroles  doublait  les  palpitations  dans  le 

cœur  du  pauvre  Juan. 

—  J'ignore,  répliqua  Velasquez  étonné,  en  examinant 
aussi  cette  toile,  j'ignore  en  vérité  qui  a  peint  ce  tableau  que 
je  ne  savais  pas  dans  mon  atelier. 

lo  II  jeta  un  regard  inquiet  sur  tous  ses  élèves: 

—  Qui  de  vous,  messieurs,  a  fait  ceci?  demanda-t-il;  per- 
sonne mouvait  répondu,  lorsque  ses  yeux  rencontrèrent  le 
mulâtre.  Juan  de  Pareja  tomba  à  genoux,  dans  une  émotion 
inexprimable. 

15  — C'est  moi,  dit-il. 

Et  Van  Dyck  fut  obligé  de  le  soutenir.  Il  s'était  mis  à 
pleurer  sans  pouvoir  ajouter  un  mot  de  plus.  Rubens  et 
Velasquez  le  relevèrent  et  l'embrassèrent.  Le  roi  Philippe  IV, 
heureux   témoin   de  cette  grande  scène,  s'avança   aussitôt  et 

20 posant  sa  main  royale  sur  l'épaule  du  mulâtre: 

—  Un  homme  de  génie  ne  peut  rester  esclave,  dit-il;  levez 
le  front  et  soyez  libre.  Votre  maître  recevra  tout  à  l'heure 
deux  cents  onces  d'or  pour  votre  rançon. 

—  Et  ces  deux  cents  onces  d'or,  Juan,  t'appartiennent, 
25  ajouta  Velasquez.     J'ai  déjà  beaucoup  gagné  en  trouvant  en 

toi,  au  lieu  d'un  esclave,  un  artiste  et  un  ami. 

—  Ah!  toujours  un  esclave,  s'écria  Juan  de  Pareja  avec 
émotion.     Oui,  reprit-il,  je  veux  toujours  être  votre  esclave. 

Et  il  embrassait  les  genoux  de  son  maître. 
30  Rubens,  trop  ému,  avait  déposé  la  palette  et  le  pinceau. 

Il  remit  au  lendemain  le  plaisir  que  lui  demandait  Velasquez. 
Les  deux  cortèges  sortirent. 
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Le  lendemain,  Rubens  vint  selon  sa  promesse.  Il  peignit 
une  heure  et  laissa  une  esquisse.  Il  fut  servi  par  Juan,  main- 
tenant vêtu  en  homme  libre  et  il  né  partit  pas  sans  avoir 
embrassé  ce  nouveau  confrère,  qui  semblait  l'adorer. 

Peut-être  accueillerez- vous  maintenant  quelques  mots  sur  5 
la  vie  d'artiste  de  Juan  de  Pareja.  Il  n'oublia  jamais  les  bons 
traitements  qu'il  avait  reçus  de  Velasquez;  jamais  il  ne  voulut 
consentir  à  se  séparer  de  lui.  Il  l'accompagna  partout,  et  fut 
admis  à  Rome,  le  même  jour  que  lui,  dans  l'académie  de  Saint- 
Luc,  qui  alors  comptait  parmi  ses  membres  le  Dominiquin,  le  10 
Guide,  Pietro  de  Cortone,  Poussin,  Sandraert,  le  Guerchin  et 
plusieurs  autres  grands  noms. 

Velasquez  mourut  à  Madrid  en  1660,  frappé  d'une  maladie 
contagieuse.  Juan  ne  quitta  son  lit  funèbre  que  pour  aller 
continuer  ses  soins  à  sa  veuve.  Il  la  vit  mourir  huit  jours  15 
après  de  la  même  maladie  et  alors  il  se  rendit  près  de  la  fille 
de  son  maître,  qui  depuis  peu  avait  épousé  le  paysagiste 
Martinez  del  Mazo. 

—  Senora,  lui  dit-il,  il  ne  me  reste  que  vous.     Prenez-moi 

à  votre  service,  si  vous  ne  voulez  pas  que  je  meure.  20 

—  Entre;  tu  es  de  la  maison,  répondit  Mazo. 

Et  Juan  s'attacha  de  tout  son  dévouement  au  paysagiste, 
qui  lui  dut  la  vie.  Car  en  1670,  pour  un  tableau  satirique 
que  l'on  montre  encore  au  palais  d'Aranjuez,  un  grand  sei- 
gneur de  Madrid,  se  trouvant  offensé,  avait  aposté  un  assassin  25 
chargé  d'assassiner  Martinez  del  Mazo.  Juan  de  Pareja,  qui 
accompagnait  toujours  celui  à  qui  il  s'était  donné,  se  jeta  au- 
devant  du  poignard,  reçut  le  coup  et  mourut. 

Le  musée  de  Madrid  possède  de  l'artiste  mulâtre  plusieurs 
portraits    admirablement    peints.       La   partie    de    l'immense  30 
musée  de  Paris  qu'on  appelle  Musée  espagnol,  s'est  enrichie  de 
deux  de  ses  tableaux:  l'un  est  les  Saintes  Femmes  au  tombeau 
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du  Sauveur  ;  l'autre  cette  fameuse  toile  de  V Ensevelissement , 
qui  reçut  la  lumière  dans  les  mains  de  Rubens.      La  Vocation 
de  saint  Mathieu,  qu'on   regarde   comme  le   chef-d'œuvre   de 
Juan  de  Pareja,  est  au  palais  d'Aranjuez. 
5  J.  Colin  de  Plancy. 
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Si  vous  voulez  me  suivre  maintenant  dans  les  rues  tor- 
tueuses de  Milan,  nous  nous  arrêterons  un  instant  en  face  de 
son  dôme  miraculeux;  mais  comme  nous  le  reverrons  plus  tard 
et  en  détail,  je  vous  inviterai  à  prendre  promptement  à  gauche, 

m 

car  une  de  ces  scènes  qui  se  passent  dans  une  chambre  et  qui  5 
retentissent  dans  un  monde,  est  prête  à  s'accomplir. 

Entrons  donc  au  Palais-Royal,  montons  le  grand  escalier, 
traversons  quelques-uns  de  ces  appartements  qui  viennent 
d'être  si  splendidement  décorés  par  le  pinceau  d'Appiani; 
nous  nous  arrêterons  devant  ces  fresques  qui  représentent  les  10 
quatre  parties  du  monde  et  devant  le  plafond  où  s'accomplit 
le  triomphe  d'Auguste;  mais,  à  cette  heure,  ce  sont  des  tableaux 
vivants  qui  nous  attendent,  c'est  de  l'histoire  moderne  que 
nous  allons  écrire. 

Entre-bâillons  doucement  la  porte  de  ce  cabinet,  afin  de  15 
voir  sans  être  vus.       C'est  bien:    vous  apercevez  un  homme, 
n'est-ce  pas?  et  vous  le  reconnaissez  à  la  simplicité  de  son 
uniforme  vert,  à  son  pantalon  collant  de  cachemire  blanc,  à 
ses  bottes  assouplies  et  montant  jusqu'aux  genoux.     Voyez  sa 
tête  modelée  comme  un  marbre  antique;  cette  étroite  mèche  de  20 
cheveux  noirs  qui  va  s'amiucissaut  sur  son   large  front;    ces 
^yeux  bleus  dont  le  regard  s'use  à  percer  le  voile  de  l'avenir; 
ces  lèvres  pressées,  qui  recouvrent  deux  rangées  de  perles  dont 
une  femme  serait  jalouse.     Quel  calme  !  c'est  la  conscience  de 
la  force,  c'est  la  sérénité  du  lion.  '  Quand  cette  bouche  s'ouvre,  25 
les   peuples   écoutent;    quand    cet   œil    s'allume,    les   plaines 
d'Austerlitz  jettent  des  flammes  comme  un  volcan;   quand  ce 
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sourcil  se  fronce,  les  rois  tremblent.  A  cette  heure,  cet 
homme  commande  à  cent  vingt  millions  d'hommes,  dix  peuples 
chantent  en  chœur  Vhosanna  de  sa  gloire  en  dix  langues 
différentes;  car  cet  homme,  c'est  plus  que  César;  c'est   autant 

5  que  Charlemagne;  c'est  Napoléon  le  Grand,  le  Jupiter  Tonnant 
de  la  France. 

Après  un  instant  d'attente  calme,  il  fixe  ses  yeux  sur  une 
porte  qui  s'ouvre;  elle  donne  entrée  à  un  homme  vêtu  d'un 
habit  bleu,  d'un  pantalon  gris  collant,  au-dessous  du  genou 

To  duquel  montent,  en  s'échancraut  en  cœur,  des  bottes  à" la  hus- 
sarde. En  jetant  les  yeux  sur  lui,  nous  lui  trouverons  une 
ressemblance  primitive  avec  celui  qui  paraît  l'attendre.  Ce- 
pendant il  est  plus  grand,  plus  maigre,  plus  brun;  celui-là, 
c'est  Lucien,  le  vrai  Romain,  le  Républicain  des  jours  antiques, 

15  la  barre  de  fer  de  la  famille.  Ces  deux  hommes  qui  ne 
s'étaient  pa's  revus  depuis  Austerlitz,  jetèrent  l'un  sur  l'autre 
un  de  ces  regards  qui  vont  fouiller  les  âmes;  car  Lucien  était 
le  seul  qui  eût  dans  les  yeux  la  même  puissance  que  Napoléon. 
Il    s'arrêta    après    avoir   fait    trois    pas     dans    la    chambre. 

20  Napoléon  marcha  vers  lui  et  lui  tendit  la  main. 

—  Mon  frère!  s'écria  Lucien,  en  jetant  les  bras  autour  du 
cou  de  son  aîné,  mon  frère!  que  je  suis  heureux  de  vous  revoir  ! 

—  Laissez-nous  seuls,  messieurs,  dit  l'empereur,  faisant 
signe  de  la  main  à  un  groupe.      Les  trois  hommes  qui  le    for- 

25  maient,  s'inclinèrent  et  sortirent  sans  murmurer  une  parole, 
sans  répondre  un  niot.  Cependant  ces  trois  hommes  qui 
obéissaient  à  un  geste,  c'étaient  Duroc,  Eugène  et  Murât:  un 
maréchal,  un  prince,  un  roi. 

—  Je  vous  ai  fait  mander,  Lucien,  dit  Napoléon  lorsqu'il 
30  se  vit  seul  avec  son  frère. 

— ^^Et  vous  voyez  que  je  me  suis  empressé  de  vous  obéir 
comme  à  mou  aîné,  répondit  Lucien. 
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Napoléon  fronça  imperceptiblement  le  sourcil. 
— N'importe!  vous  êtes  venu  et  c'est  ce  que  je  désirais, 
*car  j'ai  besoin  de  vous  parler. 

—  J'écoute,  répondit  Lucien  en  s'inclinant. 

Napoléon  prit  avec  l'index  et  le  pouce  un  des  boutons  de  5 
l'habit  de  Lucien  et  le  regardant  fixement: 

—  Quels  sont  vos  projets?  dit-il. 

—  Mes  projets  à  moi  !  reprit  Lucien  étonné:    les  projets 
d'un  homme  qui  vit  retiré,  loin  du  bruit,  dans  la  solitude;  mes 
projets  sont  d'achever  tranquillement,  si  je  le  puis,  un  poème  10 
que  j'ai  commencé. 

—  Oui,  oui,  dit  ironiquement  Napoléon,  vous  êtes  le  poète 
de  la  famille,  vous  faites  des  vers  tandis  que  je  gagne  des 
batailles:  quand  je  serai  mort,  vous  me  chanterez;  j'aurai  cet 
avantage  sur  Alexandre  d'avoir  mon  Homère.  15 

—  Quel  est  le  plus  heureux  de  nous  deux? 

—  Vous,  certes,  vous,  dit  Napoléon  en  lâchant,  avec  un 
geste  d'humeur,  le  bouton  qu'il  tenait;  car  vous  n'avez  pas  le 
chagrin  de  voir  dans  votre  famille  des  indifférents  et  peut-être 
des  rebelles.  20 

Lucien  laissa  tomber  ses  bras  et  regarda  l'empereur  avec 
tristesse. 

—  Des  indifférents  !... Rappelez-vous  le  18  Brumaire... Des 
rebelles!  et  où  jamais  ra'avez-vous  vu  évoquer  la  rébellion? 

— C'est  une  rébellion  que  de  ne  point  me  servir;  celui  25 
qui  n'est  point  avec  moi,  est  contre  moi.  Voyons,  Lucien, 
tu  sais  que  tu  es  parmi  tous  mes  frères  celui  que  j'aime  le 
mieux, — il  lui  prit  la  main, — le  seul  qui  puisse  continuer  mon 
œuvre;  veux-tu  renoncer  à  l'opposition  tacite  que  tu  fais?... 
Quand  tous  les  rois  de  l'Europe  sont  à  genoux,  te  croirais- 30 
tu  humilié  de  baisser  la  tête  au  milieu  du  cortège  de  flatteurs 
qui  accompagnent  mon  char  de  triomphe?     Sera-ce  donc  tou- 
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jours  la  voix  de  mon  frère  qui  me  criera:  César,  n'oublie  pas 
que  tu  dois  mourir!  Voyons,  Lucien,  veux-tu  marcher  dans 
ma  route? 

—  Comment  Votre  Majesté  l'entend-elle?  répondit  Lucien 
5  en  jetant  sur  Napoléon  un  regard  de  défiance. 

L'empereur  marcha  en  silence  vers  une  table  ronde  qui  se 
trouvait  au  milieu  de  la  chambre  et,  en  posant  ses  deux  doigts 
sur  le  coin  d'une  grande  carte  roulée,  il  se  retourna  vers 
Lucien  et  dit: 

lo  — Je  suis  au   faîte  de   ma  fortune,  Lucien;    j'ai   conquis 

l'Europe,  il  me  reste  à  la  tailler  à  ma  fantaisie;  je  suis  aussi 
victorieux  qu'Alexandre,  aussi  grand  que  Charlemagne;  je 
veux  et  je  puis.  Eh  bien  ! — il  prit  le  coin  de  la  carte  et  la 
déroula  sur  la  table   avec  un  geste  gracieux  et  nonchalant,  — 

15  choisissez  le  royaume  qui  vous  plaira  le  mieux,  mon  frère,  et 
je  vous  engage  ma  parole  d'empereur  que,  du  moment  oii  vous 
me  l'aurez  montré  du  bout  du  doigt,  ce  royaume  est  à  vous. 

—  Et  pourquoi  cette  proposition  à  moi,  plutôt  qu'à  tout 
autre  de  nos  frères  ? 

20  — Parce  que  toi  seul  es  selon  mon  esprit,  Lucien. 

—  Comment  cela  se  peut-il  puisque  je  ne  suis  pas  selon 
vos  principes? 

— J'espérais  que  tu  avais  changé  depuis  quatre  ans  que 
je  ne  t'ai  vu. 

25  — Et  vous  vous  êtes  trompé,  mon  frère:    je  suis  toujours 

le  même  qu'en  99  :  je  ne  troquerai  pas  ma  chaise  curule  contre 
un  trône. 

— Niais  et  insensé!  dit  Napoléon,  en  se  mettant  à 
marcher  et  eu  se  parlant  à  lui-même,  insensé  et  aveugle,  qui 

30  ne  voit  pas  que  je  suis  envoyé  par  le  destin  pour  enrayer  le 
tombereau  de  la  guillotine  qu'ils  ont  pris  pour  un  char  répu- 
blicain ! — Puis  s'arrêtant  tout-à-coup  et  marchant  à  son  frère — : 
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Mais  laisse-moi  donc  t'enlever  sur  la  montagne  et  te  montrer 
les  royaumes  de  la  terre:  lequel  est  mûr  pour  ton  rêve  sublime? 
Voyons,  est-ce  le  corps  germanique  où  il  n'y  a  de  vivant  que 
ses  universités,  espèce  de  pouls  républicain  qui  bat  dans  un 
corps  monarchique?  Est-ce  l'Espagne,  catholique  depuis  le  5 
treizième  siècle  seulement,  et  chez  laquelle  la  véritable  interpré- 
tation de  la  parole  du  Christ  germe  à  peine?  Est-ce  la  Russie 
dont  la  tête  pense  peut-être,  mais  dont  le  corps,  galvanisé  un  in- 
stant par  le  czar  Pierre,  est  retombé  dans  sa  paralysie  polaire? 
Non,  Lucien,  non,  les  temps  ne  sont  pas  venus;  renonce  à  tes  10 
folles  utopies;  donne-moi  la  main  comme  frère  et  comme  allié,  et 
demain  je  te  fais  chef  d'un  grand  peuple,  je  reconnais  ta 
femme  pour  ma  sœur  et  je  te  rends  toute  mon  amitié. 

—  C'est  cela,  dit  Lucien,  vous  désespérez  de  me  convaincre 
et  vous  voulez  m'acheter. — L'empereur  fit  un  mouvement. —  15 
Laissez- moi    dire    à    mon    tour,   car   ce    moment    est   solennel 
et  n'aura  pas  son  pareil  dans  le  cours  de  notre  vie;  je  ne  vous 
en    veux    pas    de  m'avoir  mal   jugé;    vous   avez    rendu    tant 
d'hommes  muets   et  sourds,  en   leur  coulant  de  l'or   dans   la 
bouche  et  dans  les  oreilles,  que  vous  avez  cru  qu'il  en  serait  de  20 
moi  ainsi  que  des  autres.       Vous   voulez   me   faire   roi,  dites- 
vous?      Eh  bien!    j'accepte,  si   vous   me  promettez  que  mon 
royaume  ne  sera  point  une  préfecture.      Vous   me   donnez   un 
peuple:  je  le  prends,  peu  m'importe  lequel,  mais  à  la  condi- 
tion que  je  le  gouvernerai  selon  mes  idées  et  selon  ses  besoins;  25 
je  veux  être  son  père  et  non  son  tyran;  je  veux  qu'il  m'aime 
et  non  qu'il  me  craigne:  du  jour  où  j'aurai  mis  la  couronne 
d'Espagne,  de  Suède,  de  Wurtemberg  ou  de  Hollande  sur  ma 
tête,  je  ne  serai  plus  français,  mais  espagnol,  allemand  ou  hol- 
landais; mon  nouveau  peuple  sera  ma  seule  famille.     Songez-y  30 
bien  alors,  nous  ne  serons  plus  frères  selon  le  sang,  mais  selon 
le  rang;  vos  volontés  seront   consignées  à  mes  frontières;    si 
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VOUS  marchez  contre  moi,  je  vous  attendrai  debout:  vous  me 
vaincrez  sans  doute,  car  vous  êtes  un  grand  capitaine,  et  le 
Dieu  des  armées  n'est  pas  toujours  celui  de  la  justice;  alors  je 
serai  un  roi  détrôné,  mon  peuple  sera  un  peuple  conquis,  et 
5  libre  à  vous  de  donner  ma  couronne  et  mon  peuple  à  quelque 
autre  plus  soumis  ou  plus  reconnaissant.     J'ai  dit. 

— Toujours  le  même,  toujours  le  même,  murmura 
Napoléon;  puis  tout-à-coup  frappant  du  pied: 

—  Lucien,  vous  oubliez  que  vous  devez  m'obéir  comme  à 
lo  votre  père,  comme  à  votre  roi. 

— Tu  es  mon  aîné,  non  mon  père;  tu  es  mon  frère,  non 
mon  roi;  jamais  je  ne  courberai  la  tête  sous  ton  joug  de  fer, 
jamais  !  jamais  ! 

Napoléon  devint  affreusement  pâle,  ses  yeux  prirent  une 
15  expression  terrible,  ses  lèvres  tremblèrent. 

—  Réfléchissez  à  ce  que  je  vous  ai  dit,  Lucien. 

—  Réfléchis  à  ce  que  je  vais  te  dire.  Napoléon;  tu  as  mal 
tué  la  république,  car  tu  l'as  frappée  sans  la  regarder  en  face; 
l'esprit  de  liberté  que   tu   crois   étouffé   sous  ton   despotisme, 

20  grandit,  se  répand,  se  propage;  tu  crois  le  pousser  devant  toi, 
il  te  suit  par  derrière;  tant  que  tu  seras  victorieux,  il  sera 
muet;  mais  vienne  le  jour  des  revers,  et  tu  verras  si  tu  peux 
t'appuyer  sur  cette  France  que  tu  auras  faite  grande  mais 
esclave.     Tout  empire,  élevé  par  la  force,  doit  tomber  par  la 

25  violence  et  la  force.  Et  toi,  toi.  Napoléon,  qui  tomberas  du 
faîte  de  cet  empire,  tu  seras  brisé, — prenant  sa  montre  et 
l'écrasant  contre  terre, — brisé,  vois-tu,  comme  je  brise  cette 
montre,  tandis  que  nous,  morceaux  et  débris  de  ta  fortune, 
nous  serons  dispersés  sur  la  surface  de  la  terre  parce  que  nous 

3°  serons  de  ta  famille  et  maudits  parce  que  nous  porterons  ton 
nom.     Adieu,  sire! 
Lucien  sortit. 
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Napoléon  resta  immobile,  les  yeux  fixes;  au  bout  de  cinq 
minutes,  ou  entendit  le  roulement  d'une  voiture  qui  sortait  des 
cours  du  palais;  Napoléon  sonna. 

—  Quel  est  ce  bruit?  dit-il  à  l'huissier  qui  entr'ouvrit  la 
porte.  5 

—  C'est  celui  de  la  voiture  du  frère  de  Votre  Majesté  qui 
repart  pour  Rome. 

—  C'est  bien,  dit  Napoléon,  et  sa  figure  reprit  ce  calme 
impossible  et  glacial  sous  lequel  il  cachait,  comme  un  masque, 
les  émotions  les  plus  vives.  lo 

Dix  ans  étaient  à  peine  écoulés  que  cette  prédiction  de 
Lucien  s'était  accomplie.  L'empire,  élevé  par  la  force,  avait 
été  renversé  par  la  force;  Napoléon  était  brisé  et  cette  famille 
d'aigles  dont  l'aire  était  aux  Tuileries,  s'était  éparpillée, 
fugitive,  proscrite  et  battant  des  ailes  sur  le  monde.  15 

Alexandre  Dumas,  père. 


LE  PETIT  TAMBOUR. 
I. 

Il  faisait  ce  soir-là,  28  décembre  1788,  un  temps  abomi- 
nable, il  pleuvait  par  ondées,  le  vent  soufflait  avec  rage,  sifflant 
comme  pris  de  colère,  cassant  les  branches  des  arbres  qui  tom- 
baient avec  des  craquements  secs  qui  semblaient  des  géraisse- 
e  ments. 

Il  pouvait  être  une  heure  du  matin. 

Une  voiture  roulait  sur  la  route  conduisant  du  petit 
village  de  Croix-Daurade,  situé  à  quatre  kilomètres  de  Tou- 
louse, au  château  de  Palificat;  le  vent  et  la  pluie  empêchaient 
lo  les  chevaux  d'avancer;  à  un  moment  donné,  une  forte  rafale 
éteignit  les  lanternes. 

—  Arrête,  Jean!  cria  une  voix. 

Jean,  le  cocher,  obéit;  il  descendit  de  son  siège,  prit  la 
bride  des  chevaux  épouvantés,  leur  parlant  familièrement 
i^  pour  les  empêcher  de  s'emporter. 

— Ne  vois-tu  aucune  lumière,  Jean?  demanda  la  même 
voix. 

—  Si,  répondit  le  domestique,  ici  près,  chez  la  Margari- 
chtto,  mais  la  maison  est  bien  humble  et  la  Marguerite  bien 

20  pauvre. 

—  Qu'importe?  dit  l'homme  qui  parlait  dans  la  voiture, 
nous  serons  partout  mieux  qu'au  milieu  de  cette  bourrasque, 
avec  ce  vent  à  décorner  les  bœufs. 

Au  même  instant  la  portière  de  la  voiture  s'ouvrit  et  un 
25  homme    de    haute   taille  descendit   portant    un    fardeau  dans 
ses  bras. 
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L'homme  courut  à  la  maison  indiquée  par  le  cocher  et 
dont  on  apercevait  la  lumière  filtrant  à  travers  les  rainures  de 
la  porte  mal  jointe;  il  frappa,  et  quelques  instants  plus  tard, 
un  jeune  homme  ou  plutôt  un  adolescent  de  treize  à  quatorze 
ans  vint  ouvrir.  5 

—  Vous,  monsieur  le  marquis,  chez  nous!  s'écria  l'éphèbe 
étonné. 

—  Oui,  dit  celui-ci,  en  déposant  sur  une  mauvaise  chaise 
de  paille  son  précieux  fardeau,  une  jeune  fille  paraissant  le 
même  âge  que  l'enfant  qui  était  venu  ouvrir  la  porte.  10 

Les  deux  adolescents  étaient  du  même  âge,  mais  quelle 
différence  entre  eux  ! 

La  jeune  fille  était  enveloppée  d'une  riche  fourrure  lais- 
sant apercevoir  une  robe  de  satin  grenat;  sa  jolie  tête  de  blonde 
avec  ses  deux  grands  yeux  noirs  était  enfouie  sous  un   large  15 
fichu  de  dentelles.     Le  jeune  homme  pâle,  maigre,  hâve,  avait 
un  air  timide  et  malheureux  qui  faisait  peine  à  voir. 

Le  logis  dans  lequel  venaient  de  pénétrer  le  marquis  et  sa 
fille  était  pauvre,  froid  et  nu;  une  armoire,  une  vieille  pendule 
dite  coucou  qui  battait  lentement  au  milieu  de  la  pièce  non  20 
carrelée,  une  vieille  table,  composaient  tout  l'ameublement. 
Au  fond,  dans  une  alcôve,  sur  un  mauvais  lit,  reposait  une 
femme  malade,  la  Margaridetto,  comme  on  l'appelait  dans  le 
pays.  Un  chandelier  à  trois  becs,  un  canel,  éclairait  de  sa 
lumière  vacillante  et  fumeuse  cet  intérieur  misérable.  25 

Le  marquis  jeta  un  regard  surpris  sur  cette  misère  qui 
l'entourait;  le  jeune  homme  s'apercevant  de  cet  étonnement 
alla  au-devant  de  la  pensée  du  gentilhomme: 

—  Oh  !  ça  n'est  pas  beau  ici,  mais,  vous  savez,  maman  est 
veuve;  voilà  deux  ans  qu'elle  est  malade,  et  moi,  en  gardant  30 
les  troupeaux,  je  gagne  à  peine  de  quoi  l'empêcher  de  mourir 
de  faim. 
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La  jeuDe  fille  se  mit  à  grelotter,  saisie  par  le  froid.  Le 
gars  jeta  dans  la  cheminée  une  fascine  de  sarments  qui  s'en- 
flamma avec  un  crépitement  joyeux,  jetant  dans  la  chambre 
une  grande  clarté  dansante.  Cette  lueur  soudaine  éveilla  la 
5  femme  qui  dormait  sur  le  lit  et  dont  le  visage  pâle,  décharné, 
ressemblait  à  celui  d'une  morte. 

Le  jeune  homme  courut  auprès  du   lit  de   sa  mère,  lui 
annonçant  la  visite  dont  ils  étaient  honorés,  ce   qui  parut  fort 
étonner  la  malade, 
lo  — Oui,  ma  pauvre  Marguerite,  dit  le  marquis,  c'est  nous 

qui  avons  été  surpris   par  l'orage  en  revenant  de  la  messe  de 
minuit,  et  nous  sommes  venus  nous  mettre  à  l'abri  chez  vous. 

La  malheureuse  n'eut  que  la  force  de  faire  un   signe  de 
tête,  fière  de  l'accident,  heureux   pour  elle,  qui   amenait  son 
15  seigneur  dans  sou  humble  réduit. 

La  jeune  fille  continuait  à  se  réchauffer  devant  la  flamme 
de  l'âtre. 

—  Comment  t'appelles-tu  ?  demanda  le  seigneur  au  jeune 
homme. 

20  — François,  répondit  celui-ci. 

— Et  tu  es  berger? 

—  Oui,  Monseigneur,  dans  vos  bergeries. 

—  Combien  gagnes-tu? 

—  C'est  selon.     Trois  sous  par  jour  dans  la  bonne  saison; 
25  quelquefois  moins  dans  la  mauvaise. 

—  C'est  tout? 

— Nous  vivons  avec  cela,  ma  mère  et  moi,  ou  plutôt  nous 
ne  dépérissons  pas  tout  à  fait. 

—  Pauvres  gens!  ne  put  s'empêcher  de  dire  la  jeune  fille. 
30          II  y  avait  dans  cette  voix  tant  de  bouté  que  François  en 

fut  tout  ému;  il  attacha  son  regard  sur  la  noble  demoiselle  et 
se  sentît  pris  de  ces  mouvements  de  sympathie  instinctifs  et 
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involontaires  que  Ton  éprouve  à  première  vue  pour  ceux  que 
l'on  doit  aimer  profondément. 

L'orage  s'était  calmé,  la  rafale  avait  cessé;  la  bourrasque 
s'était  apaisée,  c'est  à  peine  si  la  pluie  tombait  maintenant 
fine  et  légère.  5 

Le  marquis  appela  son  cocher  qui  fit  avancer  la  voiture 
jusqu'au  pas  de  la  porte;  les  lanternes  furent  rallumées  et  le 
seigneur  dit  à  sa  fille: 

—  Allons,  Jeanne,  ma  mignonne,  rentrons  au  château. 

Jeanne    s'emmitoufla   de  nouveau  dans  son  manteau  de  lo 

fourrures  et  dans  son  fichu  de  dentelles,  mais  avant  de  quitter 

la  pauvre  demeure  de  la  Margaridetto,  elle  mit  dans  la  main  de 

François  une  pièce  d'or,  la  première  qui  eût  jamais  brillé  dans 

cette  misérable  maison. 

IL  ,5 

Le  lendemain  et  les  jours  suivants,  Jeanne  de  Sicard,  fille 
du  seigneur  de  Palificat,  revint  visiter  la  pauvre  malade; 
depuis  ce  jour  elle  veilla  à  ce  que  rien  ne  manquât,  ni  remèdes, 
ni  soins,  chez  la  pauvre  veuve. 

Mais  Marguerite  épuisée  par  la  maladie,  les  souffrances»  20 
les  privations,  ne  put  survivre  et,  un  mois  après,  elle  mourut 
entre  les  bras  de  son  fils  François  qui  resta  orphelin. 

François  avait  voué  à  Jeanne  une  reconnaissance  éternelle. 
Grâce  à  la  charité  de  la  jeune  fille,  sa  mère  était  morte,  non 
plus  dans  la  misère  noire  qui  l'avait  tuée,  mais  entourée  de  25 
tout  le  bien-être  des  maisons  aisées. 

De  son  côté,  Jeanne,  touchée  de  l'air  de  douceur,  d'hon- 
nêteté du  jeune  berger,  ne  voulut  pas  l'abandonner  et  elle 
obtint  de  son  père  qu'il  fût  placé  au  couvent  des  Jacobins  de 
Toulouse  en  qualité  d'oblat;  c'était  la  meilleure  chance  que  30 
pût  avoir  alors  un  jeune  paysan;  il  était  instruit,  élevé  dans 
le   couvent,  et   plus   tard,  on    en    faisait,  suivant   ses  disposi- 
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tions  et  son  intelligence,  soit  un  frère  lai,  soit  un  frère 
prêcheur. 

Durant  l'hiver  de  1789  qui  suivit  l'entrée  de  François  au 
couvent,  Jeanne  de  Sicard  vint  habiter  Toulouse.  Elle  assis- 
5  tait  tous  les  dimanches  à  la  grand'messe  de  la  chapelle  du 
couvent  des  Dominicains,  où  la  foule  se  pressait  pour  entendre 
les  prédicateurs  renommés  dans  toute  la  province  et  pour  voir 
les  offices  qui  se  célébraient  avec  une  pompe  qu'on  ne  rencon- 
trait dans  aucun  autre  des  nombreux  couvents  de  la  ville. 

lo  François  remplissait  dans  ces  cérémonies  son  rôle  d'acolyte 

ou  de  thuriféraire,  portant  le  grand  chandelier  d'argent  ou 
balançant  l'encensoir  dont  la  fumée  inondait  la  chapelle  de 
cette  odeur  caressante  propre  aux  parfums  d'Orient.  Souvent 
aussi  il  accompagnait  le   moine  chargé   de   quêter   parmi  les 

15  assistants;  en  passant  devant  Jeanne  de  Sicard,  le  jeune  oblat 
ne  pouvait  s'empêcher  de  lever  les  yeux  sur  sa  bienfaitrice; 
elle-même  lui  faisait  un  signe  imperceptible  pour  tous  mais 
qui  n'échappait  pas  au  jeune  homme. 

Pendant  tout  l'hiver,  ce  petit  manège  se  renouvela  chaque 

20  dimanche;  mais  quand  le  printemps  fut  revenu,  Jeanne  regagna 
son  château  de  Palificat,  à  Croix-Daurade,  et  le  pauvre  moinil- 
lon  eut  beau  passer,  repasser  devant  le  banc  d'œuvre  qu'elle 
occupait  d'habitude,  il  ne  la  revit  plus;  il  en  éprouva  un 
véritable  chagrin  d'autant  plus  aigu  qu'il  ne  pouvait  le  confier 

25  à  qui  que  ce  fût. 

Pendant  ce  temps,  le  mois  de  février  1790  arriva  et  avec 
lui  le  décret  de  l'Assemblée  constituante  qui  supprimait  les 
vœux  ecclésiastiques  et  ouvrait  à  deux  battants  les  portes  des 
couvents. 

30  De  nombreux  moines  retenus  par  force  dans  leurs  monas- 

tères s'empressèrent  de  profiter  de  la  liberté  que  la  Révolution 
leur  offrait;  ils  secouèrent  leurs  vœux,  rasèrent  leurs  barbes, 
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quittèrent  leurs  robes  et  leurs  raaudilles  pour  entrer  dans  la 
vie  civile. 

François  qui  allait  être  reçu  novice,  ayant  atteint  sa 
seizième  année,  ne  se  sentant  pas  une  forte  vocation  pour 
l'état  religieux,  abandonna,  lui  aussi,  le  couvent,  et  se  trouva  5 
libre  par  un  beau  jour  du  mois  de  mars,  sur  le  pavé  de  Tou- 
louse, n'ayant  que  les  quelques  francs  qu'on  avait  remis  à  titre 
d'indemnité  à  chaque  moine  ou  moinillon  jetant  aux  orties  le 
froc,  la  soutanelle  blanche  ou  brune. 


III. 

Mais  que  faire  ainsi,  sans  parents,  sans  connaissances,  sans  10 
amis,  sans  personne  pour  l'aider  ou  le  protéger? 

La  pensée  lui  vint  d'aller  trouver  sa  bienfaitrice,  Jeanne 
de  Sicard,   au  château   de  Palificat;    il  n'osa  pas;    comment 
jugerait-elle  sa  résolution  ?     Quel  accueil  ferait-elle  à  celui  qui 
s'était  montré  si  peu  empressé  à  conserver  la  petite  situation  15 
qu'elle  lui  avait  procurée? 

Il  retournait  dans  sa  tête  plusieurs  projets  auxquels  il 
essayait  de  s'arrêter,    quand   au   coin  de  la  rue  du  Taur,  à 
l'angle  de  la  place  Royale,  il  lut   une  affiche  demandant  des 
jeunes  gens  pour  remplir  l'emploi  de  tambour  dans  la  garde  20 
nationale  eu  formation. 

A  cette  époque,  les  ''tambours"  n'étaient  pas  comme 
aujourd'hui  des  soldats  de  la  compagnie,  mais  des  jeunes  gens 
de  treize  à  dix-huit  ans  qui  galopaient  au-devant  des  régiments 
en  battant  les  paarches.  25 

François  se  rendit  à  la  mairie  où  il  fut  enrôlé  séance 
tenante,  habillé,  équipé;  dès  le  soir,  on  lui  livra  son  tambour 
et  ses  deux  baguettes. 

Qui  fut  bien  embarrassé  ?  Ce  fut  notre  pauvre  François 
qui  ne  savait  pas  battre  une  seule  mesure;    cet  embarras  ne  3*^ 
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dura  pas  longtemps;  le  jeune  homme  se  mit  à  s'exercer  sur  les 
bords  du  canal  Riquet  tant  et  si  bien  que,  peu  de  mois  après, 
le  14  juillet,  jour  de  la  première  Fédération,  il  fit  l'admiration 
de  la  ville  entière  par  la  façon  dont  il  battit,  à  la   tête  de  la 

5  compagnie. 

C'est  qu'il  avait  vraiment  bon  air  et  fière  tournure  avec 
son  costume  de  drap  bleu  à  lisérés  rouges,  sa  veste  courte,  son 
chapeau  crânement  posé  sur  le  côté  avec  le  large  plumet  tri- 
colore qui  lui  ombrageait  le  visage.       C'était  maintenant  un 

lobeau  et  solide  gars,  bien  découplé,  avec  une  physionomie 
ouverte  et  franche,  des  yeux  qui  jetaient  des  flammes  tant  ils 
brillaient  sous  de  larges  cils  noirs;  une  fine  moustache  enca- 
drait sa  lèvre  supérieure. 

En  le  voyant,  secouant  ses  baguettes,  ses  ra  et  fla^  la  foule 

15  ne  pouvait  s'empêcher  de  s'écrier: 

—  Oh  !  le  joli  tambour  ! 

Devant  le  Boulingrin,  promenade  où  la  garde  nationale 
devait  défiler,  dans  les  tribunes  qui  avaient  été  élevées,  Fran- 
çois aperçut,  à  côté  de  son  père,  Jeanne  dont  le  visage  s'em- 

20  pourpra. 

Elle  l'avait  reconnu,  mais  François  n'eut  pas  le  temps 
d'examiner  l'effet  que  produisait  sur  elle  sa  transformation,  car 
le  régiment  marchait  au  pas  de  course  et  ce  ne  fut  en  quelque 
sorte  qu'une   vision,  mais  une  de  ces   visions  qu'on  aime  se 

25  rappeler,  dont  on  se  souvient  toujours  avec  un  vrai  plaisir. 
Pendant  huit  jours,  François  ne  pensa  pas  à  autre  chose;  la 
nuit  il  en  rêvait  et,  quand  il  sonnait  la  marche,  il  lui  semblait 
que  sa  belle  protectrice  allait  encore  se  trouver  au  coin  d'une 
rue,  d'une  place,  le  voir  passer  et  s'écrier,  elle  aussi,  comme  il 

30 en  avait  entendu  tant  d'autres: 

—  Oh  !  le  joli  tambour! 

Mais  il  ne  la  revit  pas,  et  il  eut  beau  regarder,  beau  cam- 
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brer  sa  taille  et  relever  sa  tête  en  faisant  onduler  son  plumet 
au  vent,  ce  fut  bien  fini,  plus  jamais  Jeanne  de  Sicard  ne  se 
trouva  sur  le  passage  de  la  garde  nationale. 

Trois  ans  se  passèrent  encore. 

Les  événements  marchaient  avec  une  rapidité  effrayante.  5 
L'ancien  ordre  de  choses  n'existait  déjà  plus:  la  République 
avait  remplacé  la  royauté,  et  la  tête  de  Louis  XVI  était  tom- 
bée sous  le  couperet  de  la  guillotine.  Les  nobles  en  grand 
nombre  avaient  émigré,  quittant  la  France  pour  aller  se  mettre 
à  la  tête  des  ennemis  qui  marchaient  contre  la  patrie.  10 

François  avait  grandi,  était  devenu  soldat;  envoyé  sur  le 
Rhin,  il  y  conquit  rapidement  ses  galons  de  sergent,  de  sous- 
lieutenant  et  de  capitaine,  chose  très  facile  et  très  ordinaire  à 
cette  époque  où  nos  armées  victorieuses  étaient  commandées 
par  des  colonels  imberbes  et  par  des  généraux  de  vingt  ans.        15 

Un  jour,  le  capitaine  François  à  la  tête  d'un  détachement 
procédait  à  une  reconnaissance;  a3'ant  rencontré  un  convoi 
autrichien,  il  donna  l'ordre  d'attaquer  la  petite  colonne,  et  nos 
soldats,  braves  comme  des  lions,  eurent  bientôt  fait  de  mettre 
en  fuite  les  vestes  blanches  qui  laissèrent  leur  chef  blessé  sur  20 
le  terrain. 

Quel  ne  fut  pas  l'étonnement  de  François,  quand,  s'étant 
approché,  il  reconnut  dans  le  chef  autrichien,  le  marquis  de 
Sicard,  son  ancien  seigneur! 

Le  marquis,  comme  tant  d'autres,  entraîné  par  l'émigra-  25 
tion,  se  trouvait  les  armes  à  la  main  contre  des  soldats  français. 

François,  usant  de  son  droit,  fit  le  marquis  prisonnier  sur 
parole,  puis  au  lieu  de  le  ramener  au  camp,  il  le  laissa  dans 
une  ferme  voisine  où  tous  les  soins  lui  furent  prodigués;  quand 
le  marquis  fut  rétabli,  François,  grâce  à  ses  relations  avec  le  3° 
chef  de  l'armée,  obtint  le  pardon  de  son  bienfaiteur  qui  put 
ainsi  rentrer  à  Toulouse,  où  précisément  ses  biens  confisqués 
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n'avaient  pas  été  vendus  et  lui  furent  restitués  par  une  faveur 
spéciale. 

Réintégré   dans  son  château  de  Palificat,  le  marquis  fit 

revenir  sa  fille  de  Turin  où  il  l'avait  laissée.      Profitant  d'un 

5  congé,  François  vint  passer  trois  mois  à  Croix-Daurade  où  il 

fut    reçu,   comme  bien  on   pense,   à  bras  ouverts  par  M.   de 

Sicard. 

—  Remercie  le  capitaine,  dit  le  marquis  à  sa  fille,  c'est  à 
lui  que  tu  dois  d'avoir  encore  un  père,  et  je  lui  dois,  en  outre 

iode  ma  fortune,  ce  bonheur  plus  précieux  encore  de  pouvoir 
t'erabrasser. 

Qu'ajouterai-je  de  plus? 

Il  advint  ce  qui  devait  arriver.     Jeanne  et  François  s'ai- 
mèrent, se  le  dirent;  le  marquis  consentit  à  leur  mariage  qui 
15  fut  célébré  en  grande  pompe  dans  l'église  de  Croix-Daurade  et 
l'histoire  ajoute — comme  dans  les  contes  de  fées — qu'ils  eurent 
beaucoup  d'enfants. 

Le  lendemain  de  leur  noce,  les  deux  époux  visitèrent  la 

petite  maison  où  était  morte  la  pauvre  Margaridetto,  et  dans 

20  laquelle  un   violent  orage  avait  obligé  Jeanne  et  son   père  à 

se  réfugier  une  nuit  de  Noël,  au  retour  de  la  messe  de  minuit. 

—  Jeanne,  dit  François  à  sa  femme,  ceci  me  rappelle  com- 
bien vous  avez  été  bonne  et  compatissante  pour  la  mère  du 
malheureux  berger  que  j'étais  et  c'est  ici  que  j'ai  appris  à  vous 

25  aimer  pour  la  première  fois.  Jeax  Bernard. 


I. 

PROCÈS  DE  CHARLES  P^ 

Le  vendredi,  19  janvier,  im  corps  de  cavalerie  parut  à 
Windsor,  Harrison  à  la  tête,  chargé  d'eramener  le  roi;  un 
carrosse  à  six  chevaux  attendait  dans  la  grande  cour  du  château. 
Charles  y  monta  et,  quelques  heures  après,  il  était  rentré  à 
Londres,  au  palais  de  Saint-James,  partout  entouré  de  gardes,  ^ 
deux  sentinelles  à  la  porte  même  de  sa  chambre,  Herbert  resté 
seul  à  son  service  et  couchant  à  côté  de  son  lit. 

Le  lendemain,  20,  vers  midi,  la  haute  cour,  réunie 
d'abord  en  séance  secrète  dans  la  chambre  peinte,  s'apprêtait  à 
régler  les  derniers  détails  de  sa  mission;  la  prière  commune  jq 
était  à  peine  terminée;  on  vint  annoncer  que  le  roi,  transporté 
dans  une  chaise  fermée,  entre  deux  haies  de  soldats,  était  sur 
le  point  d'arriver.  Cromwell  courut  à  la  fenêtre  et  revenant 
tout-à-coup  pâle  et  pourtant  très  animé: 

— Le  voici,   le  voici,   messieurs;    l'heure  de   la   grande  ^i- 
affaire  approche:  décidez  promptement,  je  vous  en  prie,  ce  que 
vous  aurez  à  lui  répondre,  car  il  vous  demandera  sur-le-champ 
au  nom  de  qui,  et  de  quelle  autorité  vous  prétendez  le  juger. 

Personne  ne  prenait  la  parole. 

—  Au  nom  des  communes  assemblées  en  parlement  et  de  20 
tout  le  bon  peuple  d'Angleterre,  dit  Henri  Martyn. 

Nulle  objection  ne  s'éleva;   la  cour  se  mit  en  marche  pour 
se  rendre  solennellement  à  la  grande  salle  de  Westminster;  en 
tête  s'avançait  le  lord  président  Bradshaw;    on   portait  devant 
lui  l'épée  et  la  masse;  seize  officiers,  armés  de  pertuisanes,  pré-  25 
cédaient  la  cour.     Le  président  prit  place  sur  un  fauteuil  de 
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velours  cramoisi;  à  ses  pieds,  le  greffier  assis  près  d'une  table 
couverte  d'un  riche  tapis  de  Turquie  et  sur  laquelle  on  déposa 
la  masse  et  l'épée;  à  droite  et  à  gauche,  sur  des  sièges  de  drap 
écarlate,  les  membres  de  la  cour;    aux   deux   extrémités,  les 

5  hommes  d'armes,  un  peu  eu  avant  du  tribunal.  La  cour 
installée,  on  ouvrit  toutes  les  portes;  la  foule  se  précipita  dans 
la  salle:  le  silence  rétabli,  et  après  la  lecture  de  l'acte  des 
communes  qui  instituait  la  cour,  ou  fit  l'appel  nominal; 
soixante-neuf  membres  étaient  présents. 

lo  — Sergent,  dit  Bradshaw,  qu'on  amène  le  pHsonnier. 

Le  roi  parut  sous  la  garde  du  colonel  Hacker  et  de  trente- 
deux  officiers.  Un  fauteuil  de  velours  cramoisi  était  préparé 
pour  lui  à  la  barre;  il  s'avança,  porta  sur  le  tribunal  un  long 
et  sévère  regard,  s'assit  dans  le  fauteuil  sans  ôter  son  chapeau, 

15  se  releva  soudain,  regarda  derrière  lui  la  garde  placée  à  la 
gauche  et  la  foule  des  spectateurs  à  la  droite  de  la  salle,  reporta 
les  yeux  sur  les  juges,  puis  se  rassit  au  milieu  du  silence 
universel. 

Bradshaw  se  leva  à  l'instant. 

20  —  Charles  Stuart,  roi  d'Angleterre,  dit-il,  les  communes 

d'Angleterre,  assemblées  en  parlement,  profondément  pénétrées 
du  sentiment  des  maux  qu'on  a  fait  tomber  sur  cette  nation,  et 
dont  vous  êtes  considéré  comme  le  principal  auteur,  ont  résolu 
de  poursuivre  le  crime  du  sang;  dans  cette  intention,  elles  ont 

25  institué  cette  haute  cour  de  justice  devant  laquelle  vous  com- 
paraissez aujourd'hui.  Vous  allez  entendre  les  charges  qui 
pèsent  sur  vous. 

Le  procureur-général,  Coke,  se  levait  pour  prendre  la 
parole. 

30  — Silence!    dit  le   roi  en    le    touchant   de  sa   canne   sur 

l'épaule. 

Coke  se  retourna  surpris  et  irrité:  la  pomme  de  la  canne 
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du  roi  tomba;  une  courte  mais  profonde  altération  parut  dan& 
ses  traits;  aucun  de  ses  serviteurs  n'était  à  portée  de  ramas- 
ser pour  lui  la  pomme;  il  se  baissa,  la  reprit  lui-même,  se 
rassit,  et  Coke  lut  l'acte  d'accusation  qui,  imputant  au  roi 
tous  les  maux  nés  d'abord  de  sa  tyrannie,  ensuite  de  la  guerre,  5 
demandait  qu'il  fût  tenu  de  répondre  aux  charges  et  que 
justice  fût  faite  de  lui  comme  tyran,  traître  et  meurtrier. 

Pendant  cette  lecture,  le  roi,  toujours,  assis,  promenait, 
tantôt  sur  les  juges,  tantôt  sur  le  public,  des  regards  tran- 
quilles: un  moment,  il  se  leva  de  nouveau,  tourna  le  dos  au  10 
tribunal  pour  regarder  derrière  lui  et  se  rassit,  l'air  à  la  fois 
curieux  et  indifférent.  Aux  seuls  mots  de  Charles  Stuart, 
tyran,  traître  et  meurtrier,  il  se  mit  à  rire,  quoique  toujours 
silencieux. 

La  lecture  achevée:  15 

—  Monsieur,  dit   Bradshaw   au    roi,  vous   avez   entendu 
votre  acte  d'accusation:  la  cour  attend  votre  réponse. 

—  Je  voudrais  savoir  par  quel  pouvoir  je  suis  appelé  ici. 
J'étais,  il  n'y  a  pas  longtemps,  dans  l'île  de  Wight  en  négocia- 
tions avec  les  deux  chambres  du  parlement,  sous  les  garanties  20 
de  la  foi  publique.  Nous  étions  près  de  conclure  un  traité. 
Je  voudrais  savoir  par  quelle  autorité, — j'entends  légitime, 
car  il  y  a  dans  le  monde  beaucoup  d'autorités  illégitimes, 
comme  celle  des  brigands  et  des  voleurs  de  grand  chemin, — 

je  voudrais,  dis-je,  savoir  par  quelle  autorité  j'ai  été  tiré  de  là  25 
et  conduit  de  lieu  en  lieu,  je  ne  sais  à  quelle  intention.     Quand 
je  connaîtrai  cette  autorité  légitime,  je  répondrai. 

—  Si  vous  aviez  bien  voulu  ffire  attention,  dit  Bradshaw, 
vous  sauriez  quelle  est  cette  autorité.       Elle  vous  requiert,  au 
nom  du  peuple  d'Angleterre,  dont  vous  avez  été  élu  roi,  de  30 
lui  répondre. 

—  Non,  monsieur,  je  nie  ceci. 
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—  Si  vous  De  reconnaissez  pas  l'autorité  de  la  cour,  elle 
va  procéder  contre  vous. 

—  Je  vous  dis  que  l'Angleterre  n'a  jamais  été  un  royaume 
électif,   qu'elle   est,  depuis  près   de   mille   ans,   un  royaume 

5  héréditaire.  Faites-moi  donc  connaître  par  quelle  autorité  je 
suis  appelé  ici.  Voilà  M.  le  lieutenant-colonel  Cobbett:  de- 
mandez-lui si  ce  n'est  pas  de  force  qu'il  m'a  emmené  de  l'île 
de  AVight.  Je  soutiendrai  autant  que  qui  que  ce  soit  ici  les 
justes  privilèges  de  la  chambre  des  communes.      Où  sont  les 

lo  lords?  Je  ne  vois  pas  ici  de  lords  pour  constituer  un  parle- 
ment. Il  y  faudrait  aussi  un  roi.  Est-ce  là  ce  qu'on  appelle 
amener  le  roi  à  son  parlement? 

— Monsieur,  la  cour  attend  de  vous  une  réponse  définitive; 
si  ce  que  nous  vous  disons  de  notre  autorité,  ne  vous  suffit  pas, 

15  cela  nous  suffit,  à  nous;  nous  savons  qu'elle  se  fonde  sur 
l'autorité  de  Dieu  et  du  royaume. 

—  Ce  n'est  ni  mon  opinion  ni  la  vôtre  qui  doivent 
décider. 

—  La  cour  vous  a  entendu;  on  disposera  de  vous  selon  ses 
20  ordres.     Qu'on  emmène  le  prisonnier.      La  cour  s'ajourne  à 

lundi  prochain. 

La  cour  se  retira;  le  roi  sortit  avec  la  même  escorte 
qui  l'avait  amené.  En  se  levant,  il  aperçut  l'épée  placée  sur 
la  table. 

—  Je  n'ai  pas  peur  de  cela,  dit-il,  en  la  montrant  de  sa 
canne. 

Comme   il  descendait  l'escalier,   quelques   voix  se  firent 
.  entendre,  criant: 

—  Justice  !   Justice  ! 

Mais  un  bien  plus  grand  nombre  de  personnes  criaient: 
-^- Dieu  sauve  le  roi!     Dieu  sauve  le  roi!      Dieu  sauve 
Votre  Majesté  ! 
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Le  lendemain,  à  l'ouverture  de  la  séance,  soixante-deux 
membres  présents,  la  cour  ordonna,  sous  peine  d'emprisonne- 
ment, un  silence  absolu:  le  roi,  à  son  arrivée,  n'en  fut  pas 
moins  accueilli  par  une  vive  acclamation.  La  même  discus- 
sion recommença  des  deux  parts  également  obstinée.  5 

—  Monsieur,  dit  enfin  Bradshaw,  ni  vous  ni  personne  ne 
serez  admis  à  contester  la  juridiction  de  la  cour;  elle  siège  ici 
par  l'autorité  des  communes  d'Angleterre,  envers  qui  vous  et 
tous  vos  prédécesseurs  êtes  responsables. 

—  Je  le  nie;  montrez-moi  un   précédent.  lo 
Bradshaw  se  leva  avec  colère: 

—  Monsieur,  nous  ne  siégeons  pas  ici  pour  répondre  à  vos 
questions;  plaidez  sur  l'accusation,  coupable  ou  non  coupable. 

—  Vous  n'avez  pas  entendu  mes  raisons. 

—  Monsieur,  vous  n'avez  pas  de  raisons  à  faire  entendre  15 
contre  la  plus  haute  de  toutes  les  juridictions. 

—  Montrez-moi  donc  cette  juridiction,  où  la  raison  n'est 
pas  entendue. 

—  Monsieur,  nous  la  montrons  ici  :  ce  sont  les  communes 
d'Angleterre.     Sergent,  qu'on  emmène  le  prisonnier.  20 

Le  roi  se  tourna  brusquement  vers  le  peuple: 

—  Rappelez-vous,  dit-il,  que  le  roi  d'Angleterre  est  con- 
damné sans  qu'il  lui  soit  permis  de  donner  ses  raisons  en 
faveur  de  la  liberté  du  peuplé  ! 

Et  un  cri  presque  général  s'éleva:  25 

—  Dieu  sauve  le  roi! 

La  séance  du  lendemain,  23  janvier,  amena  les  mêmes 
scènes:  la  sympathie  du  peuple  pour  le  roi  devenait  de  jour  en 
jour  plus  vive;  eu  vain  les  officiers  et  les  soldats  irrités  pous- 
saient à  leur  tour  le  cri  menaçant  de:  Justice!  Exécu- 30 
tion  !  La  foule  effrayée  se  taisait  un  moment;  mais  bientôt, 
sur  quelque  incident  nouveau,  elle  oubliait  son  effroi,  et  le  cri 
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*' Dieu  sauve  le  roi!  "  retentissait  de  toutes  parts.  Il  s'éleva 
des  rangs  mêmes  de  l'armée:  le  23,  comme  le  roi  passait  au 
sortir  de  la  séance,  un  soldat  de  garde  cria  très  haut: 

—  Sire,  que  Dieu  vous  bénisse! 

5  Un  officier  le  frappa  de  sa  canne. 

—  Monsieur,  dit  le  roi  en  s'éloignant,  la  punition  surpasse 
la  faute. 

Le  27,  à  midi,  après  deux  heures  de  conférence  dans  la 
chambre  peinte,  la  séance  s'ouvrit,  selon  l'usage,  par  l'appel 

lo  nominal.  Au  nom  de  Fairfax: — Il  a  trop  d'esprit  pour  être 
ici,  répondit  une  voix  de  femme  du  fond  d'une  galerie. 
Après  un  moment  de  surprise  et  d'hésitation,  l'appel  nominal 
continua;  soixante-sept  membres  étaient  présents.  Quand  le 
roi  entra  daus  la  salle,  un  cri  violent  s'éleva: 

15  — Exécution!     Justice!     Exécution! 

Les  soldats  étaient  très  animés;  quelques  officiers,  Axtell 
surtout,  qui  commandait  la  garde,  les  excitaient  à  crier;  quel- 
ques groupes,  répandus  çà  et  là  dans  la  salle,  se  joignaient  à 
ces  clameurs;  la  foule  se  taisait  avec  consternation. 

20  — Monsieur,  dit  le  roi  à  Bradshaw,  avant  de  s'asseoir,  je 

demanderai  à  dire  un  mot;  j'espère  que  je  ne  vous  donnerai 
point  sujet  de  m 'interrompre. 

—  Vous  répondrez  à  votre  tour;  écoutez  d'abord  la  cour. 

—  Monsieur,  s'il  vous  plaît,  je  désire   être   entendu.      Ce 
25  n'est  qu'un  mot.     Un  jugement  immédiat... 

—  Monsieur,  vous  serez  entendu  lorsqu'il  en  sera  temps: 
vous  devez  d'abord  entendre  la  cour, 

—  Monsieur,  je  désire... Ce  que  j'ai  à  dire  est  relatif  à  ce 
que  la  cour  va,  je  crois,  prononcer;    et  il  n'est  pas  aisé,  mon- 

30  sieur,  de  revenir  d'un  jugement  précipité. 

—  On  vous  entendra,  monsieur,  avant  de  rendre  le  juge- 
ment.    Jusque-là,  vous  devez  vous  abstenir  de  parler. 
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A  cette  assurance,  quelque  sérénité  reparut  dans  les  traits 
du  roi;  il  s'assit;  Bradshavv  reprit  la  parole: 

—  Messieurs,  dit-il,  il  est  bien  connu  de  tous  que  le  pri- 
sonnier, ici  à  la  barre,  a  été  plusieurs  fois  amené  devant  la  cour 
pour  répondre  à  une  accusation  de  trahison  et  autres  grands  5 
crimes,  présentée  contre  lui  au  nom  du  peuple  d'Angleterre... 

—  Pas  la  moitié  du  peuple!  s'écria  la  même  voix  qui 
avait  répondu  au  nom  de  Fairfax;  où  est  le  peuple?  où  est  son 
consentement?     Olivier  Cromwell  est  un  traître. 

L'assemblée   entière  tressaillit;  tous  les   regards  se   tour-  10 
nèrent  vers  la  galerie: 

—  A  bas  les  femmes!  s'écria  Axtell;  soldats,  feu  sur 
elles  ! 

Ou  reconnut  Lady  Fairfax.  Un  trouble  général  éclata; 
les  soldats,  partout  répandus  et  menaçants,  avaient  grande  15 
peine  à  le  contenir;  l'ordre  enfin  un  peu  rétabli,  Bradshaw 
rappela  le  refus  obstiné  qu'avait  fait  le  roi  de  répondre  à 
l'accusation,  la  notoriété  des  crimes  qui  lui  étaient  imputés  et 
déclara  que  la  cour,  d'accord  sur  la  sentence,  consentait 
cependant,  avant  de  la  prononcer,  à  entendre  la  défense  du  20 
prisonnier,  pourvu  qu'il  renonçât  à  contester  sa  juridiction. 

—  Je  demande,  dit  le  roi,  à  être  entendu  dans  la  chambre 
peinte,  par  les  lords  et  les  communes,  sur  une  proposition  qui 
importe  bien  plus  à  la  paix  du  royaume  et  à  la  liberté  de  mes 
sujets  qu'à  ma  propre  conservation.  25 

Une  Adve  agitation  se  répandit  dans  la  cour  et  dans  l'as- 
semblée: amis  ou  ennemis,  tous  cherchaient  à  deviner  dans 
quel  but  le  roi  demandait  cette  conférence  avec  les  deux 
chambres  et  ce  qu'il  pouvait  avoir  à  leur  proposer;  mille  bruits 
divers  en  couraient;  la  plupart  semblaient  croire  qu'il  voulait  30 
offrir  d'abdiquer  la  couronne  en  faveur  de  son  fils.  Mais 
quoi  qu'il  en  fût,  l'embarras  de  la  cour  était  extrême;  le  parti. 
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malgré  son  triomphe,  ne  se  sentait  en  mesure  ni  de  perdre  du 
temps,  ni  de  courir  de  nouveaux  hasards;  parmi  les  juges  eux- 
mêmes,  quelque  ébranlement  se  laissait  entrevoir.  Pour  éluder 
le  péril,  Bradshaw  soutint  que  la  demande  n'était  qu'un  aiti- 

5  fice  pour  échapper  encore  à  la  juridiction  de  la  cour;  un  long 
et  subtil  débat  s'engagea  entre  eux  à  ce  sujet.  Charles  insistait 
toujours  plus  vivement  pour  être  entendu;  mais  à  chaque  fois 
Ijes  soldats  devenaient  autour  de  lui  plus  bruyants  et  plus 
injurieux;  les  uns  allumaient  du  tabac  et  en  poussaient  vers 

lo  lui  la  fumée,  les  autres  murmuraient,  eu  termes  grossiers,  de  la 
lenteur  du  procès;  Axtell  riait  et  plaisantait  tout  haut. 

Eu  vain,  à  plusieurs  reprises,  le  roi  se  tourna  vers  eux  et, 
tantôt  du  geste,  tantôt  de  la  voix,  essaya  d'obtenir  quelques 
moments  d'attention,  de  silence  du  moins;  on  lui  répondait  par 

15  des  cris  de:  Justice  !  Exécution  ! 

Troublé  enfin,  presque  hors  de  lui: 

—  Ecoutez-moi,  écoutez-moi!  s'écria-t-il  avec  un  accent 
passionné.  Les  mêmes  cris  recommençaient;  un  mouvement  in- 
attendu se  manifesta  dans  les  rangs  de  la  cour.     Un  des  mem- 

20  bres,  le  colonel  Downs,  s'agitait  sur  son  siège;  vainement  ses 
deux  voisins  Cowley  et  le  colonel  Wauton,  s'efforçaient  de  le 
contenir. 

—  Avons-nous  des  cœurs  de  pierre?  disait-il;  sommes- 
nous  des  hommes? 

25  — Vous  nous   perdez,  et   vous-même  avec  nous,  lui  dit 

Cowley. 

— N'importe,  reprit  Downs;  dussé-je  en  mourir,  il  faut 
que  je  le  fasse. 

A   ce   mot,  Cromwell  qui  siégeait   au-dessous  de   lui,   se 
30  retourna  brusquement: 

—  Colonel,  lui  dit-il,  êtes- vous  dans  votre  bon  sens?  A 
quoi  pensez- vous?     Ne  pouvez- vous  pas  vous  tenir  tranquille? 
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lônTreprit  Downs,  je  ne  puis  me  tenir  tranquille;  et  se 
levant  aussitôt: — Milord,  dit-il  au  président,  ma  conscience  n'est 
pas  assez  éclairée  pour  me  permettre  de  repousser  la  requête  du 
prisonnier;   je  demande  que  la  cour  se  retire  pour  en  délibérer. 

—  Puisqu'un  des  membres  le  désire,  répondit  gravement  5 
Bradshaw,  la  cour  doit  se  retirer;    et  ils  passèrent  tous  à  l'in- 
stant dans  une  salle  voisine. 

A  peine  ils  y  étaient,  Cromwell  apostropha  rudement  le 
colonel,  lui  demanda  compte  du  dérangement  et  de  l'embarras 
qu'il  causait  à  la  cour.  Downs  se  défendit  avec  trouble,  allé-  10 
guant  que  peut-être  les  propositions  du  roi  seraient  satisfai- 
santes; qu'après  tout,  ce  qu'on  avait  cherché,  ce  qu'on  cher- 
chait encore,  c'étaient  de  bonnes  et  solides  garanties;  qu'il  ne 
fallait  pas  refuser,  sans  les  connaître,  celles  que  le  roi  voulait 
offrir;  qu'on  lui  devait  au  moins  de  l'entendre,  de  respecter  15 
envers  lui  les  plus  simples  règles  du  droit  commun.  Cromwell 
l'écoutait  avec  une  brutale  impatience,  s'agitant  autour  de  lui, 
l'interrompant  à  tout  propos: 

—  Nous  voilà  enfin  instruits,  dit-il,  des  grandes  raisons  du 
colonel  pour  nous  déranger  de  la  sorte;  il  ne  sait  pas  qu'il  a  20 
affaire  au  plus  inflexible  mortel  qui  soit  au  monde:  convient-il 
que  la  cour  se  laisse  distraire  et  entraver  par  l'entêtement  d'un 
seul  homme?  Nous  voyons  bien  le  fond  de  tout  ceci;  il 
voudrait  sauver  son  ancien  maître;  finissons-en,  rentrons  et 
faisons  notre  devoir.  25 

En  vain  le  colonel  Harvey  et  quelques  autres  appuyèrent 
le  vœu  de  Downs;  la  discussion  fut  promptement  étouffée;  au 
bout  d'une  demi-heure,  la  cour  rentra  en  séance  et  Bradshaw 
déclara  au  roi  qu'elle  repoussait  sa  proposition. 

Charles  parut  vaincu  et  n'insista  plus  que  faiblement.  30 

—  Si  vous  n'avez  rien  à  ajouter,  lui  dit  Bradshaw,  on 
procédera  à  la  sentence. 
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—  Je  n'ajouterai  rien,  monsieur,  répondit  le  roi;  je 
désirerais  seulement  qu'on  enregistrât  ce  que  j'ai  dit. 

Bradshaw,  sans  répondre,  lui  annonça  qu'il  allait  entendre 
son  jugement;  mais  avant  d'en  ordonner  la  lecture,  il  adressa 

5  au  roi  un  long  discours,  solennelle  apologie  de  la  conduite  du 
parlement,  où  tous  les  torts  du  roi  furent  rappelés  et  tous  les 
maux  de  la  guerre  civile  rejetés  sur  lui  seul,  puisque  sa  tyrannie 
avait  fait  de  la  résistance  un  devoir  aussi  bien  qu'une  nécessité. 
Le  langage    de  l'orateur  était  dur,  amer,  mais  grave,  pieux, 

lo  exempt  d'insulte,  et  sa  conviction  évidemment  profonde 
quoique  mêlée  de  quelque  émotion  vindicative.  Le  roi  l'é- 
couta  sans  l'interrompre  et  avec  une  égale  gravité.  A  mesure 
cependant  que  le  discours  avançait  vers  sa  fin,  un  trouble 
visible  s'empara  de  lui;    au   moment  oii   Bradshaw   se   tut,  il 

15  essaya  de  prendre  la  parole;  Bradshaw  s'y  opposa  et  donna 
ordre  au  greffier  de  lire  la  sentence.     La  lecture  achevée: 

—  C'est  ici,  dit-il,  l'acte,  l'avis,  le  jugement  unanime  de 
la  cour, — et  la  cour  se  leva  tout  entière  en  signe  d'assentiment. 

—  Monsieur,  dit  brusquement  le  roi,  voulez-vous  écouter 
20  une  parole  ? 

—  Monsieur,  vous  ne  pouvez  être  entendu  après  la 
sentence. 

— Non,  Monsieur  ? 

—  Non,  monsieur. 

25  — Avec  votre  permission,  monsieur? 

—  Gardes,  emmenez  le  prisonnier. 

— Je  puis  parler  après  la  sentence... Avec  votre  permis- 
sion, monsieur,  j'ai  toujours  le  droit  de  parler  après  la  sen- 
tence...Je  dis,  monsieur,  que. ..Ou  ne  me  permet  pas  déparier; 
30 pensez  quelle  justice  peuvent  attendre  les  autres! 

A  ce  moment,  des  soldats  l'entourèrent  et,  l'enlevant  de  la 
barre,  l'emmenèrent  avec  violence  jusqu'au  lieu  où  l'cittendait 
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sa  chaise:  il  eut  à  subir,  en  desceudant  l'escalier,  les  plus 
grossières  insultes;  les  uns  jetaient  sur  ses  pas  leur  pipe 
allumée;  les  autres  lui  soufflaient  la  fumée  de  leur  tabac  au 
visage;  tous  criaient  à  ses  oreilles:  Justice!  Exécution! 
A  ces  cris,  cependant,  le  peuple  mêlait  encore  quelquefois  les  5 
siens: 

—  Dieu    sauve    Votre    Majesté!       Dieu    délivre    Votre 
Majesté  des  mains  de  ses  ennemis! 

Et  tant  qu'il  ne  fut  pas  enfermé  dans  sa  chaise,  les   por- 
teurs demeurèrent   tête  nue,  malgré   les   ordres   d'Axtell   qui  10 
s'emporta  jusqu'à  les  frapper. 

Ou  se  mit  en  marche  pour  Whitehall;  des  troupes  bor- 
daient les  deux  côtés  de  la  route;  devant  les  boutiques,  les 
portes,  aux  fenêtres,  se  tenait  une  foule  immense,  la  plupart 
silencieux,  d'autres  pleurant,  quelques-uns  priant  tout  haut  15 
pour  le  roi.  De  moment  en  moment,  les  soldats,  pour  célébrer 
leur  triomphe,  renouvelaient  leurs  cris:  Justice!  Exécu- 
tion! Mais  Charles  avait  recouvré  sa  sérénité;  parlant  de 
leur  haine: 

—  Pauvres  gens,  dit-il  en  sortant  de  sa  chaise,  pour  un  20 
shilling,  ils  en  crieraient  autant  contre  leurs  officiers. 


II. 

EXÉCUTION  DE  CHARLES  I-^ 

Après  quatre  heures  d'un  sommeil  profond,  Charles  sortit 
de  son  lit: 

—  J'ai  une  grande  affaire  à  terminer,  dit-il   à  Herbert,  il 
faut  que  je  me  lève  promptement;  et  il  se  mit  à  sa  toilette.         25 

Herbert  troublé  le  peignait  avec  moins  de  soin: 

—  Prenez,  je  vous  prie,  lui  dit  le  roi,  la  même  peine  qu'à 
l'ordinaire;  quoique  ma  tête    ne    doive    pas    rester  longtemps 
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sur  mes  épaules,  je  veux  être  paré  aujourd'hui  comme  un 
marié. 

En  s'habillant,  il  demanda  une  chemise  de  plus. 

—  La  saison  est  si  froide,  dit-il,  que  je  pourrais  trembler; 
5  quelques  personnes  l'attribueraient  peut-être  à  la  peur;  je  ne 

veux  pas  qu'une  telle  supposition  soit  possible. 

Le  jour  à  peine  levé,  l'évêque  arriva  et  commença  les 
exercices  religieux.     Comme  il  lisait,  dans  le  xxxvii^  chapitre 
de  l'Evangile  selon  saint  Matthieu,  le  récit  de  la  passion  de 
lo  Jésus-Christ: 

—  Milord,  lui  demanda  le  roi,  avez- vous  choisi  ce  chapitre 
comme  le  plus  applicable  à  ma  situation? 

—  Je  prie  Votre  Majesté  de  remarquer,  répondit  l'évêque, 
que  c'est  l'évangile  du  jour,  comme  le  prouve  le  calendrier. 

15  Le  roi  parut  profondément  touché  et  continua  ses  prières 

avec  un  redoublement  de  ferveur.  Vers  dix  heures,  on  frappa 
doucement  à  la  porte  de  la  chambre;  Herbert  demeurait  im- 
mobile; un  second  coup  se  fit  entendre  un  peu  plus  fort, 
quoique  léger  encore. 

20  — Allez  voir  qui  est  là,  dit  le  roi. 

C'était  le  colonel  Hacker. 

—  Faites-le  entrer,  dit-il. 

—  Sire,  dit  le  colonel  à  voix  basse  et  à  demi  tremblant, 
voici  le  moment  d'aller  à  Whitehall;    Votre   Majesté   aura 

25  encore  plus  d'une  heure  pour  s'y  reposer. 

—  Je  pars  dans  l'instant,  répondit  Charles,  laissez-moi. 
Hacker  sortit;  le  roi  se  recueillit  encore  quelques  minutes, 

puis,  prenant  l'évêque  par  la  main: 

—  Venez,    dit-il,    partons;     Herbert,    ouvrez     la    porte; 
30  Hacker  m'avertit  pour  la  seconde  fois. 

Et  il  descendit  dans  le  parc  qu'il  devait  traverser  pour  se 
rendre  à  Whitehall. 
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Plusieurs  compagnies  d'infanterie  l'y  attendaient,  formant 
une  double  haie  sur  son  passage;  un  détachement  de  halle- 
bardiers  marchait  en  avant,  enseignes  déployées;  les  tambours 
battaient,  le  bruit  couvrait  toutes  les  voix.  A  la  droite  du  roi 
était  l'évêque;  à  gauche,  tête  nue,  le  colonel  Tomlinson,  com-  5 
mandant  de  la  garde,  et  à  qui  Charles,  touché  de  ses  égards, 
avait  demandé  de  ne  le  point  quitter  jusqu'au  dernier  moment. 
Il  s'entretint  avec  lui  pendant  la  route,  lui  parla  de  son  enter- 
rement, des  personnes  à  qui  il  désirait  que  le  soin  en  fût  confié, 
l'air  serein,  le  regard  brillant,  le  pas  ferme,  marchant  même  lo 
plus  vite  que  la  troupe,  et  s'étonuant  de  sa  lenteur.  Un  des 
o^iciers  de  service,  se  flattant  sans  doute  de  le  troubler, 
lui  demanda  s'il  n'avait  pas  concouru,  avec  le  feu  duc  de 
Buckingham,  à  la  mort  du  roi  son  père. 

—  Mon  ami,  lui  répondit  Charles  avec  mépris  et  douceur,  si  15 
je  n'avais  d'autre  péché  que  celui-là,  j'en  prends  Dieu  à  témoin, 

je  t'assure  que  je  n'aurais  pas  besoin  de  lui  demander  pardon. 
Arrivé  à  Whitehall,  il  monta  légèrement  l'escalier,  traversa 
la  grande  galerie  et  gagna  sa  chambre  à  coucher,  où  on  le  laissa 
seul  avec  l'évêque,  qui  s'apprêtait  à  lui  donner  la  communion.  20 
Quelques  ministres  indépendants,  Nye  et  Goodwin  entre  autres, 
vinrent  frapper  à  la  porte,  disant  qu'ils  voulaient  offrir  au  roi 
leurs  services. 

—  Le  roi  est  en  prières,  leur  répondit  Juxon. 

Ils  insistèrent.  25 

—  Eh  bien  !  dit  Charles  à  l'évêque,  remerciez-les  en  mon 
nom  de  leur  offre;  mais  dites-leur  qu'après  avoir  si  souvent 
prié  contre  moi  et  sans  aucun  sujet,  ils  ne  prieront  jamais  avec 
moi  pendant  mon  agonie;  ils  peuvent,  s'ils  veulent,  prier  pour 
moi;  j'en  serai  reconnaissant.  30 

Ils  se  retirèrent.  Le  roi  s'agenouilla,  reçut  la  communion 
des  mains  de  l'évêque  et,  se  relevant  avec  vivacité: 
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—  Maintenant,  dit-il,  que  ces  drôles-là  viennent;  je  leur 
ai  pardonné  du  fond  du  cœur;  je  suis  prêt  à  tout  ce  qui  va 
m 'arriver. 

On  avait  préparé  son  dîner;  il  n'en  voulait  rien  prendre. 
5  — Sire,  lui  dit  Juxon,  Votre  Majesté  est  à  jeun   depuis 

longtemps;    il   fait   froid;    peut-être   sur  l'échafaud,  quelque 
faiblesse... 

—  Vous  avez  raison ,  dit  le  roi  et.il  mangea  un  morceau 
de  pain  et  but  un  verre  de  vin.     Il  était  une  heure. 

lo  Hacker  frappa  à  la  porte;  Juxon  et  Herbert  tombèrent  à 

genoux. 

—  Relevez-vous,  mon  vieil  ami,  dit  le  roi  à  l'évêque  en 
lui  tendant  la  main. 

Hacker  frappa  de  nouveau;  Charles  fit  ouvrir  la  porte. 

15  — Marchez,  dit-il  au  colonel,  je  vous  suis. 

Il  s'avança  le  long  de  la  salle  des  banquets,  toujours  entre 
deux  haies  de  troupes.  Une  foule  d'hommes  et  de  femmes 
s'y  étaient  précipités  au  péril  de  leur  vie,  immobiles  derrière 
la  garde  et  priant  pour  le  roi,  à  mesure  qu'il  passait;  les  soldats, 

20  silencieux  eux-mêmes,  ne  les  rudoyaient  point.  A  l'extrémité 
de  la  salle,  une  ouverture,  pratiquée  la  veille  dans  le  mur, 
conduisait  de  plain  pied  à  l'échafaud  tendu  de  noir;  deux 
hommes  étaient  debout  auprès  de  la  hache,  tous  deux  eu  habits 
de  matelot  et  masqués.      Le  roi  arriva,  la  tête  haute,  prome- 

25  nant  de  tous  côtés  ses  regards  et  cherchant  le  peuple  pour  lui 
parler;  mais  les  troupes  couvraient  seules  la  place,  nul  ne 
pouvait  approcher.     Il  se  tourna  vers  Juxon  et  Tomlinsou  : 

—  Je  ne  puis  guère  être  entendu  que  de  vous,  leur  dit-il;  ce 
sera  donc  à  vous  que  j'adresserai  quelques  paroles;  et  il  leur 

30  adressa  en  effet  un  petit  discours  qu'il  avait  préparé,  grave  et 
calme  jusqu'à  la  froideur,  uniquement  appliqué  à  soutenir  qu'il 
avait  eu  raison;  que  le  mépris  des  droits  du  souverain  était  la 
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vraie  cause  des  malheurs  du  peuple;  que  le  peuple  ne  devait 
avoir  aucune  part  dans  le  gouvernement;  qu'à  cette  seule  con- 
dition le  royaume  retrouverait  la  paix  et  ses  libertés.  Perdant 
qu'il  parlait,  quelqu'un  toucha  à  la  hache;  il  se  retourna 
précipitamment,  disant:  5 

—  Ne  gâtez  pas  la  hache,  elle  me  ferait  plus  de  mal;    et, 
son  discours  terminé,  quelqu'un  s'en  approchant  encore: 

—  Prenez  garde  à  la  hache,  prenez  garde  à   la   hache, 
répéta-t-il  d'un  ton  d'effroi.     Le  plus  profond  silence  régnait; 

il  mit  sur  sa  tête   un  bonnet  de  soie,  et  s'adressant  à  l'exé-  lo 
cuteur: 

—  Mes  cheveux  vous  gênent-ils? 

—  Je  prie  Votre  Majesté  de  les  ranger  sous  son  bonnet, 
répondit  l'homme  eu  s'inclinant. 

Le  roi  les  rangea  avec  l'aide  de  l'évêque.  15 

—  J'ai  pour  moi,  lui  dit-il,  en  prenant  ce  soin,  une  bonne 
cause  et  un  Dieu  clément. 

Juxon:  Oui,  sire,  il  n'y  a  plus  qu'un  pas   à  franchir;    il 
est  plein  de  trouble  et  d'angoisse,  mais  de  peu  de  durée;    et 
songez  qu'il  vous  fait  faire  un  grand  trajet:  il  vous  transporte  20 
de  la  terre  au  ciel. 

Le  Eoi:  Je  passe  d'une  couronne  corruptible  à  une 
couronne  incorruptible,  où  je  n'aurai  à  craindre  aucun  trouble, 
aucune  espèce  de  trouble. 

Et  se  tournant  vers  l'exécuteur:  25 

—  Mes  cheveux  sont-ils  bien? 

Il  ôta  son  manteau  et  son  Saint-George,  donna  le  Saint- 
George  à  l'évêque  en  lui  disant:  Souvenez-vous,  ôta  son  habit, 
remit  son  manteau  et  regardant  le  billot: 

—  Placez-le  de  manière  à  ce  qu'il  soit  bien  ferme,  dit-il  à  30 
l'exécuteur. 

—  Il  est  ferme,  sire. 
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Le  Roi:  Je  ferai  une  courte  prière  et  quand  j'étendrai 
les  mains,  alors... 

Il  se  recueillit,  se  dit  à  lui  même  quelques  mots  à  voix 
basse,  leva  les  yeux  au  ciel,  s'agenouilla,  posa  sa  tête  sur  le 
5  billot.  L'exécuteur  toucha  ses  cheveux  pour  les  ranger  encore 
sous  son  bonnet;  le  roi  crut  qu'il  allait  frapper. 

— Attendez  le  signe,  lui  dit-il. 

—  Je  l'attendrai,  sire,  avec  le  bon  plaisir  de  Votre 
Majesté. 

lo  Au  bout  d'un  instant,  le  roi  tendit  les  mains;  l'exécuteur 

frappa;  la  tête  tomba  au  premier  coup. 

—  Voilà  la  tête  d'un  traître!  dit-il  en  la  montrant  au 
peuple. 

Un  long  et  sourd  gémissement  s'éleva  autour  de  White- 
15  hall.  Beaucoup  de  gens  se  précipitaient  au  pied  de  l'échafaud 
pour  tremper  leur  mouchoir  dans  le  sang  du  roi.  Deux  corps 
de  cavalerie,  s'avançant  dans  deux  directions  différentes,  disper- 
sèrent lentement  la  foule.  L'échafaud  demeura  solitaire;  on 
enleva  le  corps:  il  était  déjà  enfermé  dans  le  cercueil. 
^oCromwell  voulut  le  voir,  le  considéra  attentivement,  et,  sou- 
levant de  ses  mains  la  tête  comme  pour  s'assurer  qu'elle  était 
bien  séparée  du  tronc: 

— C'était  là  un  corps  bien  constitué,  dit-il,  et  qui 
promettait  une  longue  vie.  Guizot. 
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LA  JEUNE  SIBÉRIENNE. 

Le  courage  d'une  jeune  fille,  qui,  vers  la  fin  du  règne  de 
Paul  I^"^,  partit  à  pied  de  la  Sibérie  pour  venir  à  Saint-Péters- 
bourg demander  la  grâce  de  son  père,  fit  assez  de  bruit  dans  le 
temps  pour  engager  un  auteur  célèbre  à  faire  une  héroïne  de 
roman  de  cette  intéressante  voyageuse.  5 

Mais  les  personnes  qui  l'ont  connue  paraissent  regretter 
qu'on  ait  prêté  des  aventures  d'amour  et  des  idées  romanesques 
à  une  jeune  et  noble  vierge  qui  n'eut  jamais  d'autre  passion 
que  l'amour  filial  le  plus  pur  et  qui,  sans  appui,  sans  conseil, 
trouva  dans  son  cœur  la  pensée  de  l'action  la  plus  généreuse  10 
et  la  force  de  l'exécuter. 

Si  le  récit  de  ses  aventures  n'offre  point  cet  intérêt  de 
surprise  que  peut  inspirer  un  romancier  pour  des  personnages 
imaginaires,  on  ne  lira  peut-être  pas  sans  quelque    plaisir  la 
simple  histoire  de  sa  vie,  assez  intéressante  par  elle-même,  sans  15 
autre  ornement  que  la  vérité. 

Prascovie   Lopouloff    était   son   nom.      Son   père,  d'une 
famille  noble  d'Ukraine,  naquit  en  Hongrie,  où  le  hasard  des 
circonstances  avait  conduit  ses  parents,  et  servit  quelque  temps 
dans  les  housards  noirs;  mais  il  ne  tarda  pas  à  les  quitter  pour  20 
venir  en  Russie,  où  il  se  maria. 

Il  reprit  ensuite  dans  sa  patrie  la  carrière  des  armes,  servit 
longtemps  dans  les  troupes  russes  et  fit  plusieurs  campagnes 
contre  les  Turcs.       Il  s'était  trouvé  aux  assauts  d'Ismaïl  et 
d'Otchakoff  et  avait  mérité  par  sa  conduite  l'estime   de   son  25 
corps. 
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On  ignore  la  cause  de  son  exil  en  Sibérie,  son  procès  ainsi 
que  la  révision  qu'on  en  fit  dans  la  suite  ayant  été  tenus  secrets. 
Quelques  personnes  ont  cependant  prétendu  qu'il  avait  été  mis 
en  jugement  par  la  malveillance  d'un  chef,  pour  cause  d'insu- 

5  bordination.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  l'époque  du  voyage  de  sa 
fille,  il  était  depuis  quatorze  ans  en  Sibérie,  relégué  à  Ischim, 
village  près  des  frontières  du  gouvernement  de  Tobolsk,  vivant 
avec  sa  famille  de  la  modique  rétribution  de  dix  kopecks  par 
jour,  assignée  aux  prisonniers  qui  ne  sont  pas  condamnés  aux 

lo  travaux  publics. 

La  jeune  Prascovie  contribuait  par  son  travail  à  la  sub- 
sistance de  ses  parents,  en  aidant  les  blanchisseuses  du  village 
ou  les  moissonneurs,  et  en  prenant  part  à  tous  les  ouvrages  de 
la  campague  dont  ses  forces  lui  permettaient  de  s'occuper:  elle 

15  rapportait  du  blé,  des  œufs,  ou  quelques  légumes  en  payement. 

Arrivée  en  Sibérie  dans  son   enfance,  et  n'ayant  aucune 

idée  d'un  meilleur  sort,  elle  se  livrait  avec  joie  à  ces  pénibles 

travaux  qu'elle  avait  bien  de  la  peine  à  supporter.     Ses  mains 

délicates  semblaient  avoir  été  formées  pour  d'autres  occupations. 

20  Sa  mère,  tout  entière  aux  soins  du  pauvre  ménage,  semblait 
prendre  en  patience  sa  déplorable  situation;  mais  son  père, 
accoutumé  dès  sa  première  jeunesse  à  la  vie  active  des  armées, 
ne  pouvait  se  résigner  à  son  sort,  et  s'abandonnait  souvent  à  des 
accès  de  désespoir  que   l'excès  même   du   malheur  ne   saurait 

25  justifier. 

Quoiqu'il  évitât  de  laisser  voir  à  Prascovie  les  chagrins 
qui  le  dévoraient,  elle  avait  été  plus  d'une  fois  témoin  de  ses 
larmes  à  travers  les  fentes  d'une  cloison  qui  séparait  son  réduit 
de    la    chambre    de    ses  parents,  et    elle  commençait    depuis 

30  quelque  temps  à  réfléchir  sur  leur  cruelle  destinée. 

Lopouloiî  avait  adressé  depuis  plusieurs  mois  une  sup- 
plique au  gouverneur  de  la  Sibérie,  qui  n'avait  jamais  répondu 


IH 


LA    JEUNE    SIBÉRIENNE.  81 

à  ses  demandes  précédentes.  Un  officier,  passant  par  Ischim 
pour  des  affaires  de  service,  s'était  chargé  de  la  dépêche  et  lui 
avait  promis  d'appuyer  ses  réclamations  auprès  du  gouverneur. 
Le  malheureux  exilé  en  avait  conçu  quelque  espoir;  mais  on 
ne  lui  fit  pas  plus  de  réponse  qu'auparavant.  Chaque  voya-  5 
geur,  chaque  courrier  venant  de  Tobolsk  (événement  bien 
rare)  ajoutait  le  tourment  de  l'espérance  déçue  aux  maux  dont 
il  était  accablé. 

Dans  un  de  ces  tristes  moments,  la  jeune  fille,  revenant 
de    la   moisson,  trouva   sa   mère    baignée    de   larmes    et   fut  10 
effrayée  de  la  pâleur  et  des  sombres  regards  de  son  père,  qui 
se  livrait  à  tout  le  délire  de  la  douleur. 

—  Voilà,  s'écria-t-il,  lorsqu'il  la  vit  paraître,  le  plus  cruel 
de  tous  mes  malheurs  !  voilà  l'enfant  que  Dieu  m'a  donnée 
dans  sa  colère,  afin  que  je  souffre  doublement  de  ses  maux  et  15 
des  miens,  afin  que  je  la  voie  dépérir  lentement  sous  mes  yeux, 
épuisée  par  de  serviles  travaux,  et  que  le  titre  de  père,  qui  fait 
le  bonheur  de  tous  les  hommes,  soit  pour  moi  seul  le  dernier 
terme  de  la  malédiction  du  ciel  ! 

Prascovie,  épouvantée,  se  jeta  dans  ses  bras.  La  mère  20 
et  la  fille  parvinrent  à  le  tranquilliser  en  mêlant  leurs  larmes 
aux  siennes,  mais  cette  scène  fit  la  plus  grande  impression  sur 
l'esprit  de  la  jeune  fille.  Pour  la  première  fois,  ses  parents 
avaient  ouvertement  parlé  devant  elle  de  leur  situation  déses- 
pérée; pour  la  première  fois,  elle  put  se  former  une  idée  de  tout  25 
le  malheur  de  sa  famille. 

Ce  fut  à  cette  époque,  et  dans  la  quinzième  année  de  son 
âge,  que  la  première  idée  d'aller  à  Saint-Pétersbourg  demander 
la  grâce  de  son  père  lui  vint  à  l'esprit.  Elle  racontait  elle- 
même  qu'un  jour  cette  heureuse  pensée  se  présenta  à  elle  30 
comme  un  éclair,  au  moment  oii  elle  achevait  ses  prières  et  lui 
causa  un  trouble  inexprimable.     Elle  a  toujours  été  persuadée 

6 
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que  ce  fut  une  inspiration  de  la  Providence,  et  cette  ferme 
confiance  la  soutint  dans  la  suite  au  milieu  des  circonstances 
les  plus  décourageantes. 

Jusqu'alors  l'espérance  de  la  liberté  n'était  point  entrée 
5  dans  son  cœur.  Ce  sentiment  nouveau  pour  elle  la  remplit 
d'une  grande  joie:  elle  se  remit  aussitôt  en  prière;  mais  ses 
idées  étaient  si  confuses,  que,  ne  sachant  elle-même  ce  qu'elle 
voulait  demander  à  Dieu,  elle  le  pria  seulement  de  ne  pas  la 
priver  du  bonheur  qu'elle  éprouvait  et  qu'elle  ne  savait  définir. 

lo  Bientôt  cependant  le  projet  d'aller  à  Saint-Pétersbourg  se  jeter 

aux  pieds  de  l'empereur  et  lui  demander  la  grâce  de  son  père, 

se  développa  dans  son  esprit  et  l'occupa  désormais  uniquement. 

Elle  avait  choisi  dans  la  lisière  d'un  bois  de  bouleaux  qui 

se  trouvait  près  de  la  maison  une  place   favorite  où  elle  se 

15  retirait  souvent  pour  faire  ses  prières:  elle  fut  plus  exacte 
encore  à  s'y  rendre  dans  la  suite.  Là,  tout  entière  à  son  projet, 
elle  venait  prier  Dieu,  avec  toute  la  ferveur  de  sa  jeune  âme, 
de  favoriser  son  voyage  et  de  lui  donner  la  force  et  les  moyens 
de   l'exécuter.      S'abandonnant  à   cette   idée,  elle   s'oubliait 

20  souvent  dans  le  bois,  au  point  de  négliger  ses  occupations  ordi- 
naires, ce  qui  lui  attirait  des  reproches  de  ses  parents.  Elle 
fut  longtemps  avant  d'oser  s'ouvrir  à  eux  au  sujet  de  l'entre- 
prise qu'elle  méditait.  Son  courage  l'abandonnait  chaque  fois 
qu'elle  approchait  de  son  père  pour  commencer  cette  explica- 

25  tion  hasardeuse,  dont  elle  prévoyait  confusément  le  peu  de 
succès.  Cependant,  lorsqu'elle  crut  avoir  suffisamment  mûri 
son  projet,  elle  détermina  le  jour  oii  elle  parlerait,  et  se 
proposa  fermement  de  vaincre  sa  timidité. 

A  l'époque  fixée,  Prascovie  se  rendit  de  bonne  heure  au 

30  bois,  pour  demander  à  Dieu  le  courage  de  s'exprimer  et  l'élo- 
quence nécessaire  pour  persuader  ses  parents:  elle  revint 
ensuite  à  la  maison,  résolue  de  parler  au  premier   des  deux 
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qu'elle  rencootrerait.  Elle  désirait  que  le  hasard  lui  fît  trouver 
sa  mère,  dont  elle  espérait  plus  de  condescendaDce;  mais,  en 
approchant  de  la  maison,  elle  vit  son  père  assis  sur  un  banc 
près  de  la  porte  et  fumant  une  pipe.  Elle  vint  à  lui  coura- 
geusement, commença  l'explication  de  son  projet,  et  demanda,  5 
avec  toute  la  chaleur  dont  elle  fut  capable,  la  permission  de 
partir  pour  Saint-Pétersbourg. 

Lorsqu'elle  eut  terminé  son  discours,  son  père,  qui  l'avait 
écoutée  sans  l'interrompre  et  du  plus  grand  sérieux,  la  prit 
par  la  main,  et  rentrant  avec  elle  dans  la  chambre  oii  la  mère  10 
apprêtait  le  dîner: 

—  Ma  femme,  s'écria-t-il,  bonne  nouvelle!  nous  avons 
trouvé  un  puissant  protecteur.  Voilà  notre  fille  qui  va  partir 
sur  l'heure  pour  Saint-Pétersbourg,  et  qui  veut  bien  se  charger 
de  parler  elle-même  à  l'empereur.  15 

Lopouloff  raconta  plaisamment  ensuite  tout  ce  que  lui 
avait  dit  Prascovie. 

—  Elle  ferait  mieux,  répondit  la  mère,  d'être  à  son  ouvrage 
que  de  venir  vous  conter  ces  balivernes. 

La  jeune  fille  s'était  armée  d'avance  contre  la  colère  de  20 
ses  parents,  mais  elle  n'eut  point  de  force  contre  le  persiflage 
qui  semblait  anéantir  toutes  ses  espérances.  Elle  se  mit  à 
pleurer  amèrement.  Son  père,  qu'un  instant  de  gaieté  avait 
fait  sortir  de  son  caractère,  reprit  bientôt  toute  sa  sévérité. 
Tandis  qu'il  la  grondait  au  sujet  de  ses  larmes,  sa  mère  attendrie  25 
l'embrassait  en  riant. 

—  Allons,  lui  dit-elle  en  lui  présentant  un  linge,  com- 
mence par  nettoyer  la  table  pour  le  dîner;  tu  pourras  ensuite 
partir  pour  Saint-Pétersbourg,  à  ta  commodité. 

Cette  scène  était  plus  faite  pour  dégoûter  Prascovie  de  ses  30 
projets  que  des  reproches  ou  des  mauvais  traitements;   cepen- 
dant l'humiliation  qu'elle  éprouvait  de  se  voir  traiter  comme 
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une  enfant  se  dissipa  bientôt  et  ne  la  découragea  point.  La 
glace  était  rompue:  elle  revint  à  la  charge  à  plusieurs  reprises, 
et  ses  prières  furent  bientôt  si  fréquentes  et  si  importunes  que 
son   père,  perdant   patience,  la   gronda   sérieusement,  et   lui 

5  défendit  avec  sévérité  de  lui  parler  là-dessus  davantage.  Sa 
mère,  avec  plus  de  douceur,  tâcha  de  lui  faire  comprendre 
qu'elle  était  trop  jeune  encore  pour  songer  à  une  entreprise  si 
diâScile. 

Depuis  lors,  trois  ans  s'écoulèrent  sans  que  Prascovie  osât 

lo  renouveler  ses  instances  à  ce  sujet.  Une  longue  maladie  de 
sa  mère  la  contraignit  de  renvoyer  son  projet  à  des  temps  plus 
favorables;  cependant,  il  ne  se  passa  pas  un  seul  jour  sans 
qu'elle  joignît  à  ses  prières  ordinaires  celle  d'obtenir  de  son 
père  la  permission  de  partir,  bien  persuadée  que  Dieu  l'exau- 

15  cerait  un  jour. 

Cet  esprit  religieux,  cette  foi  vive  dans  une  si  jeune  per- 
sonne, doivent  paraître  d'autant  plus  extraordinaires  qu'elle 
ne  les  devait  point  à  l'éducation.  Sans  être  irréligieux,  son 
père  s'occupait  peu  de  prières  et,  quoique  sa  mère  fût  plus 

20  exacte  à  cet  égard,  elle  manquait  en  général  d'instruction, 
et  Prascovie  ne  devait  qu'à  elle-même  les  sentiments  qui 
l'animaient. 

Pendant  ces  trois  dernières  années,  sa  raison  s'était 
formée;  déjà  la  jeune  fille  avait  acquis  plus  de  poids  dans  les 

25  conseils  de  la  famille:  elle  put,  en  conséquence,  proposer  et 
discuter  son  projet,  que  ses  parents  ne  regardaient  plus  comme 
un  enfantillage,  mais  qu'ils  combattirent  avec  d'autant  plus  de 
force  qu'elle  leur  était  devenue  plus  nécessaire.  Les  em- 
pêchements qu'ils  mettaient  à  son  départ  étaient  de  nature  à 

30  faire  impression  sur  son  cœur.  Ce  n'était  plus  par  des  plai- 
santeries ou  par  des  menaces  qu'ils  tâchaient  de  la  dissuader, 
mais  par  des  caresses  et  par  des  larmes. 


LA    JEUNE    SIBÉRIENNE.  85 

—  Nous  sommes  déjà  vieux,  lui  disaient- ils,  nous  n'avons 
plus  ni  fortune,  ni  amis  en  Russie;  aurais-tu  le  courage 
d'abandonner  dans  ce  désert  des  parents  dont  tu  es  l'unique 
consolation,  et  cela,  pour  entreprendre  seule  un  voyage 
périlleux,  qui  peut  te  conduire  à  ta  perte  et  leur  coûter  la  vie,  5 
au  lieu  de  leur  procurer  la  liberté  ? 

A  ces  raisons  Prascovie  ne  répondait  que  par  des  larmes; 
mais  sa  volonté  n'était  point  ébranlée,  et  chaque  jour  l'affer- 
missait dans  sa  résolution. 

Il  se  présentait  une  difficulté  d'une  autre  nature,  et  plus  10 
réelle  encore  que  l'opposition  de  son  père:  elle  ne  pouvait 
partir  qu'avec  un  passe-port,  sans  lequel  il  ne  lui  était  pas 
même  possible  de  s'éloigner  du  village.  D'autre  part,  il 
•  n'était  guère  probable  que  le  gouverneur  de  Tobolsk,  qui 
n'avait  jamais  répondu  à  leurs  lettres,  consentît  à  leur  accorder  15 
cette  faveur.  Prascovie  fut  donc  forcée  de  remettre  son  départ 
à  un  autre  temps,  et  toutes  ses  idées  se  portèrent  sur  les 
moyens  d'obtenir  un  passe-port. 

Il   y  avait  alors  dans  le   village    un   prisonnier   nommé 
Neiler,   né    en   Russie  et  fils   d'un   tailleur   allemand.       Cet  20 
boinme    avait   été,  pendant    quelque  temps,  domestique  d'un 
étudiant  à  l'université  de  Moscou,  et  il  avait  tiré  de  cette  cir- 
constance l'avantage  de  passer  pour  un  esprit  fort  à  Ischim. 

Neiler  s'imaginait  être  un  incrédule.  Cette  espèce  de 
folie,  jointe  au  métier  plus  utile  de  tailleur  qu'il  possédait,  25 
l'avait  fait  connaître  des  habitants  et  des  prisonniers,  dont  les 
uns  lui  faisaient  raccommoder  leurs  habits,  et  dont  les  autres 
s'amusaient  de  ses  impertinences.  Au  nombre  de  ces  derniers 
était  Lopouloff,  chez  lequel  il  venait  quelquefois.  Neiler, 
connaissant  l'esprit  religieux  de  la  jeune  personne,  la  persiflait  30 
au  sujet  de  sa  dévotion,  et  l'appelait  sainte  Prascovie.  Celle- 
ci,  le  croyant  plus  habile  qu'il  n'était,  projetait  de  s'adresser  à 
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lui  pour  en  obtenir  la  supplique  qu'elle  voulait  adresser  au 
gouverneur,  dans  l'espoir  que  son  père,  n'ayant  plus  qu'à  la 
signer,  s'y  déciderait  plus  facilement. 

Elle  venait  un  jour  d'achever  son  blanchissage  à  la  rivière, 
5  et  se  disposait  à  retourner  au  logis.     Avant  de  partir,  elle  fit, 
à  son  ordinaire,  plusieurs  signes  de  croix  et  se  chargea  pénible- 
ment de  son  linge  mouillé.     Xeiler,  qui  passait  par  hasard,  la 
vit  et  se  moqua  d'elle. 

—  Si    vous   aviez,   lui    dit-il,   fait    quelques-unes    de    ces 
lo  simagrées  de  plus,  vous  auriez  opéré  un  miracle,  et  votre  linge 

serait  allé  tout  seul  à  la  maison.  Donnez,  ajouta-t-il  en 
s'emparant  de  force  du  fardeau,  je  vous  ferai  voir  que  les 
incrédules,  que  vous  haïssez  si  fort,  sont  aussi  de  bonnes 
gens. 

15  11  prit  en  effet  la  corbeille  et  la  porta  jusqu'au  village. 

Chemin  faisant,  Prascovie,  qui  n'avait  qu'un  désir,  celui 
d'obtenir  un  passe-port,  lui  parla  de  la  supplique  et  du  service 
important  qu'elle  attendait  de  lui.  Malheureusement,  le  philo- 
sophe ne  savait  pas  écrire:  il  avoua  que  depuis  l'instant  où  il 

20  s'était  voué  à  l'état  de  tailleur,  il  avait  totalement  négligé  la 
littérature;  mais  il  lui  indiqua  dans  le  village  un  homme  qui 
pourrait  remplir  son  attente.  Prascovie  revint  toute  joyeuse, 
se  proposant  de  mettre  à  profit  ce  conseil  dès  le  lendemain. 
En  rentrant  chez  son  père,  où  se  trouvaient  quelques  personnes, 

25  Neiler  se  vanta  hautement  du  service  qu'il  avait  rendu  à  sainte 
Prascovie  en  lui  épargnant  la  peine  de  faire  un  miracle,  et  fit 
d'autres  mauvaises  plaisanteries  de  ce  genre;  mais  il  fut 
bientôt  déconcerté  par  la  réponse  de  la  jeune  fille. 

—  Comment, pourrais-je,  lui  dit-elle,  ne  pas  mettre  toute 
30  ma  confiance  dans  la  bonté  de  Dieu?      Je  ne  l'ai  prié   qu'un 

instant  au  bord  de  la  rivière,  et  si  mon  linge  n'est  pas  venu 
seul,  il  est  du  moins  venu  sans  moi,  et  porté  par  un  incrédule. 
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Ainsi  le  miracle  a  eu  lieu,  et  je  n'en  demande  pas  d'autre  à 
la  Providence. 

A  cette  réponse,  toute  la  société  se  mit  à  rire  aux  dépens 
du  tailleur,  qui  se  retira  très  piqué  de  l'aventure. 

Ou  verra  dans  la  suite  plusieurs  exemples  de  cette  aimable  5 
présence  d'esprit,  qui  n'abandonna  jamais  la  jeune  fille  dans 
les  circonstances  les  plus  embarrassantes. 

Le  lendemain,  elle  s'empressa  de  consulter  l'homme  qu'on 
lui  avait  indiqué:  elle  apprit  de  lui  que  la  supplique  devait 
être  signée  par  elle-même.  L'écrivain  se  chargea  de  la  dresser  10 
dans  les  formes  requises,  et,  lorsqu'elle  fut  achevée,  Lopouloff, 
après  quelque  résistance,  consentit  à  ce  qu'elle  fût  expédiée,  et 
profita  de  l'occasion  pour  y  joindre  une  nouvelle  lettre  relative 
à  ses  affaires  personnelles. 

Dès  ce  moment,  les  inquiétudes  de  la  jeune  personne  dis-  15 
parurent,  sa  santé  se  raffermit,  et  ses  parents  furent  charmés 
de  lui  voir  reprendre  sa  gaieté  naturelle.     Cet  heureux  change- 
ment n'avait  pas  d'autre  cause  que  la  certitude  où  elle  était 
d'obtenir  son  passe-port,  et  sa  confiance  sans  bornes  en  la  pro- 
tection de  Dieu.     Elle  allait  souvent  se  promener  sur  le  chemin  20 
de  Tobolsk,  dans  l'espérance  de  voir  arriver  quelque  courrier. 
Elle  passait  devant  la  station   de  la  poste   aux  chevaux  pour 
parler  au  vieil  invalide   qui  en  avait   la  direction,  et  qui   dis- 
tribuait le  peu   de  lettres  adressées  à  Ischim.       Mais  depuis 
longtemps,  elle  n'osait  lui  en  demander,  parce  qu'il  lui  avait  25 
parlé  avec  brusquerie,  et  s'était  moqué  de  son  projet  de  voyage 
qu'il  connaissait. 

Six  mois  s'étaient  presque  écoulés  depuis  le  départ  de  la 
supplique,  lorsqu'on  vint  avertir  la  famille  qu'un  courrier  était 
à  la  poste  avec  des  lettres  pour  quelques  personnes.  30 

Prascovie  y  courut  aussitôt  et  fut  suivie  de  ses  parents. 
Lorsque  Lopouloff  se  nomma,  le  courrier  lui  remit  un  paquet 
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cacheté,  contenant  un  passe-port  pour  sa  fille,  et  prit  un  reçu 
de  lui.  Ce  fut  un  moment  de  joie  pour  la  famille.  Dans 
l'abandon  total  où  ils  étaient  depuis  tant  d'années,  l'envoi  de 
ce  passe-port  leur  parut  une  espèce  de  faveur. 

5  Cependant  il  n'y  avait  dans  le  paquet  aucune  réponse  du 

gouverneur  aux  demandes  personnelles  de  LopoulofB. 

Pour  sa  fille,  elle  était  libre,  et  l'on  ne  pouvait,  sans  la 
plus  grande  injustice,  la  retenir  en  Sibérie  contre  sa  volonté. 
Le  silence  absolu  que  l'on  gardait  avec  son   père  était  plutôt 

lo  une  confirmation  de  sa  disgrâce  qu'une  faveur.  Cette  triste 
réflexion  dissipa  bientôt  l'impression  de  plaisir  que  lui  avait 
fait  éprouver  la  condescendance  du  gouverneur.  Lopouloff 
s'empara  du  passe-port,  et  déclara,  dans  le  premier  moment 
d'humeur,  qu'il  n'avait  consenti  à   le  demander  que  dans   la 

15  certitude  qu'on  le  lui  refuserait,  et  pour  se  délivrer  des  persé- 
cutions de  sa  fille. 

Prascovie  suivit  ses  parents  à  la  maison  sans  rien  demander, 
mais  remplie  d'espoir  et  remerciant  Dieu  le  long  du  chemin 
d'avoir  exaucé  l'un  de  ses  vœux.     Son  père  serra  le  passe-port 

20  parmi  ses  hardes,  après  l'avoir  enveloppé  soigneusement  dans 
un  morceau  de  linge.  Prascovie  remarqua  cette  précaution, 
qui  lui  parut  de  bon  augure,  car  il  aurait  pu  le  déchirer;  elle 
n'attribua  le  refus  de  son  père  qu'à  un  dessein  particulier  de  la 
Providence,  qui  n'avait   pas   encore  marqué    l'heure    de    son 

25  départ.  Bientôt  après,  elle  se  rendit  au  bois,  oii  elle  passa 
deux  heures  à  prier,  se  livrant  à  toute  la  joie  que  son  ardente 
imagination  lui  inspirait,  et  n'ayant  plus  aucun  doute  sur  le 
succès  de  son  entreprise. 

Ces  détails  pourront  paraître  à  quelques  personnes  puérils 

30  et  minutieux;  mais  lorsqu'on  verra  les  projets  de  cette  jeune 
fille  réussir  au  delà  de  ses  espérances  et  de  toutes  probabilités, 
malgré  les  obstacles  sans  nombre  qu'elle  avait  à  surmonter,  ou 


LA    JEUNE    SIBÉRIENNE.  89 

se  convaincra  qu'aucun  motif  humain  n'aurait  suffi  pour  la 
conduire  au  but  qu'elle  se  proposait,  et  qu'il  fallait  pour  une 
telle  oeuvre  cette  foi  qui  transporte  les  montagnes. 

Dans  tout  ce  qui  lui  arrivait,  Prascovie  voyait  toujours  le 
doigt  de  Dieu.     Aussi  disait-elle:  5 

—  J'ai   été    quelquefois  éprouvée,  mais  jamais   trompée 
dans  ma  confiance  en  lui. 

Un  incident  qui  eut  lieu  peu  de  jours  après,  vint  encore 
ranimer  son  courage,  et  contribua  peut-être  à  déterminer  ses 
parents.  Sa  mère,  sans  être  absolument  superstitieuse,  s'amu- 10 
sait  parfois  à  chercher  des  pronostics  de  l'avenir  dans  les  plus 
petits  événements  de  la  vie.  Sans  croire  aux  jours  malheu- 
reux, elle  évitait  cependant  d'entreprendre  quelque  chose  le 
lundi,  et  n'aimait  point  à  voir  renverser  la  salière.  Quelque- 
fois elle  prenait  la  Bible,  et,  l'ouvrant  au  hasard,  elle  cher-  15 
chait  dans  la  première  phrase  qui  lui  tombait  sous  les  yeux 
quelque  chose  d'analogue  à  sa  situation  et  dont  elle  put  retirer 
un  bon  augure.  Cette  manière  de  consulter  le  sort  est  très 
usitée  en  Russie:  lorsque  la  phrase  est  insignifiante,  on  recom- 
mence, et  en  tiraillant  un  peu  le  sens,  on  finit  par  lui  donner  20 
la  tournure  qu'on  désire.  Les  malheureux  s'attachent  à  tout, 
et,  sans  ajouter  beaucoup  de  foi  à  ces  prédictions,  ils  éprouvent 
un  certain  plaisir  lorsqu'elles  s'accordent  avec  leurs  espérances. 

Lopoulofî  était  dans  l'usage  de  lire  le  soir  un  chapitre  de 
la  Bible  à  sa  famille:  il  expliquait  aux  femmes  les  mots  slavons  25 
qu'elles   ne    comprenaient   pas,    et   cette    occupation    plaisait 
infiniment  à  sa  fille. 

A  la  fin  d'une   triste   soirée,  ces   trois    solitaires    étaient 
auprès  d'une  table  sur  laquelle  était  le  livre  saint;    la  lecture 
était  achevée,  et  le   plus   morne   silence    régnait   entre   eux,  30 
lorsque  Prascovie,  s'adressant  à  sa  mère   sans  autre  but  que 
celui  de  renouer  la  conversation  : 
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—  Ouvrez,  je  vous  prie,  la  Bible,  lui  dit-elle,  et  cherchez 
dans  la  page  à  droite,  la  onzième  ligne. 

Sa  mère  prit  le  livre  avec  empressement  et  l'ouvrit  avec 
une  épingle;  ensuite,  comptant  les  lignes  jusqu'à  la  onzième  à 
5  droite,  elle  lut  à  haute  voix  les  paroles  suivantes: 

—  Or,  un  ange  de  Dieu  appela  Agar  du  ciel  et  lui  dit: 
Que  faites- vous  là?  ne  craignez  point. 

L'application  de  ce  passage  de  l'Ecriture  sainte  était  trop 
facile  à  faire  pour  que  l'analogie  frapp^ite   qu'il  présentait 
lo  avec  le  voyage  projeté,  pût  échapper  à  personne.      Prascovie, 
transportée  de  joie,  prit  la  Bible  et  en  baisa  les  pages  à  plu- 
sieurs reprises. 

—  C'est  vraiment  singulier,  disait  la  mère  en  regardant 
son  mari. 

15  Mais  celui-ci,  ne  voulant  pas  favoriser  leur  idée  à  ce  sujet, 

s'éleva  fortement  contre  ces  ridicules  divinations. 

—  Croyez-vous,  disait-il  aux  deux  femmes,  que  l'on  puisse 
ainsi  interroger  Dieu  en  ouvrant  un  livre  avec  une  épingle,  et 
qu'il  daigne  répondre  à  toutes  vos  folles  pensées?     Sans  doute, 

20  ajouta-t-il,  en  s'adressant  à  sa  fille,  un  ange  ne  manquera  pas 
de  vous  accompagner  dans  votre  extravagant  voyage,  et  de 
vous  donner  à  boire  quand  vous  aurez  soif  !  Ne  sentez-vous 
pas  quelle  est  la  folie  de  s'abandonner  à  de  semblables 
espérances? 

25  Prascovie   lui  répondit  qu'elle  était  bien  loin    d'espérer 

qu'un  ange  lui  apparût  pour  l'aider  dans  son  entreprise. 

— Mais  cependant,  disait-elle,  j'espère  et  crois  fermement 
que  mou  ange  gardien  ne  m'abandonnera  pas,  et  que  mon 
voyage  aura  lieu  quand  je  m'y  opposerais  moi-même. 

30  Lopouloff  était  ébranlé  par  cette  persévérance  inconce- 

vable;   cependant   un   mois  s'écoula  sans   qu'il    fût  question 
du    départ.       Prascovie   devenait   silencieuse  et   préoccupée: 
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toujours  seule  dans  les  bois  ou  dans  son  réduit,  elle  ne  donnait 
plus  aucune  marque  de  tendresse  à  ses  parents.  Comme  elle 
avait  souvent  menacé  de  partir  sans  passe-port,  ils  commen- 
cèrent à  craindre  sérieusement  qu'elle  n'accomplît  son  projet, 
et  ils  prenaient  de  l'inquiétude  lorsqu'elle  s'absentait  de  la  5 
maison  plus  longtemps  qu'à  l'ordinaire. 

Il  arriva  même  un  jour  qu'ils  la  crurent  décidément  partie  : 
Prascovie,  en  revenant  de  l'église,  où  elle  était  allée   seule, 
avait  accompagné  de  jeunes  paysannes  dans  une  chaumière 
voisine  et  s'y  était  arrêtée  quelques  heures.     Lorsqu'elle  revint,  10 
à  la  maison,  sa  mère  l'embrassa  tout  en  larmes. 

—  Tu  as  bien  tardé,  lui  dit-elle.  Nous  avons  cru  que  tu 
nous  avais  quittés  pour  toujours  ! 

—  Vous   aurez   bientôt   ce   chagrin,  lui   répondit   sa  fille, 
puisque    vous  ne  voulez  pas  me  livrer   le   passe-port;    vous  15 
regretterez  alors  de  m'avoir  privée  de  cette  ressource  et  de 
votre  bénédiction. 

Elle  prononça  ces  paroles  sans  répondre  aux  caresses  de  sa 
mère  et  d'un  ton  de  voix  si  triste,  si  altéré,  que  la  bonne  mère 
en  fut  vivement  affectée.  Elle  lui  promit,  pour  la  tranquil-  20 
liser,  de  ne  plus  mettre  d'opposition  à  son  départ,  qui  dépen- 
drait uniquement  de  la  permission  de  son  père.  Prascovie  ne 
la  demandait  plus,  mais  sa  profonde  tristesse  la  sollicitait  plus 
éloquemment  que  n'auraient  pu  le  faire  les  supplications  les 
plus  vives:  Lopouloff  lui-même  ne  savait  à  quoi  se  résoudre.      25 

Sa  femme  le  priait  un  matin  d'aller  prendre  quelques 
pommes  de  terre  dans  un  petit  jardin  qu'il  cultivait  près  de 
la  maison.  Immobile  et  plein  de  ces  tristes  idées,  il  paraissait 
ne  faire  aucune  attention  à  cette  demande;  enfin,  revenant 
tout  à  coup  à  lui:  30 

—  Allons,  dit-il  comme  pour  s'encourager,  aide-toi,  je 
t'aiderai  ! 
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En  achevant  ces  mots,  il  prit  une  bêche  et  se  rendit  au 
jardin.     Prascovie  le  suivit. 

—  Sans  doute,  mon  père,  il  faut  s'aider  dans  le  malheur, 
et  j'espère  aussi  que  Dieu  m'aidera  dans  la  prière  que  je  viens 

5  vous  faire,  et  qu'il  touchera  votre  cœur.  Rendez-moi  le  passe- 
port, cher  et  malheureux  père  !  Croyez  que  c'est  la  volonté 
de  Dieu.  Voulez-vous  forcer  votre  fille  à  l'horrible  malheur 
de  vous  désobéir? 

En    parlant    ainsi,  Prascovie    embrassait    ses  genoux   et 

lo  tâchait  de  lui  inspirer  la  même  confiance  qui  l'animait.  La 
mère  survint.  Sa  fille  la  conjura  de  l'aider  à  fléchir  son  père; 
la  bonne  femme  ne  put  s'y  résoudre.  Elle  avait  eu  la  force 
de  consentir  au  départ;  mais  elle  n'avait  point  le  courage  de 
le  demander. 

15  Cependant  Lopouloff  ne  put  résister  plus  longtemps  à  de 

si  touchantes  sollicitations:  il  savait  d'ailleurs  sa  fille  si  décidée, 
qu'il  craignait  de  la  voir  partir  sans  passe-port. 

—  Que  faire  avec  cette  enfant?  s'écria-t-il.  Il  faudra 
bien  la  laisser  partir  ! 

20  Prascovie,  transportée  de  joie,  s'élança  au  cou  de  son  père. 

—  Soyez  sûr,  lui  disait-elle  en  l'accablant  des  plus  tendres 
caresses,  que  vous  ne  vous  repentirez  point  de  m'avoir  écoutée: 
j'irai,  mon  père,  oui,  j'irai  à  Saint-Pétersbourg;  je  me  jetterai 
aux    pieds    de    l'empereur,   et    cette    même    Providence,   qui 

55  m'en  inspira  la  pensée  et  qui  a  touché  votre  cœur,  voudra 
bien  aussi  disposer  celui  de  notre  grand  monarque  en  notre 
faveur.    • 

—  Hélas  !  lui  répondit  son  père  en  versant  des  larmes, 
crois-tu,  pauvre  enfant,  que  l'on   puisse  parler  à   l'empereur 

30  comme  tu  parles  à  ton  père  en  Sibérie?  Des  sentinelles  gardent 
de  toutes  parts  les  avenues  de  son  palais,  et  tu  ne  pourras 
jamais  en  passer  le  seuil.      Pauvre  et  mendiante,  sans  habits. 
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sans    recommandations,    comment   oseras-tu   paraître,    et   qui 
daignera  te  présenter? 

Prascovie  sentait  la  force  de  ces  observations  sans  eu  être 
découragée:  un  pressentiment  secret  l'emportait  sur  tous  les 
raisonnements.  5 

—  Je  conçois  les  craintes  que  vous  inspire  la  tendresse  que 
vous  avez  pour  moi,  répondit-elle;  mais  que  de  motifs  n'ai-je 
pas  d'espérer  !  Réfléchissez,  de  grâce  !  Voyez  de  combien  de 
faveurs  inespérées  Dieu  m'a  déjà  comblée,  parce  que  j'avais 
mis  toute  ma  confiance  en  lui  !  Je  ne  savais  comment  avoir  lo 
un  passeport,  il  a  forcé  la  bouche  de  l'incrédule  à  m'indiquer 
les  moyens  de  l'obtenir;  c'est  lui  qui  a  fléchi  l'inexorable 
gouverneur  de  Tobolsk.  Enfin,  malgré  votre  invincible  répu- 
gnance, ne  vous  a-t-il  pa&  forcé  vous-même  à  m 'accorder  la 
permission  de  partir?  Soyez  donc  certain,  ajouta-t-elle,  que  15 
cette  Providence  qui  m'a  fait  surmonter  tant  d'obstacles,  et 
qui  m'a  si  visiblement  protégée  jusqu'ici,  saura  me  conduire 
aux  pieds  de  notre  empereur.  Elle  mettra  dans  ma  bouche  les 
paroles  qui  doivent  le  persuader,  et  votre  liberté  sera  la  récom- 
pense du  consentement  que  vous  m'accordez.  20 

Dès  cet  instant,  le  départ  de  la  jeune  fille  fut  décidé,  mais 
on  n'en  détermina  point  encore  l'époque  précise. 

Lopouloff  espérait  tirer  quelques  secours  de  ses  amis: 
plusieurs  prisonniers  avaient  des  moyens;  quelques-uns  même 
lui  avaient  fait,  en  d'autres  occasions,  des  offres  que  sa  dis- 25 
crétion  ne  lui  avait  pas  permis  d'accepter;  mais  en  cette 
occasion  il  se  proposait  d'eu  profiter.  Il  désirait  aussi  trouver 
quelque  voyageur  qui  pût  accompagner  sa  fille  pendant  les 
premières  marches.  Il  fut  trompé  dans  cette  double  attente. 
Cependant  Prascovie  pressait  son  départ.  30 

Toute  la  fortune  de  la  famille  consistait  dans  un  rouble  en 
argent.       Après    avoir    vainement   tenté    d'augmenter   cette 


ww 


'94  LIVRE    DE    LECTURE. 

modique  somme,  on  fixa  le  jour  de  la  cruelle  séparation,  d'après 
le  désir  de  la  voyageuse,  au  8  septembre,  jour  d'une  fête  de  la 
Vierge. 

Aussitôt  que  la  nouvelle  s'en  répandit  dans  le  village,  toutes 
5  leurs  connaissances  vinrent  la  voir,  poussées  par  la  curiosité 
plutôt  que  par  un  véritable  intérêt.  Au  lieu  de  l'aider  ou  de 
l'encourager  dans  son  entreprise,  on  désapprouva  généralement 
son  père  de  lui  avoir  accordé  la  permission  de  partir.  Ceux 
qui  auraient  pu  lui  donner  quelques  secours,  parlèrent  des  cir- 

>io  constances  malheureuses  qui  empêchent  souvent  les  meilleurs 
amis  de  se  rendre  service  au  besoin,  et,  au  lieu  de  l'assistance 
et  des  consolations  que  la  famille  en  attendait,  ils  ne  lui 
laissèrent  en  la  quittant  que  de  sinistres  présages.  Cepen- 
dant deux  des  plus  pauvres  et   des  plus  obscurs   prisonniers 

''I5  prirent  la  défense  de  Prascovie,  et  l'encouragèrent  par  leurs 
conseils. 

—  On  a  vu,  disaient-ils,  des  choses  plus  difiiciles  réussir 
contre  toute  espérance.  Sans  parvenir  elle-même  jusqu'au 
souverain,   elle   trouvera  des  protecteurs  qui  parleront  pour 

-5oelle,  lorsqu'on  la  connaîtra  et  qu'on  l'aimera  comme  nous. 

Le  8  septembre,  à  l'aube  du  jour,  ces  deux  hommes  revin- 
rent pour  prendre  congé  d'elle  et  pour  assister  à  sou  départ. 
Ils  la  trouvèrent  déjà  toute  disposée  pour  le  grand  voyage,  et 
chargée  d'un  sac  qu'elle  avait  préparé  depuis  longtemps.     Son 

25  père  lui  remit  le  rouble  qu'il  lui  destinait,  mais  qu'elle  ne 
voulait  point  accepter;  elle  représentait  que  cette  petite  somme 
ne  pouvait  pas  la  conduire  jusqu'à  Saint-Pétersbourg,  taudis 
qu'elle  pouvait  leur  devenir  nécessaire.  Un  ordre  absolu  de 
son  père  put  seul  la  lui  faire  accepter. 

.30  Les  deux  pauvres  exilés  voulurent  aussi   contribuer  au 

petit  fonds  qu'elle  emportait  pour  le  voyage;  l'un  offrit  trente 
kopecks  en  cuivre,  et  l'autre  une  pièce    de  vingt   kopecks  en 
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argent;  c'était  leur  subsistance  de  plusieurs  jours.  Prascovie 
refusa  leur  offre  généreuse,  mais  elle  en  fut  vivement 
touchée  : 

—  Si  la  Providence,  leur  dit-elle,  accorde  jamais  quelque 
faveur  à  mes  parents,  j'espère  que  vous  en  aurez  une  part.  5 

Dans  ce  moment,  les  premiers  rayons  du  soleil  levant 
parurent  dans  la  chambre. 

—  L'heure  est  venue,  dit-elle;  il  faut  nous  séparer. 

Elle  s'assit,  ainsi  que  ses  parents  et  les  deux  amis,  comme 
il  est  d'usage  en  Russie  en  pareille  circonstance.  Lorsqu'un  10 
ami  part  pour  un  voyage  de  long  cours,  au  moment  de  faire  les 
derniers  adieux,  le  voyageur  s'assied;  toutes  les  personnes 
présentes  doivent  l'imiter:  après  une  minute  de  repos,  pendant 
laquelle  on  parle  du  temps  et  de  choses  indifférentes,  on  se 
lève,  et  les  pleurs  et  les  embrassements  commencent.  15 

Cette  cérémonie,  qui,  au  premier  coup  d'œil,  paraît  in- 
signifiante, a  cependant  quelque  chose  d'intéressant.  Avant  de 
se  séparer  pour  longtemps,  peut-être  pour  toujours,  on  se 
repose  encore  quelques  moments  ensemble,  comme  si  l'on 
voulait  tromper  la  destinée  et  lui  dérober  cette  courte  jouissance.  20 

Prascovie  reçut  à  genoux  la  bénédiction  de  ses  parents,  et, 
s'arrachant  courageusement  de  leurs  bras,  quitta  pour  toujours 
la  chaumière  qui  lui  avait  servi  de  prison  depuis  son  enfance. 
Les  deux  exilés  l'accompagnèrent  pendant  la  première  verste. 
Le  père  et  la  mère,  immobiles  sur  le  seuil  de  la  porte,  la  25 
suivirent  longtemps  des  yeux,  voulant  lui  donner  de  loin  un 
dernier  adieu;  mais  la  jeune  fille  ne  regarda  plus  en  arrière  et 
disparut  bientôt  dans  l'éloignement. 

Lopouloff  et  sa  femme  rentrèrent  alors  dans  leur   triste 
demeure,   qui,   désormais,   allait   leur   paraître   bien   déserte.  30 
Les  malheureux  vécurent  encore  plus  isolés  qu'auparavant: 
les  autres    habitants    d'Ischim    accusaient    le    père    d'avoir 
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lui-même  poussé  sa  fille  à  cette  imprudente  entreprise,  et  le 
tournaient  en  ridicule  à  ce  sujet. 

On  se  moquait  surtout  des  deux  prisonniers,  qui,  dans  leur 
simplicité,  n'avaient  pas  caché  la  promesse  que  Prascovie  leur 
5  avait  faite  de  s'intéresser  à  eux,  et  on  les  félicitait  d'avance  de 
leur  bonne  fortune. 

Laissons  maintenant   cette   région  de  peines  et  suivons 
notre  intéressante  voyageuse. 

Lorsque  les  deux  amis  qui  l'avaient  accompagnée,  la 
10  quittèrent,  elle  avait  trouvé  plusieurs  jeunes  filles  qui  faisaient 
la  même  route  qu'elle  jusqu'au  village  voisin,  éloigné  d'Ischim 
d'environ  vingt-cinq  verstes.  Chemin  faisant,  elles  furent 
accostées  par  une. bande  de  jeunes  paysans  dont  quelques-uns 
étaient  à  moitié  ivres;  ils  descendirent  de  cheval  sous  prétexte 
15  de  les  accompagner:  c'était  à  l'entrée  d'un  grand  bois. 

Les  voyageuses  alarmées  ne  voulurent  point  s'y  acheminer 
avec  eux:  elles  avaient  quelques  provisions,  et  s'assirent  au 
bord  du  chemin  pour  se  restaurer,  en  priant  les  villageois  de 
continuer  leur  route;  mais  ils  s'assirent  avec  elles,  en  déclarant 
20  vouloir  partager  leur  déjeuner,  et  les  accompagner  ensuite 
jusqu'au  village.  Dans  cette  perplexité,  Prascovie,  pour  éloi- 
gner ces  importuns,  crut  pouvoir  employer  une  petite  ruse,  qui 
lui  réussit: 

—  Nous  irions  volontiers  avec  vous,  leur  dit-elle,  mais 
25  nous  devons  attendre  ici  mes  frères,  qui  nous  amènent  des 
chariots  pour  nous  transporter. 

Les  jeunes  gens  virent  en  effet  dans  l'éloignement  deux 
chariots  que  Prascovie  avait  aperçus  avant  eux;  bientôt  après, 
ils  remontèrent  à  cheval  et  disparurent. 
30  — C'était  un  petit  mensonge,  disait-elle  en  racontant  sa 

première  aventure;  mais  il  ne  m'a  pas  porté  malheur. 

Elle    parvint    heureusement   au   village    où   elle   devait 
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s'arrêter,  et  logea  chez  un  paysan  de  sa  connaissance,  qui  la 
traita  fort  bien.  Le  lendemain,  à  son  réveil,  la  fatigue  de  la 
première  marche  qu'elle  eût  jamais  faite,  se  faisait  vivement 
sentir.  En  sortant  de  Visba  où  elle  avait  passé  la  nuit,  elle 
eut  un  moment  d'effroi  lorsqu'elle  se  vit  toute  seule.  L'his-  5 
toire  d'Agar  dans  le  désert  lui  revint  à  la  mémoire  et  lui  rendit 
son  courage.  Elle  fit  le  signe  de  la  croix,  et  s'achemina  en  se 
recommandant  à  son  ange  gardien. 

Après  avoir  dépassé  quelques  maisons,  elle  aperçut  l'en- 
seigne de  l'aigle  sur  le  cabaret  du  village  devant  lequel  elle  10 
avait  passé  la  veille;  ce  qui  lui  fit  juger  qu'au  lieu  d'avoir  pris 
le  chemin  de  Pétersbourg,  elle  revenait  sur  ses  pas.  Elle 
s'arrêta  pour  s'orienter,  et  vit  son  hôte  qui  souriait  sur  le  pas 
de  sa  porte. 

— Si   vous    voyagez  de    cette  manière,   s'écria-t-il,  vous  15 
n'irez  pas  loin,  et  vous  feriez  peut-être  mieux  de  retourner 
chez  vous. 

Cet  accident  lui  arriva  quelquefois  dans  la  suite:  et  lorsque, 
dans  son  indécision,  elle  demandait  le  chemin  de  Pétersbourg, 
à  l'extrême  distance  où  elle  se  trouvait  de  cette  ville,  on  se  20 
moquait  d'elle,  ce  qui  la  jetait  dans  un  grand  embarras. 

Prascovie,  n'ayant  aucune  idée  de  la  géographie  du  pays 
qu'elle  avait  à  parcourir,  s'était  imaginé  que  la  ville  de  Kiew, 
fameuse  dans  la  religion  du  pays,  et  dont  sa  mère  lui  avait 
souvent  parlé,  se  trouvait  sur  le  chemin  de  Pétersbourg;  elle  25 
avait  le  projet  d'y  faire  ses  dévotions  en  passant,  et  s'y  promet- 
tait d'y  prendre  un  jour  le  voile,  si  son  entreprise  réussissait. 

Dans  la  fausse  idée  qu'elle  s'était  formée  de  la  situation 
de  cette  ville,  voyant  qu'on  souriait  lorsqu'elle  demandait  le 
chemin  de  Pétersbourg,  elle  demandait  aux  passants  celui  de  30. 
Kiew,  ce  qui  lui  réussissait  plus  mal  encore.      Une  fois  entre 
autres,  se  trouvant  indécise  sur  le  choix  de  plusieurs  chemins 
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qui  se  croisaient,  elle  attendit  un  kibick  qui  s'approchait,  et 
pria  les  voyageurs  de  lui  indiquer  celui  de  ces  chemins  qui 
conduisait  à  Kiew.     Ils  crurent  qu'elle  plaisantait. 

— Prenez,  lui  dirent-ils  en  riant,  celui  que  vous  voudrez; 

5  ils  conduisent  tous  également  à  Kiew,  à  Paris  et  à  Rome. 

Elle  prit  celui  du  milieu,  qui  se  trouva  heureusement  être 
le  sien. 

Elle  ne  pouvait  donner  aucun  détail  exact  sur  la  route 
qu'elle  avait  tenue,  ni  sur  le  nom  des  villages  par  lesquels  elle 

lo  avait  passé,  et  qui  se  confondaient  dans  sa  mémoire.  Lors- 
qu'elle arrivait  dans  un  hameau  peu  considérable,  elle  était 
ordinairement  bien  accueillie  par  les  maîtres  de  la  première 
maison  où  elle  demandait  l'hospitalité;  mais  dans  les  gros  vil- 
lages, et  lorsque  les  maisons  avaient  une  bonne  apparence,  elle 

15  avait  presque  toujours  de  la  peine  à  trouver  un  asile:  on  la 
prenait  souvent  pour  une  aventurière  de  mauvaises  mœurs  et 
ce  soupçon  si  injuste  lui  donna  de  grands  désagréments  pendant 
son  voyage. 

Quelques    marches   avant    d'arriver   à   Kamoiilcheff,    un 

20  violent  orage  la  surprit  en  chemin,  comme  elle  achevait  avec 
peine  une  des  plus  longues  journées  qu'elle  eût  encore  faites. 
Elle  redoubla  de  vitesse  pour  atteindre  les  premières  habita- 
tions, qu'elle  ne  croyait  pas  être  fort  éloignées;  mais  un 
tourbillon    de  vent   ayant  renversé    un  arbre  devant  elle,  la 

25  frayeur  lui  fit  chercher  un  refuge  dans  un  bois  voisin.  Elle  se 
plaça  sous  un  sapin  entouré  de  hauts  buissons,  pour  se  préserver 
de  la  violence  du  vent.  La  tempête  dura  toute  la  nuit;  la 
jeune  fille  la  passa  sans  abri  dans  ce  lieu  désert,  exposée  aux 
torrents  de  la  pluie,  qui  ne  cessa  que  vers  le  matin.     Lorsque 

30  l'aube  parut,  elle  se  traîna  jusqu'au  chemin,  exténuée  de  froid 
et  de  faim,  pour  continuer  sa  route.  Heureusement  un  paysan 
qui   passait   eut  pitié    d'elle  et  lui    offrit  une   place    sur   son 
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chariot.  Vers  les  huit  heures  du  matin,  elle  arriva  dans  un 
grand  village.  Le  paysan,  qui  ne  devait  pas  s'y  arrêter,  la 
déposa  au  milieu  de  la  rue  et  continua  sa  route. 

Prascovie  pressentait  qu'elle  serait  mal  reçue:  les  maisons 
avaient   une   bonne   apparence.      Cependant,  pressée   par   la  5 
fatigue  et  la  faim,  elle  s'approcha  de  la  fenêtre  basse  auprès 
de  laquelle  une  femme  de  quarante  à  cinquante  ans  triait  des 
pois,  et  la  pria  de  la  recevoir  chez  elle.      La  villageoise,  après 
l'avoir   examinée  quelques   instants   d'un   air   de   mépris,  la 
renvoya  durement.     En  descendant  du  chariot  qui  l'avait  ame-  lo 
née,  Prascovie   était  tombée    dans  la  boue,  et   ses  habits   en 
étaient  couverts.     La  cruelle  nuit  qu'elle  venait  de  passer  dans 
la  forêt,  ainsi  que  le  manque  de  nourriture,  avaient  sans  doute 
aussi  altéré  ses  traits,  et  lui  donnaient  un  aspect  défavorable. 
La  malheureuse  fut  rejetée  de  toutes  les  maisons  où  elle  se  15 
présenta. 

Une  méchante  femme,  à  la  porte  de  laquelle,  vaincue  par 
la  fatigue,  elle  s'était  assise  et  qu'elle  conjurait  de  la  recevoir, 
la  força  par  des  menaces  de  s'éloigner,  en  lui  disant  qu'elle  ne 
recevait  chez  elle  ni  les  voleurs  ni  les  coureuses.      La  jeune  20 
fille,  voyant  une  église  devant  elle,  s'y  achemina  tristement. 

—  Du  moins,  se  disait-elle,  on  ne  m'en  chassera  pas. 

La  porte  s'en  trouva  fermée;  elle  s'assit  sur  les  marches 
qui  y  conduisaient.     Des  petits  garçons  qui  l'avaient  suivie  et 
qui  s'étaient  attroupés  autour  d'elle  lorsque  la  femme  la  mal-  25 
traitait,  continuèrent  à  l'insulter  et  à  la  traiter  de  voleuse. 

Elle  demeura  près  de  deux  heures  dans  cette  situation 
pénible,  se  mourant  de  froid,  d'inanition,  priant  Dieu  de 
l'assister  et  de  lui  donner  la  force  de  supporter  cette  épreuve. 
Cependant  une  femme  s'approcha  pour  l'interroger.  Prascovie  30 
raconta  l'affreuse  nuit  qu'elle  avait  passée  dans  le  bois; 
d'autres  paysans  s'arrêtèrent  pour  l'entendre. 
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Le  starost  du  village  examina  son  passeport  et  déclara 
qu'il  était  en  règle:  alors  la  bonne  femme  attendrie  lui  offrit 
sa  maison;  mais  lorsque  la  voyageuse  voulut  se  soulever,  ses 
membres  étaient  tellement  engourdis  qu'on  fut  obligé   de   la 

5  soutenir.  Elle  avait  perdu  un  de  ses  souliers,  elle  montra  son 
pied  nu  et  ses  jambes  enflées. 

Une  pitié  générale  succéda  bientôt  aux  indignes  soupçons 
qui  l'avaient  fait  maltraiter.  On  la  plaça  sur  un  chariot;  et 
les   mêmes   enfants  qui  l'avaient  insultée  quelques    moments 

lo  auparavant,  s'empressèrent  de  la  traîner  et  la  conduisirent 
ainsi  chez  la  villageoise,  qui  la  reçut  avec  beaucoup  d'amitié, 
et  chez  laquelle  elle  passa  plusieurs  jours. 

Pendant  ce  temps  de  repos,  un  paysan  charitable  lui  fit 
une  paire  de  bottines;  enfin,  lorsqu'elle  eut  recouvré  sa  santé 

15  et  ses  forces,  elle  prit  congé  de  la  bonne  femme  et  continua 
son  voyage,  qu'elle  poursuivit  jusqu'à  l'hiver,  s'arrêtant  plus 
ou  moins  dans  différents  villages,  selon  que  la  fatigue  l'y  obli- 
geait et  d'après  l'accueil  qu'elle  recevait  des  habitants.  Elle 
tâchait,  pendant  le  séjour  qu'elle  y  faisait,  de  se  rendre  utile, 

20  en  balayant  la  maison,  en  lavant  le  linge  ou  en  cousant  pour 
ses  hôtes.  Elle  ne  contait  son  histoire  que  lorsqu'elle  était 
déjà  reçue  et  établie  dans  la  maison.  Elle  avait  remarqué  que 
lorsqu'elle  voulait  se  faire  connaître  au  premier  abord,  on  ne 
la  croyait  pas  et  qu'on  la  prenait  pour  une  aventurière.     En 

25  effet,  les  hommes  sont  généralement  disposés  à  se  raidir, 
lorsqu'ils  aperçoivent  qu'on  veut  les  gaguer.  Il  faut  les 
toucher  sans  qu'ils  s'en  doutent,  et  ils  accordent  plus  volon- 
tiers leur  pitié  que  leur  estime. 

Prascovie  commençait  donc  par  demander  un  peu  de  pain; 

30  puis  elle  parlait  de  la  fatigue  dont  elle  était  accablée,  pour 
obtenir  l'hospitalité;  enfin,  lorsqu'elle  était  établie  chez  ses 
hôtes,  elle  disait  son  nom  et  racontait  son  histoire.     C'est  ainsi 
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que,  dans  son  pénible  voyage,  elle  faisait  peu  à  peu  le  cruel 
apprentissage  du  cœur  humain.  Souvent  des  personnes  qui 
l'avaient  rejetée,  la  voyant  s'éloigner  en  pleurant,  la  rappe- 
laient et  la  traitaient  fort  bien.  Les  mendiants,  accoutumés  aux 
refus,  y  paraissent  peu  sensibles;  mais  Prascovie,  quoique  5 
placée  par  le  sort  dans  une  situation  déplorable,  n'avait  point 
encore  été,  avant  son  voyage,  dans  le  cas  d'implorer  la  pitié; 
et,  malgré  toute  sa  force  d'âme  et  sa  résignation,  elle  était 
navrée  des  refus,  surtout  lorsqu'ils  provenaient  de  la  mauvaise 
opinion  que  l'on  prenait  d'elle.  10 

Le  bon  effet  qu'avait  produit,  dans  la  circonstance  dont 
nous  venons  de  parler,  l'exhibition  de  son  passeport,  l'engagea 
dans  la  suite  à  le  montrer  lorsqu'elle  désirait  obtenir  plus  de 
faveur  de  ses  hôtes:  elle  y  était  qualifiée  de  fille  de  capitaine; 
ce  qui  lui  fut  utile  en  plusieurs  occasions.  Cependant  elle  15 
avouait  que  le  malheur  d'être  repoussée  lui  était  arrivé  rare- 
ment, tandis  que  les  traitements  d'humanité  et  de  bienveillance 
qu'elle  avait  éprouvés  étaient  innombrables. 

—  On  s'imagine,  disait-elle  dans  la  suite,  que  mon  voyage 
a  été  bien  désastreux,  parce  que  je  ne  raconte  que  les  peines  et  20 
les  embarras  dans  lesquels  je  me  suis  trouvée,  et  que  je  ne  dis 
rien  des  bons  gîtes  que  j'ai  rencontrés,  et  dont  personne  ne 
désire  savoir  l'histoire. 

Parmi  les  situations  pénibles  de  son  voyage,  il  en  est  une 
dans  laquelle  la  jeune  fille  crut  sa  vie  menacée,  et  qui  mérite  25 
d'être  connue  pour  sa  singularité. 

Elle  marchait  un  soir  le  long  des  maisons  d'un  village 
pour  chercher  un  logement,  lorsqu'un  paysan  qui  venait  de  lui 
refuser  l'hospitalité  la  suivit  et  la  rappela.  C'était  un  homme 
âgé,  de  très  mauvaise  mine.  Prascovie  hésita  si  elle  accepterait  30 
son  offre,  et  se  laissa  cependant  conduire  chez  lui,  craignant  de 
ne  pas  obtenir  un  autre  gîte.     Elle  ne  trouva  dans  Visba  qu'une 
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femme  âgée,  et  dont  l'aspect  était  encore  plus  sinistre  que  celui 
de  son  conducteur.  Ce  dernier  ferma  soigneusement  la  porte 
et  poussa  les  guichets  des  fenêtres.  En  Ja  recevant  dans  leur 
maison,  ces  deux  personnes  lui  firent  peu  d'accueil:  elles  avaient 

5  un  air  si  étrange,  que  Prascovie  éprouvait  une  certaine  crainte 
et  se  repentait  de  s'être  arrêtée  chez  elles. 

On  la  fit  asseoir.  Uisha  n'était  éclairée  que  par  des  es- 
quilles de  sapin  enflammées  plantées  dans  un  trou  de  la 
muraille,  et  qu'on  remplaçait  souvent  lorsqu'elles  étaient  con- 

lo  sumées.  A  la  clarté  lugubre  de  cette  flamme,  lorsqu'elle  se 
hasardait  à  lever  les  yeux,  elle  voyait  ceux  de  ses  hôtes  fixés 
sur  elle.     Enfin,  après  quelques  minutes  de  silence: 

—  D'où  venez-vous?  lui  demanda  la  vieille. 

—  Je  viens  d'Ischim,  et  je  vais  à  Pétersbourg. 

15  — Oh!  oh!  vous  avez  donc  beaucoup  d'argent  pour  entre- 

prendre un  si  grand  voyage. 

—  Il  ne  me  reste  que  quatre-vingts  kopecks  en  cuivre, 
répondit  la  voyageuse  intimidée. 

—  Tu  mens!  s'écria  la  vieille;  oui,  tu  mens!     On  ne  se 
20 met  point  en  route  pour  aller  si  loin  avec  si  peu  d'argent! 

La  jeune  fille  avait  beau  protester  que  c'était  là  tout  son 
avoir,  on  ne  la  croyait  pas.  La  femme  ricanait  avec  son 
mari. 

—  De  Tobolsk  à  Pétersbourg  avec  quatre-vingts  kopecks, 
25  disait-elle;  c'est  probable,  vraiment! 

La  malheureuse  fille,  outragée  et  tremblante,  retenait  ses 
larmes,  et  priait  Dieu  tout  bas  de  la  secourir.  On  lui  donna 
cependant  quelques  pommes  de  terre,  et  dès  qu'elle  les  eut 
mangées,  son  hôtesse  lui  conseilla  de  s'aller  coucher.  Prascovie, 
30  qui  commençait  fortement  à  soupçonner  ses  hôtes  d'être  des 
voleurs,  aurait  volontiers  donné  le  reste  de  son  argent  pour 
être  délivrée  de  leurs  maius. 


i 


LA    JEUNE    SIBERIENNE. 


103 


lO 


Elle  se  déshabilla  en  partie  avant  de  monter  sur  le  poêle 
où  elle  devait  passer  la  nuit,  laissant  en  bas  à  leur  portée  ses 
poches  et  son  sac,  afin  de  leur  donner  la  facilité  de  compter  son 
argent  et  pour  s'épargner  la  honte  d'être  fouillée.  Dès  qu'ils 
la  crurent  endormie,  ils  commencèrent  leurs  recherches. 
Prascovie  écoutait  avec  anxiété  leur  conversation. 

—  Elle  a  encore  de  l'argent  sur  elle,  disaient-ils;  elle  a 
sûrement  des  assignations.  J'ai  vu,  ajouta  la  vieille,  un 
cordon  passé  à  son  cou,  auquel  pend  un  petit  sac;  c'est  là  où 
est  l'argent. 

C'était  un  petit  sac  de  toile  cirée,  contenant  son  passeport 
qu'elle  ne  quittait  jamais. 

Ils  se  mirent  à  parler  plus  bas,  et  les  mots  qu'elle  enten- 
dait de  temps  en  temps  n'étaient  pas  faits  pour  la  rassurer. 

—  Personne   ne   l'a   vue    entrer   chez   nous,  disaient   les  15 
misérables;    on  ne  se  doute  pas  même  qu'elle    soit   dans   le 
village. 

Ils  parlèrent  encore  plus  bas.  Après  quelques  instants  de 
silence,  et  lorsque  son  imagination  lui  peignait  les  plus  grands 
malheurs,  la  jeune  fille  vit  tout  à  coup  paraître  auprès  d'elle  20 
la  tête  de  l'horrible  vieille  qui  grimpait  sur  le  poêle.  Tout 
son  sang  se  glaça  dans  ses  veines.  Elle  la  conjura  de  lui  laisser 
la  vie,  l'assurant  de  nouveau  qu'elle  n'avait  point  d'argent; 
mais  l'inexorable  visiteuse,  sans  lui  répondre,  se  mit  à  chercher 
dans  ses  habits,  dans  ses  bottines,  qu'elle  lui  fit  ôter.  L'hom-  25 
me  apporta  de  la  lumière:  on  examina  le  sac  du  passeport;  on 
lui  fit  ouvrir  les  mains;  enfin,  le  vieux  couple,  voyant  ses 
recherches  inutiles,  descendit  et  laissa  notre  voyageuse  plus 
morte  que  vive. 

Cette  scène  effrayante,  et  plus  encore  la  crainte  de  la  voir  30 
se    renouveler,    la   tinrent   longtemps    éveillée.       Cependant, 
lorsqu'elle  reconnut  à  leur  respiration  bruyante  que  ses  hôtes 
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s'étaient  endormis,  elle  se  tranquillisa  peu  à  peu,  et,  la  fatigue 
l'emportant  sur  la  frayeur,  elle  s'endormit  elle-même  profondé- 
ment. 

Il  était  grand  jour  lorsque  la  vieille  la  réveilla.      Elle 

5  descendit  du  poêle,  et  fut  tout  étonnéTe  de  lui  trouver,  ainsi 
qu'à  son  mari,  un  air  plus  naturel  et  plus  affable.  Elle  voulait 
partir;  ils  la  retinrent  pour  lui  donner  à  manger.  La  vieille 
en  fit  aussitôt  les  préparatifs  avec  beaucoup  plus  d'empresse- 
ment que  la  veille. 

lo  Elle  prit  la  fourche   et  retira  du  poêle  le  pot  au  stchi, 

dont  elle  lui  servit  une  bonne  portion;  pendant  ce  temps,  le 
mari  soulevait  une  trappe  du  plancher  sous  lequel  était  le 
seau  du  kvas,  et  lui  en  servit  une  pleine  cruche. 

Un  peu  rassurée  par  ce  bon  traitement,  elle  répondit  avec 

15  sincérité  à  leurs  questions,  et  raconta  une  partie  de  son  histoire. 
Ils  eurent  l'air  d'y  prendre  intérêt,  et,  voulant  justifier  leur 
conduite  précédente,  ils  l'assurèrent  qu'ils  n'avaient  voulu 
savoir  si  elle  avait  de  l'argent  que  parce  qu'ils  l'avaient  mal  à 
propos  soupçonnée  d'être  une  voleuse;    mais  qu'elle  pourrait 

20  voir,  en  comptant  sa  petite  somme,  qu'ils  étaient  bien  loin  eux- 
mêmes  d'être  des  voleurs.  Enfin,  Prascovie  prit  congé  d'eux, 
ne  sachant  trop  si  elle  leun  devait  des  remerciements  mais  se 
trouvant  fort  heureuse  d'être  hors  de  leur  maison. 

Lorsqu'elle  eut  fait  quelques  verstes  hors  du  village,  elle 

25  eut  la  curiosité  de  compter  son  argent.  Le  lecteur  sera  sans 
doute  aussi  surpris  qu'elle  le  fut  elle-même  en  apprenant 
qu'au  lieu  de  quatre-vingts  kopecks  qu'elle  croyait  avoir, 
elle  en  trouva  cent  vingt.  Les  hôtes  en  avaient  ajouté 
quarante. 

30  Prascovie  'aimait   à   redire   cette   aventure,    comme    une 

preuve  évidente  de  la  protection  de  Dieu,  qui  avait  changé 
tout  à  coup  le  cœur  de  ces  malhonnêtes  gens. 
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Quelque  temps  après,  elle  courut  un  danger  d'une  autre 
espèce,  et  qui  l'effraya  beaucoup.  Comme  elle  avait  un  jour 
une  longue  traite  à  faire,  elle  partit  à  deux  heures  du  matin  de 
la  station  où  elle  avait  couché. 

Au  moment  de  sortir  du  village,  elle  fut  attaquée  par  une  5 
troupe  de  chiens  qui  l'entourèrent.  Elle  se  mit  à  courir,  en  se 
défendant  avec  son  bâton,  ce  qui  ne  fit  qu'augmenter  leur 
rage.  Un  de  ces  animaux  saisit  le  bas  de  sa  robe  et  la  déchira. 
Elle  se  jeta  à  terre  en  se  recommandant  à  Dieu.  Elle  sentit 
même  avec  horreur  un  des  plus  obstinés  appuyer  son  nez  froid  10 
sur  son  cou  pour  la  flairer. 

—  Je  pensais,  disait-elle,  que  celui  qui  m'avait  sauvée  de 
l'orage  et  des  voleurs  me  préserverait  aussi  de  ce  nouveau 
danger. 

Les  chiens  ne  lui  firent  aucun  mal;  un  paysan  qui  passait  15 
les  dispersa. 

La  saison  avançait;  Prascovie  fut  retenue  près  de  huit 
jours  dans  un  village  par  la  neige,  qui  était  tombée  en  si 
grande  abondance,  que  les  chemins  étaient  impraticables  aux 
piétons.  Lorsqu'ils  furent  suflSsamment  battus  par  les  traî-  20 
neaux,  elle  se  disposait  courageusement  à  continuer  sa  route  à 
pied;  mais  les  paysans  chez  lesquels  elle  avait  logé  l'en 
dissuadèrent  et  lui  en  firent  voir  le  danger.  Cette  nianière  de 
voyager  devient  alors  impossible  aux  hommes  même  les  plus 
robustes,  qui  périraient  infailliblement  égarés  dans  ces  déserts  25 
glacés  lorsque  le  vent  chasse  la  neige  et  fait  disparaître  les 
chemins. 

Son  bonheur  amena  dans  ce  village  un  convoi  de  traîneaux 
qui  conduisaient  des  provisions  à  Ekatherinembourg  pour  les 
fêtes  de  Noël.     Les  conducteurs  lui  donnèrent  une  place  sur  30 
un  de  leurs  traîneaux.      Cependant,  malgré  les  soins  que  ces 
braves  gens  prenaient  d'elle,  ses  habits  n'étant  pas  assortis  à 
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la  saison,  elle  avait  bien  de  la  peine  à  supporter  la  rigueur  de 
l'hiver,  enveloppée  dans  une  des  nattes  destinées  à  couvrir  les 
marchandises.  Le  froid  devint  si  viqlent  pendant  la  qua- 
trième journée,  que,  lorsque  le  convoi  s'arrêta,  la  voyageuse, 
5  transie,  n'eut  pas  la  force  de  descendre  du  traîneau.  On  la 
transporta  dans  le  hharstma,  auberge  isolée  à  plus  de  trente 
verstes  de  toute  habitation,  et  où  se  trouvait  la  station  de  la 
posteaux  chevaux.  Les  paysans  s'aperçurent  qu'elle  avait 
une  joue  gelée,  et  la  lui  frottèrent  avec  de  la  neige,  en  prenant 
lole  plus  grand  soin  d'elle;  mais  ils  refusèrent  absolument  de  la 
conduire  plus  loin,  et  lui  représentèrent  qu'elle  courrait  le 
plus  grand  danger  en  s'exposant  à  voyager  sans  pelisse  par  un 
froid  si  vif,  et  qui  ne  manquerait  pas  d'augmenter  encore. 

La  jeune  fille  se  mit  à  pleurer  amèrement,  prévoyant 
15  qu'elle  ne  trouverait  plus  une  occasion  aussi  favorable  et 
d'aussi  bonnes  gens  pour  la  conduire.  D'autre  part,  les 
maîtres  du  kharstma  ne  paraissaient  pas  du  tout  disposés  à  la 
garder,  et  voulurent  à  toute  force  qu'elle  partît  avec  ceux  qui 
l'avaient  amenée.  Dans  cette  position  embarrassante,  se 
20  voyant  déçue  de  l'espoir  qu'elle  avafit  d'aller  jusqu'à  Ekathe« 
rinembourg  en  sûreté,  elle  s'abandonnait  dans  un  coin  de  la 
chambre  à  toute  la  vivacité  de  sa  douleur. 

Ses  conducteurs  furent  touchés  de  sa  situation;  ils  se 
cotisèrent  pour  lui  acheter  une  pelisse  de  mouton,  qui,  dans  le 
25  pays,  ne  coûte  que  cinq  roubles;  malheureusement  il  ne  s'en 
trouva  point  à  vendre;  aucun  des  habitants  de  cette  ville 
isolée  ne  voulut  faire  le  sacrifice  de  la  sienne,  parce  qu'il  était 
difficile  de  la  remplacer.  Les  paysans  offrirent  jusqu'à  sept 
roubles  à  une  fille  de  l'auberge,  qui  les  refusa.  Dans  cette 
30  perplexité,  un  des  plus  jeunes  conducteurs  proposa  tout  à  coup 
un  expédient  des  plus  singuliers,  et  qui  permit  à  Prascovie  de 
profiter  de  leur  bonne  volonté. 
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—  Nous  lui.  prêterons,  dit-il,  tour  à  tour  nos  pelisses,  ou 
bien  elle  prendra  la  mienne  une  fois  pour  toutes,  et  nous 
changerons  entre  nous  à  chaque  verste. 

Ils  y  consentirent  tous  avec  plaisir.      On  fit  aussitôt  le 
calcul   de  la  distance  et  du  nombre  de  fois  que  les    pelisses  5 
devaient  être  changées.     Les   paysans  russes    veulent  savoir 
leur  compte  et  se  laissent  difiicilement  tromper. 

La  voyageuse  fut  placée  sur  un  traîneau,  bien  enveloppée 
dans  sa  pelisse.    Le  jeune  homme  qui  la  lui  avait  cédée  se  couvrit 
avec  la  natte  dont  elle  s'était  servie  jusqu'alors,  et,  s'asseyant  10 
sur  ses  pieds,  se  mit  à  chanter  à  tue-tête  et  ouvrit  la  marche. 

L'échange  des  pelisses  se  fit  exactement  à  chaque  poteau 
des  verstes,  et  le  convoi  parvint  très  heureusement  et  très'  vite 
à  Ekatherinembourg.      Pendant  toute  la  route,  Prascovie  ne 
cessa  de  prier  Dieu  pour  que  la  santé  de  ses  conducteurs  ne  15 
souffrît  pas  de  leur  bonne  action. 

En  arrivant  à  Ekatherinembourg,  Prascovie  logea  dans  la 
même  auberge  que  ses  conducteurs.  L'hôtesse  apprenant  de 
ces  derniers  une  partie  des  aventures  de  la  jeune  fille,  et  ju- 
geant, d'après  leur  récit,  qu'elle  était  sans  argent,  lui  fit  20 
aussitôt  rénumération  des  personnes  de  la  ville  qui  passaient 
pour  être  les  plus  généreuses,  et  lui  conseilla  de  s'adresser  à 
elles  pour  obtenir  leur  protection  et  les  secours  nécessaires 
pour  le  long  voyage  qu'elle  avait  à  faire. 

Elle  loua  beaucoup,  entre  autres,  une  dame  Milin,  du  25 
caractère  le  plus  obligeant,  qlii  faisait  beaucoup  de  bien  aux 
pauvres,  et  dont  la  bonté  était  connue  de  toute  la  ville.  Les 
gens  de  l'auberge  confirmèrent  la  vérité  de  ce  portrait.  Lors 
même  que  la  voyageuse  n'aurait  pas  compris  l'intention  de 
l'hôtesse,  elle  aurait  été  forcée  de  chercher  un  autre  gîte.  30 

L'auberge  était  ce  qu'on  appelle  en  russe  postoaïleroï  davor 
(maison   de  repos).      Elles  sont  ordinairement   formées  d'un 
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vaste  hangar  pour  les  chevaux,  qui  n'a  que  le  toit  pour  cou- 
verture, et  dans  l'angle  duquel  est  une  serre  chaude  qui  en 
occupe  la  quatrième  partie.  Les  voyageurs  s'arrangent  comme 
ils  peuvent  dans  cette  pièce  unique,  dont  le  plancher  sert  de  lit 

5  à  ceux  qui  ne  peuvent  avoir  de  place  sur  le  poêle. 

Le  lendemain,  Prascovie  sortit  d'assez  bonne  heure,  dans 
l'intention  de  se  rendre  chez  M™^  Milin;  mais,  suivant  son 
habitude,  elle  commença  par  aller  à  l'église,  où  se  trouvait 
plus  de  monde  qu'elle  n'en  avait  jamais  vu  rassemblé.     C'était 

lo  un  dimanche. 

La  ferveur  qu'elle  mit  à  ses  prières  la  fit  autant  remarquer 
que  le  sac  et  le  costume  qu'elle  portait,  et  qui  annonçait  une 
étrangère  voyageuse.  Au  sortir  de  l'église,  une  dame  lui 
demanda  qui  elle  était.     Prascovie  satisfit  à  sa  deipande  eu  quel- 

15  ques  mots,  et,  se  disposant  bientôt  à  la  quitter,  lui  fit  part  de 
l'intention  où  elle  était  d'aller  demander  l'hospitalité  à 
]y[me  Milin,  dont  tout  le  monde  lui  avait  appris  la  bienfaisance 
et  l'humanité.  Elle  parlait  à  M°^®  Milin  elle-même,  qui 
entendait  ainsi  son  éloge  d'une  manière  qui  ne  pouvait  lui  être 

20  suspecte  de  flatterie.  Cette  bonne  dame,  avant .  de  se  faire 
connaître  à  la  voyageuse,  voulut  s'amuser  un  instant  de  son 
embarras. 

—  Cette  dame  Milin,  dit-elle,  qu'on  vous  vante  tant,  n'est 
pas  aussi  bienfaisante  que  vous  l'imaginez.      Si  vous  voulez 

25  m'en  croire  et  venir  avec  moi,  je  vous  procurerai  un  bien 
meilleur  gîte. 

D'après  tout  le  bien  qu'on  lui  avait  dit  de  M™^  Milin  à 
l'auberge,  Prascovie  prit  une  mauvaise  idée  de  sa  nouvelle 
connaissance:  elle  la  suivit  sans  oser  refuser  et  sans  accepter 

30  sa  proposition. 

—  Au  reste,  lui  dit  M™^  Milin,  voyant  qu'elle  ralentissait 
le  pas,  si  vous  tenez  si  fort  à  vous  rendre  chez  cette  dame,  voici 
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sa  maison  à  deux  pas  d'ici;  entrons  chez  elle,  vous  verrez  com- 
ment vous  y  serez  reçue:  mais  promettez-moi  que,  si  l'on  ne 
vous  y  retient  pas,  vous  viendrez  avec  moi. 

Prascovie,  sans  répondre,' entra  dans  la  maison,  et,  s'adres- 
sant  aux  femmes  de  M™^  Milin,  leur  demanda  si  leur  maîtresse  5 
était  chez  elle.     Les  femmes,  étonnées  de  cette  question  faite 
en  présence  de  leur  maîtresse  elle-même,  ne  répondirent  rien. 

—  Puis-je  voir  M°^®  Milin?  répéta  la  voyageuse. 

—  Mais,  dit  enfin  une  des  femmes,  la  voilà! 

Prascovie,  en  se  tournant,  vit  M™®  Milin  qui  ouvrait  les  10 
bras  pour  la  recevoir, 

—  Oh  !  je  savais  bien  que  M™^  Milin  ne  pouvait  pas  être 
une  méchante  femme  !  dit  la  jeune  fille  en  lui  baisant  les  mains. 

Cette  petite  scène  fit  le  plus  grand  plaisir  à  sa  bienfaitrice. 
Elle  envoya  chercher  son  amie,  M™^  G...,  aussi  bonne  et  ausf-i  15 
charitable  qu'elle,  pour  lui  recommander  la  jeune  voyageuse 
et  pour  aviser  ensemble  aux  moyens  de  lui  être  utile.  Après 
le  déjeuner,  et  lorsque  Prascovie  se  fut  un  peu  familiarisée 
avec  ses  nouvelles  protectrices,  elle  leur  raconta  dans  le  plus 
grand  détail  l'histoire  malheureuse  de  ses  parents,  et  ne  leur  20 
cacha  pas  le  projet  extraordinaire  qu'elle  avait  formé  d'aller  à 
Saint-Pétersbourg  demander  la  grâce  de  son  père. 

jyjme  Milin^  sans  trop  croire  au  succès  de  son  entreprise, 
ne  l'en  détourna  pas;  mais  les  deux  dames  résolurent  de  la 
retenir  jusqu'au  printemps.     Le  froid  était  devenu  excessif.       25 

La  voyageuse  elle-même  voyait  l'impossibilité  de  continuer 
sa  route  pendant  la  rigueur  de  la  saison  et  les  dames,  qui 
voulaient  la  garder,  ne  lui  parlèrent  point  encore  de  ce  qu'elles 
avaient  le  pouvoir  de  faire,  et  de  ce  qu'elles  firent  en  effet  plus 
tard,  pour  l'aider  dans  son  entreprise.  3*^ 

Prascovie  se  trouvait  bien  heureuse  chez  elles.  Les 
caresses  et  la  noble  familiarité   de   ces  personnes   distinguées 
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avaient  un  charme  tout  nouveau  pour  elle;  aussi  le  souvenir 
du  temps  fortuné  qu'elle  passa  dans -leur  société  ne  sortait  point 
de  sa  pensée.  Lorsque  dans  la  suite  elle  racontait  cette  partie 
de  son  histoire,  le  nom  chéri  de  M™^  Milin  amenait  toujours 

-  dans  ses  yeux  des  larmes  de  reconnaissance. 

Cependant  sa  santé  se  trouvait  fort  ébranlée:  la  nuit 
désastreuse  qu'elle  avait  passée  dans  la  forêt  lui  avait  laissé 
un  rhume  violent,  que  les  grands  froids  n'avaient  fait 
qu'augmenter.      Elle   profita   de    son  séjour  à  Ekatherinem- 

jQ  bourg  pour  se  soigner,  et  surtout  pour  apprendre  à  lire  et  à 
écrire. 

Cette  circonstance  de  sa  vie  donnerait  une  bien  mauvaise 
idée  de  ses  parents,  pour  avoir  négligé  jusqu'à  ce  point  l'édu- 
cation de  leur  unique  enfant,  si  la  pensée  d'un  exil  éternel  ne 

j  -  leur  avait  peut-être  fait  envisager  comme  inutile,  ou  même 
dangereuse,  toute  instruction  pour  leur  fille,  destinée  en  ap- 
parence à  vivre  dans  les  dernières  classes  de  la  société. 

Cette  profonde  ignorance,  et  l'abandon  total  dans  lequel 
elle  avait  vécu  jusqu'alors,  rendent  plus  extraordinaire  encore 

2Q  l'essor  généreux  de  son  âme. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Prascovie,  occupée  en  Sibérie  des 
travaux  domestiques,  avait  absolument  oublié  le  peu  de  lecture 
qu'elle  avait  apprise  dans  sa  première  enfance.  Elle  se  mit 
à  l'étude  avec  toute  l'ardeur  et  la  force  de  son  caractère,  et  fut 

2  r  en  quelques  mois  en  état  de  comprendre  un  livre  de  prières 
que  lui  avaient  donné  ses  protectrices:  l'on  était  souvent 
obligé  de  l'arracher  à  cette  occupation.  Le  plaisir  qu'elle 
éprouvait,  en  trouvant  dans  ces  prières  les  sentiments  naturels 
de  son  cœur  développés  et  exprimés  d'une   manière  si  claire  et 

-,osi  touchante,  lui  faisait  désirer  vivement  l'instruction. 

—  Combien  les  gens  du  monde  sout  heureux,  disait-elle; 
comme    ils   doivent   prier   Dieu  de  bon    cœur,   étant  si    bien 
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instruits  de  leur  religion,  avec  tant  de  moyens  d'exprimer  leur 
dévotion,  et  tant  de  sujets  de  reconnaissance  envers  la  Provi- 
dence pour  les  faveurs  dont  elle  les  a  comblés  ! 

jyfme  jVIilin  souriait  à  ces  réflexions  de  la  jeune  fille;  mais 
elle  pensait  que  rien  ne  devait  être  impossible  à  une  piété  si  5 
vraie,  à  des  prières  si  ardentes.  Cette  pensée  persuada,  plus 
que  toute  autre  chose,  les  deux  charitables  femmes  qu'il  fallait 
la  favoriser  dans  ses  projets,  et  l'abandonner  à  la  Providence, 
qui  semblait  la  protéger  si  visiblement. 

]y[me  Milin  et  son  amie  n'avaient  rien  négligé  jusqu'alors  10 
pour  la  dissuader,  et  lui  avaient  fait  les  offres  les  plus  obli- 
geantes, les  plus  avantageuses,  pour  la  retenir  auprès  d'elles, 
mais  rien  n'avait  pu  l'ébranler.  Elle  se  reprochait  même  le 
bien-être  et  le  bonheur  dont  elle  jouissait  à  Ekatherinem- 
bourg.  15 

— Que  fait  mon  père  maintenant,  tout  seul  dans  le  désert, 
tandis  que  sa  fille  s'oublie  ici  au  milieu  de  toutes  les  douceurs 
de  la  vie?  Telle  était  la  question  que  ne  cessait  de  s'adresser 
Prascovie. 

Ces  dames  se  décidèrent  donc  à  lui  donner  les  moyens  de  20 
continuer  sa  route.  Au  retour  du  printemps.  M™®  Milin,  après 
avoir  pourvu  à  tout  ce  dont  elle  pouvait  avoir  besoin,  arrêta 
pour  elle  une  place  sur  un  bateau  de  transport;  elle  la  mit  sous 
la  garde  d'un  homme  qui  se  rendait  à  Nijeni  pour  des  affaires 
de  commerce,  et  qui  était  habitué  à  ce  voyage  difficile.  25 

Avant  de  passer  les  monts  Ourals,  qui  séparent  Ekathe- 
rinembourg  de  Nijeni,  on  s'embarque  sur  les  rivières  qui  sortent 
de  ces  mêmes  montagnes  et  qui  se  portent  vers  le  nord.  On 
voyage  par  eau,  jusque  dans  le  Tobol,  que  l'on  quitte  ensuite 
pour  s'approcher  des  montagnes.  Le  passage  n'est  ni  bien  30 
haut  ni  très  difficile.  Lorsqu'on  l'a  franchi,  l'on  s'embarque 
de  nouveau  sur  les  eaux  qui  descendent  dans  le  Volga. 
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Prascovie,  n'ayant  pas  les  moyens  de  se  procurer  une 
voiture  et  de  voyager  en  poste,  profita  d'une  des  nombreuses 
embarcations  qui  portent  en  Russie  le  fer  et  le  sel  par  la 
Tchousova  et  la  Khama.  Son  conducteur  lui  épargna  tous  les 
5  embarras  de  ce  lon^  voyage,  qu'elle  n'aurait  pu  faire  seule  sans 
courir  de  grands  dangers;  mais  son  malheur  voulut  que  cet 
homme  tombât  malade  en  traversant  les  défilés,  et  fût  contraint 
de  s'arrêter  dans  un  petit  village  sur  les  bords  de  la  Khama; 
elle  fut  donc  encore  livrée  à  elle-même  et  privée  de  tout  appui. 

roElle  fit  heureusement  le  trajet  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
Khama  dans  le  Volga.  Depuis  ce  lieu,  le  bateau,  remontant 
le  fleuve,  était  tiré  par  des  chevaux. 

La  voyageuse  éprouva  dans  ce  dernier  trajet  un  accident 
qui  lui  fit  courir  les  plus  grands  dangers.      Pendant  un  de  ces 

15  violents  orages  qui  sont  très  fréquents  dans  ces  contrées,  les 
bateliers,  voulant  éloigner  la  barque  du  rivage,  poussèrent 
avec  force  une  grande  rame,  qui  servait  de  gouvernail,  du 
côté  où  plusieurs  personnes  étaient  assises  sur  le  bord  du 
bateau,  et  n'eurent  plus  le  temps  de  la  retirer:  trois  passagers, 

20  au  nombre  desquels  était  Prascovie,  furent  renversés  dans  le 
fleuve. 

On  les  retira  aussitôt,  et  la  jeune  fille  ne  fut  point  blessée; 
mais  la  honte  qu'elle  éprouvait  de  changer  de  vêtements  devant 
tout  le  monde  fit  qu'elle  les  laissa  sécher  sur  elle;    un  violent 

25  rhume  fut  la  suite  de  cet  accident,  qui  eut  une  influence  mal- 
heureuse sur  sa  santé. 

Les  dames  d'Ekaterinembourg,  qui  avaient  chargé  son 
conducteur  de  faire  les  arrangements  nécessaires  pour  la  con- 
tinuation de   son   voyage   depuis  Nijeni,  ne  l'avaient  recom- 

30  mandée  à  personne  dans  cette  ville,  où  Prascovie  n'avait  pas 
l'intention  de  s'arrêter;  elle  se  trouva  donc,  à  son  arrivée,  sans 
connaissances  et  sans  protection.      Les  bateliers  la  déposèrent 
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sur  le  bord  du  fleuve  avec  son  petit  équipage,  qui  était  devenu 
plus  volumineux  par  les  soins  de  M™®  Milin. 

En  face  du  pont  où  l'on  débarque  ordinairement  sur  le 
rivage  du  Volga,  se  trouvent  une  église  et  un  couvent  de 
religieuses  situés  sur  une  éminence.  Elle  s'y  achemina  pour  5 
faire  ses  prières  accoutumées,  se  proposant  d'aller  ensuite 
cbercher  un  gîte  quelque  part  dans  la  ville.  En  entrant 
dans  l'église,  qui  lui  parut  déserte,  elle  entendit,  au  travers 
de  la  grille,  les  chants  des  religieuses  qui  achevaient  leurs 
prières  du  soir,  et  regarda  cette  circonstance  comme  de  bon  i  o 
augure. 

—  Un  jour,  se  disait-elle,  si  Dieu  favorise  mes  vœux,  je 
serai  de  même  cachée  sous  le  voile,  n'ayant  plus  d'autre  occu- 
pation que  celle  de  remercier  la  Providence  de  ses  faveurs. 

Lorsqu'elle  sortit  de  l'église,  le  soleil  se  couchait:  elle  15 
s'arrêta  quelque  temps  sous  la  porte,  frappée  de  la  belle  vue 
qui  se  présentait  à  ses  regards.  La  ville  de  Nijeni  Novogorod, 
située  au  confluent  de  deux  grands  fleuves,  l'Oca  et  le  Volga, 
offre,  du  point  où  elle  se  trouvait,  un  des  plus  beaux  sites  que 
l'on  puisse  contempler:  son  étendue  lui  paraissait  immense  et  20 
lui  inspirait  une  espèce  de  crainte. 

En  partant  d'Ischim,  Prascovie  ne  s'était  représenté  que 
les  dangers  physiques  qu'elle  pouvait  courir:  elle  était  préparée 
d'avance  à  braver  la  faim  et  les  froids  les  plus  rigoureux,  la 
mortelle-même;  mais  depuis  que  la  société  commençait  à  lui  25 
être  connue,  elle  entrevoyait  des  obstacles  d'un  autre  genre, 
contre  lesquels  tout  son  courage  ne  pouvait  la  soutenir.     Après 
avoir  échappé  au  désert,  elle  pressentait  cette  affreuse  solitude 
des  grandes  villes,  où  le  pauvre  est  seul  au  milieu  delà  foule, 
et  où,  comme  par  un  horrible  enchantement,  il  ne  voit  autour  30. 
de  lui  que  des  yeux  qui  ne  regardent  pas  et  des  oreilles  sourdes. 
à  ses  plaintes. 
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Depuis  qu'elle  avait  connu  les  dames  d'Ekatherinembourg, 
un  nouveau  sentiment  des  bienséances,  et  un  peu  d'orgueil  peut- 
être,  lui  rendaient  plus  pénibles  les  démarches  auxquelles 
l'obligeait  sa  situation. 

5  — Hélas!    disait-elle,  où   trouverai-je   des  amies  comme 

celles  que  j'ai  quittées?  Me  voilà  maintenant  à  plus  de  mille 
verstes  d'elles.  Que  deviendrai-je  en  arrivant  à  Pétersbourg, 
lorsque  j'approcherai  du  palais  impérial,  moi  qui  tremble  de 
me  présenter  ici  dans  une  misérable  auberge  ? 

lo  Ces  réflexions  s'offrirent  avec  tant  de  force  à  son  esprit, 

que,  pour  la  première  fois,  un  profond  découragement  s'empara 
d'elle  et  lui  arracha  des  larmes.  Le  souvenir  de  son  père 
qu'elle  avait  abandonné,  peut-être  inutilement,  la  remplit  de 
regrets  et  de  terreur.     Mais  bientôt  elle  se  reprocha  sa  faiblesse 

15  et  son  manque  de  confiance  en  Dieu;  elle  en  demanda  pardon 
à  son  ange  gardien  : 

—  Et  ce  fut  lui,  sans  doute,  disait-elle  en  parlant  de  cette 
circonstance  de  sa  vie,  qui  m'inspira  la  pensée  de  rentrer  dans 
l'église  pour  demander  à  Dieu  le  courage  que  j'avais  perdu. 

20  En    effet,   elle    rentra  précipitamment  jDour  implorer  le 

secours  du  ciel.  Une  religieuse  se  trouvait  dans  ce  moment 
près  de  la  porte  pour  la  fermer:  frappée  du  mouvement  subit 
de  la  jeune  étrangère,  qui  ne  l'aperçut  pas,  ainsi  que  de  la 
ferveur  qu'elle  mettait  à  ses  prières,  elle  l'aborda  pour  l'inter- 

25  roger  et  l'avertir  qu'il  était  l'heure  de  fermer  l'église.  Pras- 
covie,  un  peu  déconcertée,  lui  raconta  naïvement  la  cause  de 
sa  brusque  rentrée  dans  le  temple,  lui  fit  part  de  la  répugnance 
qu'elle  avait  d'aller  chercher  un  asile  dans  une  auberge,  et 
finit  par  la  supplier  de  lui  en  accorder  un  dans  le  couvent,  ne 

30  fût-ce  que  dans  les  cloîtres.  La  portière  lui  répondit  qu'on 
ne  logeait  pas  les  étrangers  dans  le  couvent,  mais  que  M*^^  l'ab- 
besse  pourrait  lui  donner  quelques  secours. 
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—  Je  n'en  demande  pas  d'autre  qu'un  asile  pour  cette 
nuit,  répliqua  Prascovie  en  montrant  une  bourse  qui  contenait 
quelque  argent.  Des  dames  charitables  m'ont  donné  les 
moyens  de  me  passer  d'aumônes  pour  quelque  temps,  et  je  ne 
demande  que  la  protection  du  couvent  pour  cette  nuit.  5 
Demain,  je  continuerai  ma  route. 

La  religieuse  consentit  à  la  conduire  cbez  Tabbesse.  La 
respectable  supérieure  était  en  prières  lorsqu'elles  entrèrent 
dans  sa  chambre:  la  portière  s'arrêta  près  de  la  porte,  et  se 
mit  à  genoux;  Prascovie  l'imita,  et  pria  Dieu  de  lui  rendre  10 
l'abbesse  favorable.  Lorsque  celle-ci  eut  fini  son  oraison,  elle 
s'approcha  de  la  jeune  fille,  qui  restait  à  genoux,  et  la  releva 
avec  bonté.  Prascovie  lui  dit  son  nom  et  le  but  de  son 
voyage;  elle  montra  son  passeport  et  demanda  l'hospitalité 
pour  la  nuit,  ce  qui  lui  fut  accordé.  15 

Bientôt  entourée  de  plusieurs  religieuses  amenées  par  la 
curiosité  dans  l'appartement  de  l'abbesse,  elle  répondit  aux 
interrogations  multipliées  qui  lui  furent  faites,  et  raconta  les 
aventures  pénibles  de  son  voyage  avec  tant  de  simplicité  et  une 
éloquence  si  naturelle,  qu'elle  fit  répandre  des  larmes  aux  20 
dames  qui  l' écoutaient  et  leur  inspira  le  plus  vif  intérêt.  On 
la  combla  de  caresses  et  de  soins;  l'abbesse  la  logea  dans  son 
propre  appartement,  et  forma  dès  lors  le  projet  de  la  retenir 
au  couvent  et  de  la  compter  au  nombre  de  ses  novices.  Pras- 
covie s'était  proposé  depuis  longtemps  de  prendre  le  voile  si  25 
son  entreprise  réussissait. 

On  a  vu  précédemment  que,  jusqu'à  son  arrivée  à 
Ekatherinembourg,  elle  avait  cru  que  la  ville  de  Kiew 
était  sur  le  chemin  de  Pétersbourg.  C'était  dans  cette 
ville  qu'elle  s'était  promis  de  faire  ses  vœux  dans  la  30 
suite;  elle  espérait  voir  en  passant  les  fameuses  catacombes, 
honorer  les  reliques  des  saints  qu'elles  renferment,  et  s'arrêter 
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une  place  pour  l'avenir  dans  une  des  maisons  religieuses 
de  cette  ville. 

Ayant  reconnu  son  erreur,  elle  ne  fit  aucune  difficulté  de 
choisir  le  couvent  de  Nijeni  pour  sa  dernière  retraite;  mais  elle 

5  le  promit  seulement  à  la  supérieure,  et  comme  on  la  pressait 
d'en  faire  le  vœu  formel,  elle  refusa. 

—  Sais-je  moi-même,  répondit-elle,  ce  que  Dieu  exige  de 
moi?  Je  veux,  je  désire  sincèrement  finir  ici  mes  jours;  et  si 
telle  est  la  volonté  de  la  Providence,  qui  pourra  s'y  opposer? 

lo  Elle  consentit  à  demeurer  quelques  jours  à  Nijeni  pour  se 

reposer  et  pour  chercher  les  moyens  de  se  rendre  à  Moscou, 
mais  bientôt  elle  se  ressentit  de  ses  fatigues,  et  tomba  dange- 
reusement malade.  Depuis  sa  chute  dans  le  Volga,  elle  avait 
une  toux  profonde  qui  l'incommodait  beaucoup.      Une  fièvre 

15  ardente  ne  tarda  pas  à  se  déclarer;  cependant,  quoique  les 
médecins  eux-mêmes  désespérassent  de  sa  vie,  elle  n'eut  jamais 
aucune  inquiétude. 

— Je  ne  crois  point,  disait-elle,  que  mon  heure  soit  encore 
venue,   et  j'espère   que   Dieu  me    permettra   d'achever   mon 

20  entreprise. 

Elle  se  remit  en  effet,  quoique  très  lentement,  et  passa  le 
reste  de  la  belle  saison  au  couvent.  Dans  l'état  de  faiblesse 
où  elle  était  encore,  elle  ne  pouvait  continuer  son  voyage  à 
pied,  moins  encore  sur  des  chariots  de  poste:    n'ayant  aucun 

25  moyen  de  se  procurer  une  voiture  commode,  elle  se  vit  donc 
obligée  d'attendre  le  traînage  pour  avoir  la  possibilité  de  se 
rendre  à  Pétersbourg  sans  éprouver  la  fatigue  des  voitures 
ordinaires. 

Elle  suivit  pendant  ce  temps  les  offices  et  la  règle  du 

30  couvent  avec  une  assiduité  qui  retarda  peut-être  son  rétablisse- 
ment, et  elle  se  perfectionna  dans  ses  études.  Cette  conduite 
acheva  de  lui  gagner  l'estime  de  l'abbesse  et  des  religieuses. 
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qui  prirent  pour  elle  la  plus  véritable  affection,  et  ne  dou- 
tèrent point  qu'elle  n'accomplît  un  jour  sa  promesse  de  revenir 
prendre  le  voile  dans  leur  couvent. 

Enfin,  lorsque  les  chemins  d'hiver  furent  établis,  elle 
partit  pour  Moscou,  en  traîneau  couvert,  avec  des  voyageurs  ^ 
qui  faisaient  la  même  route.  L'abbesse,  n'ayant  pu  lui  faire 
abandonner  son  entreprise,  lui  donna  une  lettre  de  recomman- 
dation pour  une  de  ses  amies,  mademoiselle  de  S***,  à  Moscou, 
et  l'assura  qu'elle  pourrait  toujours  regarder  sa  maison  comme 
un  refuge  certain,  dans-  lequel  elle  serait  reçue  en  fille  chérie,  lo 
quel  que  fût  le  succès  de  son  voyage. 

Prascovie  arriva  dans  cette  dernière  ville  sans  embarras  et 
sans  accidents.  M^^^  de  S***  eut  pour  elle  beaucoup  d'égards 
et  de  soins,  et  la  retint  quelques  jours  pour  lui  chercher  un 
compagnon  de  voyage  jusqu'à  Saint-Pétersbourg.  Elle  partit  15 
avec  un  marchand  qui  voyageait  avec  ses  propres  chevaux,  et 
qui  demeura  vingt  jours  en  chemin. 

Outre  les  lettres  de  recommandation  qui  lui  avaient  été 
remises  par  les  dames  d'Ekatherinembourg,  elle  en  reçut  une 
de  M^ie  de  S***  pour  M°^^  la  princesse  de  T***,  personne  respec-  20 
table  et  très  âgée.  Telles  étaient  ses  ressources  lorsqu'elle 
arriva  dans  la  capitale,  vers  le  milieu  de  février,  environ  dix- 
huit  mois  après  son  départ  de  Sibérie,  avec  autant  de  courage 
et  d'espoir  qu'elle  en  avait  le  premier  jour  de  son  voyage. 

Elle  logea  chez  son  conducteur,  sur  le  canal  d'Ekathe-  25 
rinski,  et  fut  quelque  temps  comme  perdue  dans  cette  grande 
ville,  avant  de  savoir  ce  qu'elle  devait  entreprendre,  et  com- 
ment remettre  ses  lettres  de  recommandation:  ce  qui  lui  fit 
perdre  un  temps  précieux.  Le  marchand,  occupé  de  son 
commerce,  ne  songeait  guère  à  elle;  il  s'était  cependant  chargé  30 
de  trouver  la  demeure  de  la  princesse  de  T***  ;  mais  avant 
d'avoir  accompli  sa  promesse,  il  fut  obligé  de  partir  pour  Kiga, 
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laissant  Prascovie  sous  la  garde  de  sa  femme,  qui  la  traitait 
fort  bien,  sans  pour  cela  lui  être  d'aucun  secours  pour  ses 
projets. 

La  lettre  de  M™^  de  G***  était  adressée  à  une  personne  qui 

5  logeait  de  l'autre  côté  de  la  Neva.  Comme  l'adresse  en  était 
bien  détaillée,  Prascovie,  quelques  jours  après  le  départ  du 
marchand,  se  mit  en  chemin  avec  son  hôtesse  pour  Wassili- 
Ostrow.  Mais  la  Neva  était  ébranlée,  la  débâcle  des  glaces 
approchait,  et  la  police  ne  permettait  plus  le  passage.      Elle 

lo  revint  donc  au  logis,  désolée  de  ce  contre-temps. 

Dans  l'embarras  où  elle  se  trouvait,  un  des  habitués  de  la 
maison  du  marchand  lui  conseilla,  très  mal  à  propos,  de  donner 
une  supplique  au  sénat  pour  obtenir  la  revision  du  procès  de 
son  père,  et  s'offrit  de  trouver  un  écrivain  pour  la  rédiger.     Le 

15  succès  de  celle  qu'elle  avait  adressée  au  gouverneur  de  Tobolsk 
la  décida.  On  lui  fit  écrire  une  supplique  très  mal  conçue  et 
n'ayant  pas  la  forme  requise,  sans  lui  donner  la  moindre  notion 
sur  la  manière  dont  elle  devait  être  présentée.  Ce  projet  ne 
lui  permit  pas  de  remettre  avec  l'activité  nécessaire  ses  lettres 

20  de  recommandation,  qui  auraient  pu  lui  être  bien  plus  utiles. 

Munie  de  sa  supplique,  notre  intéressante  solliciteuse  se 

rendit  un  matin  au  sénat,  monta  le  grand  escalier,  et  pénétra 

jusque  dans  une  des  chancelleries;    mais  elle  se  trouva  fort 

embarrassée  parmi  tant  de  monde,  ne  sachant  à  qui  s'adresser. 

25  Les. secrétaires,  dont  elle  s'approchait  avec  sa  supplique,  lui 
jetaient  un  coup  d'œil  et  se  remettaient  froidement  à  écrire; 
d'autres  personnes  qui  la  rencontraient  dans  la  chambre,  au  lieu 
de  l'écouter  ou  de  recevoir  sa  supplique,  se  détournaient  d'elle 
comme  on  ferait  d'un  meuble  ou  d'une  colonne  qui  barre  le 

30  chemin. 

Enfin  un  des  invalides,  gardes  de  la  chancellerie,  qui 
traversait  rapidement  la  salle,  l'ayant  rencontrée,  se  détourna 
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sur  la  droite  pour  passer,  tandis  que  Prascovie  en  faisait 
autant  du  même  côté  pour  lui  faire  place,  de  manière  qu'ils  se 
heurtèrent  rudement.  Le  vieux  garde,  de  mauvaise  humeur, 
lui  demanda  ce  qu'elle  voulait.  La  jeune  fille  lui  présenta  sa 
supplique,  en  le  priant  de  la  donner  au  sénat.  Cet  homme,  la  5 
croyant  une  mendiante,  pour  toute  réponse  la  prit  par  le  bras 
et  la  mit  à  la  porte. 

Elle  n'osa  plus  rentrer,  et  demeura  le  reste  de  la  matinée  sur 
Pescalier,  dans  l'intention  de  présenter  sa  supplique  au  premier 
sénateur  qu'elle  rencontrerait.  Elle  vit  plusieurs  personnes  10 
descendre  de  voiture  et  monter  l'escalier,  ayant  des  étoiles  sur 
la  poitrine:  elles  avaient  toutes  une  épée,  des  bottes  et  un 
uniforme;  quelques-unes  avaient  des  épaulett#s.  Elle  pensa 
que  c'étaient  des  officiers  et  des  généraux,  attendant  toujours 
de  voir  arriver  un  sénateur,  qui,  d'après  l'idée  qu'elle  s'en  15 
était  formée,  devait  avoir  quelque  chose  de  particulier  qui  le 
ferait  reconnaître,  et  n'offrit  sa  supplique  à  personne.  Enfin, 
vers  trois  heures  après  midi,  tout  le  monde  s'écoula,  et  Pras- 
covie, se  voyant  seule,  se  retira  la  dernière,  fort  étonnée 
d'avoir  vu  tant  de  monde  au  sénat  sans  rencontrer  un  sénateur.  20 

A  son  retour,  elle  fit  part  de  son  observation  à  la  mar- 
chande, qui  eut  beaucoup  de  peine  à  lui  faire  comprendre 
qu'un  sénateur  était  fait  comme  un  autre  homme,  et  que  ceux 
qu'elle  avait  vus  étaient  précisément  les  sénateurs  auxquels 
elle  aurait  dû  remettre  sa  supplique.  25 

Le  lendemain,  à  l'heure  de  la  rentrée  du  sénat,  elle  se 
trouva  sur  l'escalier,  et  présenta  son  écrit  à  tous  les  arrivants 
pour  ne  pas  manquer  les  sénateurs,  sur  la  nature  desquels  il 
lui  restait  encore  quelques  doutes;  mais  personne  ne  voulut  le 
recevoir.  Elle  vit  enfin  arriver  un  gros  monsieur  avec  un  30 
cordon  rouge,  un  uniforme  rouge,  une  étoile  de  chaque  côté  de 
la  poitrine,  et  l'épée  au  côté. 
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— Pour  cette  fois,  se  dit  à  elle-même  la  solliciteuse,  c'est 
un  sénateur,  ou  il  n'y  en  a  point  dans  le  monde  ! 

Elle  s'approcha  de  lui  et  lui  présenta  son  papier,  en  le 
suppliant  de  vouloir  bien  lui  donner  cours;  comme  elle  barrait 

5  le  chemin,  un  laquais  du  sénateur  l' écarta  doucement  du 
passage,  et  son  maître,  croyant  qu'elle  demandait  l'aumône, 
lui  dit: 

—  Dieu  vous  bénisse!  et  monta  l'escalier. 

Prascovie  retourna  pendant  plus  de  quinze  jours  au  sénat 

lo  sans  obtenir  plus  de  succès.  Souvent  fatiguée  de  rester  debout 
dans  un  escalier  froid  et  humide,  elle  s'accroupissait  sur  une 
des  marches  pour  réchauffer  ses  pieds  glacés,  cherchant  dans  la 
physionomie  des  passants  et  des  employés  quelques  signes  de 
compassion  et  de  bienveillance,  qu'elle  y  aurait  certainement 

15  trouvés  s'ils  avaient  connu  sa  situation. 

Telle  est  la  constitution  de  la  société  dans  les  grandes 
villes:  la  misère  et  l'opulence,  le  bonheur  et  l'infortune  se 
croisent  sans  cesse,  et  se  rencontrent  sans  se  voir;  ce  sont  deux 
mondes  séparés  qui  n'ont  aucune  analogie,  mais  entre  lesquels 

20  un  petit  nombre  d'âmes  compatissantes,  marquées  par  la 
Providence,  établissent  des  points  rares  de  communication. 

Un  jour,  cependant,  un  des  employés,  qui  l'avait  sans 
doute  remarquée  précédemment,  s'arrêta  près  d'elle,  prit  la 
supplique  et  sortit  de  sa  poche  un  .paquet  de  papiers.      La 

25  malheureuse  conçut  un  instant  d'espoir;  mais  le  paquet  était 
une  somme  d'assignations,  parmi  lesquelles  il  en  prit  une  de 
cinq  roubles,  la  mit  dans  la  supplique,  et,  rendant  le  tout  à  la 
suppliante,  rentra  dans  l'appartement  et  disparut.  Prascovie, 
toute  déconcertée,  serra  l'assignation  et  sfe  retira. 

30  — Je  suis  sûre,  disait-elle  un  jour  à  son  hôtesse,  que  si  un 

frère  de  M™^  Milin  se  trouvait  parmi  les  sénateurs,  il  aurait 
pris  ma  supplique  sans  me  connaître. 
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Les  fêtes  de  Pâques,  pendant  lesquelles  le  sénat  ne 
s'assemble  pas,  lui  donnèrent  quelque  repos;  elle  en  profita 
pour  faire  ses  dévotions.  En  se  livrant  à  ce  pieux  exercice, 
elle  renouvela  ses  prières  pour  le  succès  de  son  entreprise;  et 
telle  était  la  sincérité  de  sa  foi  qu'après  sa  communion,  elle  5 
revint  persuadée  qu'on  prendrait  sa  supplique  au  sénat,  la 
première  fois  qu'elle  s'y  présenterait;  ce  qu'elle  n'hésita 
point  d'annoncer  à  la  marchande  comme  une  chose  certaine. 

Cette  dernière  était  bien  loin  de  partager  son  espérance, 
et  lui  conseilla  d'abandonner  cette  voie:  cependant,  comme,  le  10 
jour  de  la  rentrée  du  sénat,  elle  avait  des  affaires  au   quai 
Anglais,  voyant  Prascovie  s'acheminer  à  pied,  elle  lui  offrit  de 
la  conduire  en  droschky. 

—  Je  ne  sais,  lui  disait-elle  en  chemim,  comment  vous 
n'êtes  pas  découragée  de  tant  de  démarches  inutiles!  A  votre  15 
place,  je  laisserais  là  le  sénat  et  les  sénateurs,  qui  ne  feront 
jamais  rien  pour  vous;  c'est  tout  comme,  ajouta-t-elle  en  lui 
montrant  la  statue  de  Pierre  le  Grand  qui  se  trouvait  près 
d'elle,  c'est  tout  comme  si  vous  offriez  votre  supplique  à  cette 
statue  que  voilà;  vous  n'en  obtiendrez  rien  de  plus.  20 

—  J'espère,  répondit  Prascovie,  que  ma  foi  me  sauvera. 
Aujourd'hui  je  ferai  ma  dernière  démarche  au  Sénat,  et  l'on 
prendra  sûrement  ma  supplique:  Dieu  est  tout  puissant:  oui, 
ajouta-t-elle  en  descendant  du  droschky,  Dieu  est  tout-puissant 

et  peut,  si  telle  est  sa  volonté,  forcer  cet  homme  de  fer  à  se  25 
baisser  et  à  prendre  ma  supplique.      • 

La  marchande,  à  ces  mots,  fit  un  grand  éclat  de  rire,  et 
Prascovie,  revenue  de  son  enthousiasme,  en  rit  elle-même; 
cependant  elle  n'avait  exprimé  que  sa  pensée.  Tandis  qu'elle 
examinait  la  statue,  sa  compagne  lui  fit  observer  que  le  pont  30 
de  la  Neva,  qui  était  tout  près,  était  replacé;  des  voitures  sans 
nombre  se  rendaient  à  Wassili-Ostrow  et  en  revenaient. 
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—  Avez-vous  la  lettre  de  recommandation  pour  M™^  de 
L***?  lui  demanda-t-elle;  je  ne  suis  pas  pressée,  et  je  puis  vou& 
conduire  à  sa  porte. 

Il  était  de  bonne  heure  encore,  et  Prascovie  y  consentit. 

5  Elles  passèrent  le  pont:  le  fleuve,  qui  n'était  quinze  jours 
auparavant  qu'une  plaine  de  glaçons  mouvants,  dégagé  main- 
tenant de  toutes  ses  neiges  et  couvert  de  vaisseaux  et  d'em- 
barcations de  toute  espèce,  la  surprit  agréablement.  Tout 
était  en  mouvement  autour  d'elle;  le  temps  était  superbe;  elle 

lo  sentait  redoubler  son  courage,  augurant  bien  de  la  visite  qu'elle 
allait  faire. 

—  Il  me  semble,  dit-elle  en  embrassant  sa  conductrice, 
que  Dieu  est  avec  moi  et  qu'il  ne  m'abandonnera  pas. 

Elle  trouva  M™«  de  L***  déjà  prévenue  de  son  arrivée  par 
15  une  lettre  d'Ekatherinembourg,  et  reçut  d'obligeants  reproches 
lorsqu'on  apprit  qu'elle  était  depuis  si  longtemps  à  Péters- 
bourg.  La  réception  affectueuse  et  cordiale  qu'elle  éprouvait 
lui  rappela  vivement  la  maison  et  la  société  de  M°^^  Milin. 
Lorsque  la  connaissance  fut  faite  et  la  familiarité  bien  établie, 
20  Prascovie  développa  le  plan  qu'elle  avait  formé  pour  obtenir 
la  délivrance  de  sou  père,  et  conta  les  démarches  infructueuses 
qu'elle  avait  déjà  faites  au  sénat.  M.  de  L***  examina  sa  sup- 
plique,  et  trouva  qu'elle  n'était  pas  dressée  dans  les  formes. 

—  Personne  mieux  que  moi,  lui  dit-il,  n'aurait  pu  vous 
25  aider  dans  cette  affaire:  un  de  mes  proches  parents  occupe  un 

emploi  d'assez  grande  importance  au  sénat;  mais  je  vous 
avouerai,  comme  je  le  l'erais  à  une  ancienne  connaissance 
et  à  une  amie,  que  nous  sommes  brouillés  depuis  quelque 
temps.  Cependant  l'occasion  est  trop  belle,  et  la  brouillerie  de 
30  trop  peu  d'importance,  pour  que  j'hésite  à  faire  les  premiers 
pas;  nous  voilà  d'ailleurs  au  temps  de  Pâques,  et  je  serai 
charmé  que  vous  soyez  la  cause  de  notre  réconciliation. 
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Od  garda  la  jeune  fille  à  dîner;  plusieurs  convives  arri- 
vèrent peu  à  peu,  et  lui  témoignèrent  le  plus  vif  intérêt.  Au 
moment  où  l'on  allait  se  mettre  à  table,  le  parent  dont  on  a 
parlé  se  présenta  tout  à  coup  dans  la  salle  à  manger,  en  disant 
Christos  voscres,  suivant  l'usage  au  temps  de  Pâques.  Il  n'y  5 
eut  point  d'autre  explication  que  les  embrassements  les  plus 
sincères.  M.  de  L***,  profitant  de  la  bonne  disposition  de  son 
parent,  lui  présenta  la  jeune  Sibérienne.  On  s'entretint  de  son  af- 
faire pendant  le  dîner,  et  tout  le  monde  convint  qu'en  lui  conseil- 
lant de  s'adresser  au  sénat,  on  lui  avait  indiqué  une  mauvaise  voie.  10 

La  revision  du  procès  de  son  père,  en  suivant  toutes  les 
formes  de  la  justice,  aurait  pu  durer  bien  longtemps:  on  pen- 
sait qu'il  serait  beaucoup  plus  avantageux  de  s'adresser 
directement  à  la  bonté  de  l'empereur,  et  l'on  promit  d'en 
chercher  les  moyens  avec  le  temps.  Enfin,  tous  les  convives  15 
l'avertirent  de  ne  plus  s'exposer  aux  aventures  du  sénat,  dont 
le  récit  avait  fort  amusé  la  société. 

Vers  le  soir,  M™^  de  L***  la  fit  reconduire  chez  le  mar- 
chand par  son  domestique.  En  revenant  chez  son  hôte,  Pras- 
covie  admirait  comment  la  Providence  l'avait  conduite  chez  20 
M.  de  L***  au  moment  de  la  réconciliation  des  deux  parents,  et 
comme  pour  les  lui  rendre  favorables;  et  lorsqu'elle  passa 
devant  le  sénat,  elle  se  rappela  la  prière  qu'elle  avait  faite  à 
Dieu  de  ne  plus  y  retourner  qu'une  fois. 

—  Sa  bonté,  pensait-elle,  a  fait  plus  que  je  ne  lui  avais  25 
demandé:  car  je  ne  serai  plus  obligée  d'y  retourner;  et  cet 
homme  de  fer  aussi  m'a  rendu  service,  par  la  grâce  de  Dieu, 
dit-elle  en  regardant  la  statue  de  Pierre  le  Grand;  sans  lui  je 
n'aurais  peut-être  pas  vu  que  le  pont  était  rétabli;  je  n'aurais 
pas  fait  la  connaissance  de  ces  bons  amis  qui  m'ont  promis  leur  30 
secours,  et  par  la  protection  desquels  j'espère  obtenir  la  liberté 
de  mon  père. 
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Telles  étaient  les  réflexions  de  Prascovie,  dont  la  foi  la 
plus  vive  dirigeait  et  soutenait  toutes  les  démarches. 

Cependant,  malgré  tout  l'intérêt  que  prenaient  à  elle  ses 
amis  de  Wassili-Ostrow,  son  bonheur  devait  avoir  une  autre 

5  source.  L'hôte  de  Prascovie,  revenu  depuis  quelques  jours  de 
Riga,  avait  été  surpris  de  la  trouver  encore  chez  lui,  et  s'était 
mis  aux  enquêtes  pour  trouver  la  maison  de  la  princesse  T***, 
pour  laquelle  la  jeune  fille  avait  une  lettre  de  recommandation; 
cette  dame,  prévenue  aussi  de  l'arrivée  prochaine  de  la  jeune 

lo  voyageuse,  l'attendait  chez  elle.  Le  marchand  la  vit  et  reçut 
l'ordre  d'amener  Prascovie.  Celle-ci  quitta  la  maison  qu'elle 
avait  habitée  pendant  deux  mois,  et  surtout  sa  bonne  hôtesse, 
avec  beaucoup  de  regrets;  mais  la  protection  d'une  grande 
dame  favorisait  tellement  ses  espérances,  que  ce  puissant  inté- 

15  rêt  l'emporta  bientôt  sur  sa  tristesse. 

Lorsqu'elle  arriva  chez  la  princesse  avec  son  conducteur, 
le  portier  lui  ouvrit  la  porte.  Prascovie,  le  voyant  tout 
galonné,  crut  que  c'était  encore  un  sénateur  qui  sortait  de  la 
maison,  et  lui  fit  la  révérence: 

20  — C'est  le  portier  de  la  princesse,  lui  dit  à  voix  basse  le 

marchand. 

Arrivée  au  haut  de  l'escalier,  le  portier  donna  deux  coups 
de  sonnette  dont  elle  ne  comprit  pas  bien  la  raison;  mais 
comme  elle  avait  vu  quelquefois  des  sonnettes  à  la  porte  des 

25  boutiques,  elle  pensa  que  c'était  une  précaution  contre  les 
voleurs.  En  entrant  dans  le  salon,  elle  fut  intimidée  par  l'air 
de  cérémonie  et  par  le  silence  qui  y  régnaient:  jamais  elle 
n'avait  vu  d'appartement  si  orné,  et  surtout  si  bien  éclairé. 
La  société  était  nombreuse  et  disposée  en  groupes:   les  jeunes 

30  gens  jouaient  autour  d'une  table  dans  un  coin  de  la  chambre, 
et  tous  les  regards  étaient  fixés  sur  elle.  La  vieille  princesse 
était   à   une  partie   de  boston   avec    trois    autres   personnes; 
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dès  qu'elle   aperçut  la   jeune  fille,  elle  lui  ordonna  de  s'ap- 
procher. 

—  Bonjour,    mon   enfant,  lui   dit-elle.      Avez- vous   une 
lettre  pour  moi  ! 

Malheureusement  Prascovie  avait  oublié  de  la  préparer;  5 
elle  fut  obligée  de  tirer  un  petit  sac  de  son  sein  et  d'en  sortir 
péniblement  la  lettre. 

Les  jeunes  personnes  présentes  chuchotaient  et  riaient 
tout  bas.  La  princesse  prit  la  lettre  et  la  lut  avec  attention . 
Pendant  ce  temps,  un  des  partners  qui  avait  arrangé  son  jeu  et  10 
que  cette  visite  ennuyait  fort,  jouait  impatiemment  des  doigts 
sur  la  table  en  regardant  la  nouvelle  arrivée  qui  venait  troubler 
son  plaisir,  et  qui  crut  reconnaître  en  lui  le  gros  monsieur  qui 
avait  refusé  sa  supplique  au  sénat.  Lorsqu'il  vit  la  princesse 
replier  sa  lettre,  il  dit  d'une  voix  formidable:  15 

—  Boston  ! 

Prascovie,   déjà   déconcertée,  voyant   qu'il  la   regardait 
fixement,  crut  qu'il  lui  adressait  la  parole,  et  répondit: 

—  Que  vous  plaît-il,  monsieur? 

Ce  qui  rire  tout  le  monde.  20 

La  princesse  lui  dit  qu'elle  était  charmée  de  connaître  sa 
bonne  conduite  et  son  amour  pour  ses  parents:  elle  promit  de 
lui  être  utile,  et,  après  avoir  dit  quelques  mots  en  français  à 
une  dame  de  sa  maison,  elle  la  congédia  d'un  signe  de  tête. 
Pendant  les  premiers  jours  qu'elle  passa  chez  sa  nouvelle  pro-  25 
tectrice,  Prascovie  se  trouva  fort  isolée  et  fort  embarrassée; 
elle  aurait  préféré  être  retenue  chez  ses  amis  de  Wassili- 
Ostrow,  ou  même  chez  le  marchand. 

Cependant,  après  quelques  jours,  elle  fut  plus  à  son  aise 
dans  la  maison  et  fit  connaissance  avec  les  personnes  qui  l'habi-  30 
talent.      Les  domestiques   étaient   aussi   obligeants  que  leur 
maîtresse  était  bonne  et  généreuse.     Elle  mangeait  à  la  table 
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de  la  princesse,  que  son  grand  âge  et  ses  infirmités  empêchaient 
souvent  de  paraître,  et  n'avait  jamais  l'occasion  de  lui  parler 
en  particulier.  Bientôt  les  personnes  de  la  société  s'accoutu- 
mèrent à  sa  présence  et  ne  s'occupèrent  plus  d'elle.  La  jeune 
5  étrangère  avait  souvent  fait  parler  à  la  princesse  du  but  de  son 
voyage  et  de  ses  espérances;  mais  soit  que  cette  dame  en 
regardât  le  succès  comme  impossible,  soit  que  les  personnes 
qui  s'étaient  chargées  de  lui  parler  l'eussent  négligé,  ses  prières 
n'eurent  aucun  résultat,  et  toutes  ses  espérances  étaient  unique- 

lo  ment  fondées  sur  la  protection  de  ses  amis  de  Wassili-Ostrow, 
qu'elle  voyait  assez  souvent. 

Pendant  qu'elle  était  encore  chez  son  premier  hôte,  un 
ofiicier  de  la  chancellerie,  M.  V*** ,  secrétaire  des  commande- 
ments de  S.  M.  I.  l'impératrice- mère,  lui  avait  conseillé  de 

15  présenter  une  requête  pour  obtenir  des  secours,  et  s'était 
chargé  lui-même  de  la  faire  parvenir.  M.  Y***,  croyant 
secourir  un  pauvre  ordinaire,  lui  avait  destiné  cinquante 
roubles  et  lui  fit  dire  de  passer  chez  lui.  Elle  s'y  présenta  le 
matin  lorsqu'il  était  en  ville,  et  fut  reçue  par   M™^  V*** ,  qui 

20  l'accueillit  amicalement  et  qui  entendit  le  récit  de  ses  aventures 
avec  autant  de  surprise  que  de  plaisir.  La  jeune  fille  était 
enfin  sur  la  route  qui  devait  la  conduire  bientôt  à  l'accomplisse- 
ment de  tous  ses  vœux.  M™^  V***  la  pria  d'attendre  le  retour 
de  son  mari;    et,  dans  la   longue  conférence  qu'elles    eurent 

25  ensemble,  cette  dame  sentit  redoubler  l'intérêt  qu'elle  avait 
conçu  au  premier  abord  pour  Prascovie. 

Lorsque  les  personnes  d'un  vrai  mérite,  lorsque  les  bonnes 
âmes  se  rencontrent  pour  la  première  fois,  elles  ne  font  point 
connaissance:  on  peut  dire  qu'elles  se  reconnaissent  comme  de 

30  vieux  amis,  qui  n'étaient  séparés  que  par  l'éloignement  ou 
l'inégalité  des  conditions. 

Dans  la  première  heure  que  Prascovie  passa  chez  cette 
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dame,  elle  reconnut  avec  transport  cet  accueil  simple  et  cordial 
qui  ne  l'avait  jamais  trompée  dans  ses  espérances,  et  pressentit 
son  bonheur;  elle  trouvait  dans  son  cœur  plus  de  confiance 
qu'elle  n'en  avait  jamais  éprouvé.  Ses  prières,  écoutées  par 
la  bienveillance  et  soutenues  par  l'espoir,  eurent  toute  la  5 
chaleur  qui  devait  en  assurer  le  succès.  A  son  retour,  M. 
V***  partagea  les  sentiments  de  son  épouse,  et  ne  voulut  point 
offrir  à  la  jeune  fille  le  secours  qu'il  lui  avait  destiné  sans  la 
connaître.  Comme  il  devait  retourner  à  la  cour  incessamment, 
il  promit  de  la  recommander  à  Sa  Majesté,  si  le  temps  et  les  10 
affaires  le  permettaient,  et  la  pria  de  dîner  chez  lui  pour  rece- 
voir sa  réponse. 

L'impératrice  ordonna  que  Prascovie  lui  fût  présentée  le 
même  soir  à  six  heures.     La  voyageuse  ne  s'attendait  point  à 
tant  de  bonheur.     Lorsqu'elle  en  reçut  l'assurance,  elle  pâlit  15 
et  fut  prête  à  se  trouver   mal.       Au   lieu   de   remercier  M. 
V*** ,  elle  leva  vers  le  ciel  ses  yeux  pleins  de  larmes. 

—  O  mon  Dieu  !  s'écria-t-elle,  je  n'ai  donc  pas  mis  en  vain 
mon  espoir  en  vous  ! 

Pleine  du  trouble  qui  l'agitait   et  ne  sachant   comment  20 
témoigner  sa  reconnaissance  à  son  nouveau  protecteur,   elle 
baisait  les  mains  de  M°^e  y***  ^ 

—  Vous  seule,  lui  disait-elle,  êtes  digne  de  faire  agréer 
mes  remerciements  à  l'homme  bienfaisant  dont  j'attends  la 
délivrance  de  mon  père  !  25 

Vers  le  soir,  sans  rien  changer  à  son  costume  simple,  on 
donna  quelques  soins  à  sa  toilette,  et  M.  V***  la  conduisit  à  la 
cour.  En  approchant  du  palais  impérial,  elle  pensait  à  son 
père  qui  lui  en  avait  représenté  l'entrée  comme  si  difficile. 

—  S'il  me  voyait  maintenant  !  disait-elle  à  son  conducteur;  30 
s'il  savait  devant  qui  je  vais  paraître  !  quelle  joie  n'éprouverait- 
il  pas  !     Mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  achevez  votre  ouvrage  ! 
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Sans  faire  la  moindre  demande  sur  la  manière  dont  elle 
devait  se  présenter,  ni  sur  ce  qu'elle  devait  dire,  elle  entra  sans 
trouble  dans  le  cabinet  de  l'impératrice.  Sa  Majesté  la  reçut 
avec  sa  bonté  connue  et  l'interrogea  sur  les  circonstances  de 

5  son  histoire,  qu'elle  désirait  connaître,  d'après  le  précis  que 
lui  en  avait  fait  M.  V***.  Prascovie  répondit  avec  une  assu- 
rance modeste,  comme  aurait  pu  le  faire  une  personne  possédant 
l'usage  du  monde.  Elle  parla  du  but  de  son  voyage;  per- 
suadée de  l'innocence  de  son  père,  elle  ne  demanda  point  sa 

lo  grâce,  mais  la  re vision  de  son  procès.  Sa  Majesté  loua  son 
courage,  sa  piété  filiale;  elle  promit  de  la  recommander  à  l'em- 
pereur, et  lui  fit  aussitôt  remettre  trois  cents  roubles  pour  ses 
premiers  besoins,  en  attendant  de  nouveaux  bienfaits. 

Prascovie  sortit  du  palais  tellement  pénétrée  de  son  bon- 

15  heur  et  de  la  bonté  de  l'impératrice,  que,  lorsque  à  son  retour 
]y[me  Y***  lui  demanda  si  elle  était  contente  de  sa  présentation, 
elle  ne  put  répondre  que  par  un  torrent  de  larmes.  Pendant 
son  absence,  une  dame  de  la  maison  de  la  princesse  T*** ,  ne  la 
voyant  pas  revenir  depuis  le  matin,  interrogea  le  domestique 

20  qui  l'avait  accompagnée,  et  apprit  de  lui  qu'il  l'avait  vue 
monter  en  voiture  avec  M.  V***  pour  se  rendre  à  la  cour:  on 
était  donc  informé  de  sa  présentation.  Lorsqu'elle  rentra, 
vers  les  neuf  heures  du  soir,  elle  fut  aussitôt,  et  pour  la 
première  fois,  appelée  au  salon:  le  succès  qu'elle  venait  d'ob- 

25  tenir  avait  opéré  une  petite  révolution  dans  l'esprit  de  tout  le 
monde.  Son  bonheur  fit  le  plus  grand  plaisir  à  ses  amis,  et 
parut  en  faire  davantage  encore  aux  personnes  qui  ne  lui 
avaient  témoigné  jusqu'alors  que  de  l'indifférence. 

On  observa  qu'elle  avait  une  jolie  tournure  et  de  beaux 

30  yeux.  Lorsqu'elle  raconta  les  promesses  de  Sa  Majesté,  et  les 
espérances  qu'elle  en  avait  conçues  pour  la  délivrance  de  son 
père,  on  trouva  cela  tout  naturel  et  fort  aisé.     Plusieurs  des 
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membres  de  la  société  s'offrirent  généreusement  de  parler  au  mi- 
nistre en  sa  faveur  et  de  la  protéger;  enfin  le  contentement  parut 
général,  et  le  joueur  de  boston,  après  que  les  remises  furent 
achevées,  donna  lui-même  des  marques  sensibles  d'intérêt. 

Elle  se  retira  bientôt  dans  sa  chambre  pour  se  mettre  en  5 
prières,  et  pour  remercier  Dieu  des  faveurs  inattendues  qu'elle 
venait  d'en  recevoir.  Son  bonheur  lui  ôta  pendant  plusieurs 
heures  le  sommeil  qui  l'avait  fuie  si  souvent  pour  des  causes 
bien  différentes.  Lorsqu'elle  se  réveilla  le  lendemain,  et  que 
le  souvenir  de  tout  ce  qui  s'était  passé  la  veille  rentra  dans  sa  to 
mémoire,  elle  fit  un  cri  de  joie  : 

—  N'est-ce  pas  un  songe  trompeur  qui  m'abuse?  est-il 
bien  vrai  que  j'aie  vu  l'impératrice?  qu'elle  m'ait  parlé  avec 
tant  de  bonté? 

Les  transports  de  sa  joie  augmentaient  à  mesure  que  ses  15 
idées  plus  claires  se  débarrassaient  des  vapeurs  du  sommeil. 
Elle  s'habilla  promptement;  et,  afin  de  s'assurer  encore  de  la 
réalité  des  événements  de  la  veille,  elle  courut  aussitôt  ouvrir 
un  tiroir  dans  lequel  se  trouvait  l'argent  qu'elle  avait  reçu 
par  ordre  de  Sa  Majesté.  20 

Quelques  jours  après,  l' impératrice-mère  lui  fit  assigner 
une  pension,  voulut  bien  elle-même  la  présenter  à  l'empereur 
et  à  l'impératrice  régnante,  qui  l'accueillirent  aussi  favorable- 
ment. Elle  reçut  de  leur  générosité  un  présent  de  cinq  mille 
roubles ,  et  des  ordres  furent  donnés  pour  la  revision  du  procès  25 
de  son  père. 

Le  vif  intérêt  qu'elle  inspira  bientôt  à  M.  de  K*** ,  ministre 
de  l'intérieur,  ainsi  qu'à  toute  sa  famille,  aplanit  toutes  les 
difficultés.  Cet  homme  respectable  possédait  deux  avantages 
qui  se  trouvent  rarement  réunis  dans  les  personnes  en  place  :  30. 
le  pouvoir  et  le  désir  d'obliger;  et  plus  d'une  fois  les  services 
qu'il  aimait  à  rendre  prévinrent  les  démarches  des  malheureux^ 
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M.  de  K***  mit  toute  l'obligeance  qui  lui  était  naturelle  à  termi- 
ner la  revision  du  procès  dont  il  était  chargé;  et  depuis  ce  mo- 
ment, l'intéressante  solliciteuse  n'eut  plus  aucune  inquiétude  sur 
son  sort  à  venir.       Connue  à  la  cour  et  favorisée  du  ministre, 

5  Prascovie  voyait  avec  plus  de  surprise  encore  que  de  joie  l'em- 
pressement subit  que  le  public  lui  témoignait.  Les  ministres 
étrangers  et  les  personnes  les  plus  considérables  de  la  ville 
voulurent  la  voir,  et  lui  donnèrent  des  marques  de  bienveil- 
lance.    La  princesse  Y***  et  M"^^  ^y***  Juj  assurèrent  l'une  et 

lo  l'autre  une  pension  de  cent  roubles. 

Cette  faveur  générale  n'influa  point  sur  sa  manière  d'être, 
et  ne  lui  donna  jamais  Je  moindre  mouvement  de  vanité.  Elle 
avait  dans  le  monde  cette  assurance  que  donne  la  simplicité, 
j'oserai  dire  cette  hardiesse  de  l'innocence,  qui  ne  croit  pas  à 

15  la  méchanceté  des  autres.  L'étude  approfondie  du  monde 
ramène  toujours  ceux  qui  l'ont  faite  avec  fruit  à  paraître  simples 
et  sans  prétentions:  en  sorte  que  l'on  travaille  quelquefois 
longtemps  pour  arriver  au  point  par  où  l'on  devrait  commencer. 
Prascovie,  simple   en  effet  et  sans   prétention,  n'avait   besoin 

20  d'aucun  effort  pour  le  paraître,  et  ne  se  trouvait  jamais 
déplacée  dans  la  bonne  société.  Un  jugement  saiu,  un  esprit 
juste  et  naturel,  suppléaient  à  son  ignorance  profonde  de  toute 
chose,  et  souvent  ses  réponses  inattendues  et  fermes  décon- 
certèrent les  indiscrets. 

25  Un  jour,  quelqu'un  l'interrompit  au  milieu  de  son  récit, 

en  présence  d'une  nombreuse  assemblée,  et  lui  demanda  pour 
quel  crime  son  père  avait  été  condamné  à  l'exil.  A  cette 
question  peu  délicate,  un  profond  silence  annonça  la  désappro- 
bation de  la  société.     La  jeune  fille,  jetant  sur  l'indiscret  un 

30  regard  plein  d'une  juste  et  froide  indignation: 

—  Monsieur,  lui  répondit-elle,  un  père  n'est  jamais 
coupable  pour  sa  fille,  et  le  mien  est  innocent. 


LA    JEUNE    SIBÉRIENNE.  131 


* 


Lorsqu'elle  racontait  les  détails  de  son  histoire,  et  dévelop- 
pait sans  j  penser  les  qualités  de  son  noble  caractère,  elle 
n'était  jamais  charmée  par  l'enthousiasme  qu'elle  inspirait  à 
ses  auditeurs. 

Elle  ne  parlait  que  pour  satisfaire  aux  demandes  qu'on  5 
lui  faisait.     Ses  réponses  étaient  toujours  dictées  par  un  senti- 
ment d'obéissance,  jamais  par  le  désir   de   briller   ou    même 
d'intéresser  personne.      Les  éloges  qu'on  lui  prodiguait  ex- 
citaient son  étonnement,  et  lorsqu'ils  étaient  outrés  ou  même 

t 

de  mauvais  goût,  son  mécontentement  devenait  visible.  10 

Le  temps  qu'elle  passa  dans  la  capitale,  en  attendant  le 
décret  de  rappel  de  son  père,  lui  donna  des  jouissances  innom- 
brables. Tout  était  nouveau  pour  elle,  tout  l'intéressait.  Les 
personnes  qu'elle  voyait  fréquemment  admiraient  les  juge- 
ments pleins  de  sens  qu'elle  portait  sur  les  divers  objets  de  ses  15 
observations. 

Deux  dames  de  la  cour,  qu'elle  avait  prises  dans  une 
affection  particulière,  les  comtesses  W***,  lui  proposèrent  un 
,jour  de  voir  l'intérieur  du  palais  impérial,  et  s'amusèrent 
beaucoup  de  la  surprise  que  lui  causaient  à  chaque  pas  tant  de  20 
richesses  réunies  et  de  si  vastes  appartements.  Lorsqu'elle 
entra  dans  la  magnifique  salle  de  Saint  Georges,  elle  fit  le 
signe  de  la  croix,  croyant  entrer  dans  une  église.  Elle  revit» 
sans  les  reconnaître,  quelques  salons  qu'elle  avait  déjà  par- 
courus lors  de  sa  présentation,  tant  elle  était  alors  préoccupée  25 
de  sa  situation  et  du  sujet  important  qui  l'y  amenait.  Comme 
elle  passait  dans  une  grande  pièce,  l'esprit  frappé  par  tant  de 
merveilles,  une  des  dames  lui  fit  remarquer  le  trône.  Elle 
s'arrêta  tout  à  coup,  saisie  de  respect  et  de  crainte: 

—  Ah!    c'est  donc  là,  dit-elle,  le   trône   de   l'empereur!  30 
Voilà  donc  ce  que  je  craignais  si  fort  en  Sibérie  ! 

L'effroi  que  lui  causait  jadis  cette  idée,  le  souvenir  des 
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bienfaits  de  l'empereur,  la  pensée  de  la  délivrance  prochaine 
de  son  père,  remplirent  son  cœur  reconnaissant  d'un  trouble 
inexprimable.     Elle  joignait  les  mains  en  pâlissant. 

— Voilà  donc,  répétait-elle,  d'une  voix  altérée,  et  prête 
5  à  se  trouver  mal,  le  trône  de  l'empereur! 

Elle  demanda  la  permission  de  s'en  approcher,  et  s'avança 

toute  tremblante,  soutenue  par  ses  deux  conductrices,  vivement 

touchées  elles-mêmes  de  cette  scène  inattendue.      Prascovie,  à 

genoux  au  pied  du  trône,  en  baisait  les  marches  avec  transport 

lo  et  les  mouillait  de  ses  larmes. 

—  O  mon  père,  s'écriait-elle,  voyez- vous  où  la  puissance 
de  Dieu  m'a  conduite  !  0  mon  Dieu  !  bénissez  ce  trône, 
bénissez  celui  qui  l'occupe,  et  faites  que  ses  jours  soient  rem- 
plis de  tout  le  bonheur  dont  il  m'a  comblée  ! 

15  On  eut  quelque  peine  à  l'entraîner  dans  un  autre  apparte- 

ment; mais  elle  demanda  bientôt  à  se  retirer,  fatiguée  des 
vives  émotions  qu'elle  venait  d'éprouver,  et  l'on  remit  à  un 
autre  jour  la  visite  du  reste  du  palais. 

Quelque  temps  après,  les  deux  dames  la  conduisirent    à 

20  l'Ermitage.  Ce  superbe  palais,  dont  les  richesses  et  l'élégance 
donnent  l'idée  d'une  féerie,  lui  causa  plus  de  plaisir  que  tout 
ce  qu'elle  avait  admiré  jusqu'alors.  Elle  voyait  pour  la 
première  fois  des  tableaux  et  parut  prendre  un  grand  plaisir  à 
les    examiner.       Elle  reconnut    d'elle-même   plusieurs   sujets 

25  tirés  de  l'Ecriture  samte;  mais  en  passant  devant  un  grand 
tableau  de  Luca  Giordano,  qui  représente  Silène  ivre,  soutenu 
par  des  bacchantes  et  des  satyres  : 

—  Voilà,  dit-elle,  un  vilain  tableau  !     Que  représente-t-il? 
On  lui  répondit  que  le  sujet  était  tiré  de  la  Fable.      Elle 

30  demanda  de  quelle  fable.  Comme  elle  n'avait  aucune  idée  de 
la  mythologie,  il  eût  été  difficile  de  lui  donner  une  explication 
satisfaisante. 
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— Tout  cela  n'est  donc  pas  vrai?  disait-elle.  Voilà  des 
hommes  avec  des  pieds  de  chèvre.  Quelle  folie  de  peindre  des 
choses  qui  n'ont  jamais  existé,  comme  s'il  en  manquait  de 
véritables  ! 

Elle  apprenait  ainsi,  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  ce  qu'on  5 
apprend  ordinairement  dans  l'enfance.  Cependant  sa  curiosité 
ne  la  rendait  jamais  indiscrète:  elle  faisait  rarement  des  ques- 
tions et  tâchait  de  comprendre  ou  de  deviner  elle-même  ce  que 
ses  observations  lui  présentaient  de  singulier  ou  de  nouveau. 
Rien  ne  l'intéressait  autant  que  de  se  trouver  dans  une  société  de  10 
personnes  instruites  qui  ne  faisaient  pas  attention  à  elle  et 
d'entendre  leurs  discours;  elle  regardait  alors  tour  à  tour 
chaque  interlocuteur  à  mesure  qu'il  parlait  et  l'écoutait  avec 
une  attention  particulière,  n'oubliant  rien  de  ce  qu'elle  avait 
entendu  ou  pu  comprendre.  15 

Lorsqu'elle  était  avec  ses  connaissances  intimes,  elle 
ramenait  involontairement  la  conversation  sur  l'accueil  bien- 
veillant que  lui  avaient  fait  les  deux  impératrices.  Elle  rap- 
pelait avec  sensibilité  chacune  de  leurs  paroles,  et  ne  pouvait 
en  parler  sans  que  des  larmes  de  reconnaissance  vinssent  20 
humecter  ses  paupières;  elle  était  heureuse  alors  d'entendre 
chacun  enchérir  sur  les  sentiments  d'admiration  qu'elle 
témoignait,  et  s'étonnait  de  ce  qu'on  n'en  parlait  pas  assez 
souvent  à  son  gré. 

L'ukase  du  rappel  de  son  père  tarda  cependant  plus  25 
qu'elle  ne  s'y  était  attendue.  Tandis  que  ses  amis  aplanissaient 
les  difficultés  de  cette  affaire,  Prascovie  n'oubliait  point  les 
deux  prisonniers  qui,  lors  de  son  départ  d'Ischim,  lui  avaient 
offert  de  partager  leur  petit  trésor  avec  elle.  Souvent  elle 
avait  parlé  d'eux  aux  personnes  qui  pouvaient  influer  sur  leur  30 
sort;  mais  ses  protecteurs  lui  avaient  unanimement  conseillé  de 
ne  pas  ajouter  cette  démarche  à  celles  qu'on  faisait  en  faveur  de 
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son  père,  et  la  crainte  seule  de  nuire  à  la  cause  de  ses  parents 
avait  pu  l'empêcher  de  suivre  ses  bonnes  intentions.  Heureu- 
sement pour  ces  malheureux,  la  bonté  de  l'empereur  lui 
donna  l'occasion  de  leur  être  utile. 

5  Lorsque  l'ukase  définitif  de  la  délivrance  de  son  père  fut 

expédié  en  Sibérie,  en  lui  faisant  annoncer  cette  bonne  nou- 
velle, Sa  Majesté  chargea  le  ministre  de  lui  demander  si  elle 
n'avait  rien  à  désirer  personnellement  pour  elle-même.  Elle 
répondit  aussitôt  que  si  l'empereur  voulait  encore  lui  accorder 

lo  une  grâce,  après  l'avoir  comblée  de  bonheur  par  la  délivrance 
de  son  père,  elle  le  suppliait  d'accorder  la  même  faveur  aux 
deux  infortunés  compagnons  de  ses  parents.  M.  de  K***  rendit 
compte  à  l'empereur  de  la  noble  reconnaissance  qui  portait  la 
jeune  fille  à  sacrifier  les  faveurs  de  Sa  Majesté  pour  rendre 

15  service  à  deux  hommes  qui  lui  avaient  offert  quelques  kopecks 
à  son  départ  de  la  Sibérie.  Sou  désir  fut  exaucé,  et  l'ordre  de 
leur  rappel  partit  quelques  jours  après  celui  qui  concernait  son 
père.  Ainsi  le  mouvement  de  générosité  qui  avait  porté  les 
deux  hommes  à  secourir  de  leurs  faibles  moyens  la  voyageuse 

20  à  son  départ,  leur  valut  la  liberté. 

Prascovie,  ayant  obtenu  tout  ce  qu'elle  désirait,  songea 
bientôt  à  remplir  ses  vœux,  et  repartit  en  pèlerinage  pour 
Kiew.  Ce  fut  en  remplissant  ce  pieux  devoir  et  en  méditant 
sur  tout  ce  que  la  Providence  avait  fait   en   sa   faveur,  qu'elle 

25  prit  la  détermination  irrévocable  de  consacrer  ses  jours  à  Dieu. 

Tandis  qu'elle  se  préparait  à  ce  sacrifice  et  qu'elle  prenait 

le  voile  à  Kiew,  son    père    recevait,  en    Sibérie,  la    nouvelle 

inattendue  de  sa  liberté;    sa  fille  était  partie  depuis  plus  de 

vingt    mois,    et,    par    une   fatalité    inexplicable,    ses   parents 

30  n'avaient  jamais  reçu  de  ses  nouvelles.  Pendant  cet  intervalle, 
l'empereur  Alexandre  était  monté  sur  le  trône:  à  son  heureux 
avènement,  un  grand  nombre  de  prisonniers  avaient  été  rap- 
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pelés;  mais  ceux  d'Ischim  n'étaient  pas  du  nombre.      Le  sort 
de  Lopouloff  et  de  sa  femme  n'en  était  devenu  que  plus  cruel. 
Privés  désormais  de  tout  espoir,  ainsi  que  de  la  présence  de 
l'enfant  chéri  qui  les  avait  aidés  à  supporter  la  vie,  ils  étaient 
prêts  à  succomber  sous  le  poids  de  leurs  maux  lorsqu'un  cour-  5 
rier  du  gouverneur  de  Tobolsk  vint  les  tirer  de  cet  abîme.     Ils 
reçurent,  avec   l'ukase  de  leur  délivrance,  un  passeport  pour 
rentrer  en  Russie   et  une   somme  d'argent  pour  leur  voyage. 
Cet  événement  et  les  circonstances  qui  l'avaient  amené  firent 
beaucoup  de  bruit  en   Sibérie.      Les  habitants  d'Ischim,  qui  10 
connaissaient  Lopouloff,  ainsi  que  les  prisonniers  qui  se  trou- 
vaient dans  le  village,  vinrent   chez   lui   dès  qu'ils   en    eurent 
connaissance.      Ceux  de  ses  anciens  compagnons   d'infortune 
qui  tournaient  en  ridicule  l'entreprise  de  Prascovie,  ceux  sur- 
tout qui  lui  avaient  refusé  les  secours  dont  ils  pouvaient  dis- 15 
poser  pour  son  voyage,  auraient  bien  voulu  maintenant  y  avoir 
contribué.     Lopouloff  reçut  les  félicitations  de  tout  le  monde 
avec  reconnaissance;  et  son  bonheur  aurait  été  complet,  sans 
le  regret  qu'il  éprouvait  de  laisser  en  captivité  ses  deux  amis, 
dont  il  ignorait  encore  la  bonne  fortune.      Ces  deux  hommes,  20 
déjà  vieux,  étaient  en  Sibérie  depuis  la  révolte  de  Pougatcheff, 
dans  laquelle  ils  avaient  été  malheureusement  impliqués  dans 
leur  jeunesse.     Lopouloff  s'était  plus  étroitement  lié  avec  eux 
depuis  le  départ  de  sa  fille;  eux  seuls,  parmi  toutes  ses  connais- 
sances, avaient  pris  un  intérêt  sincère  au  sort  de  la  voyageuse.  25 
Pendant  longtemps,  leurs  entretiens  ne  roulaient  que  sur  elle, 
et  sur  les  chances  heureuses  ou  malheureuses  qu'ils  prévoyaient 
tour  à  tour,  suivant  que  la  crainte  ou  l'espérance  les  agitait. 
Lopouloff  offrit  de  leur  laisser  une  partie  des  secours  qu'il 
avait  reçus;  mais  ils  n'acceptèrent  pas  son  offre.  3c 

—  Nous  n'en  avons  pas  besoin,  dit  l'un  d'eux,  et  j'ai  encore 
la  pièce  d'argent  que  votre  fille  a  refusée  à  son  départ. 
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Il  n'entrait  dans  ce  refus  aucune  jalousie;  mais  un  pro- 
fond découragement  accablait  ces  deux  infortunés,  depuis  la 
nouvelle  qui  les  séparait  de  leur  unique  ami.  Ils  se  rappe- 
lèrent la  promesse  que  leur  fit,  en  partant,  Prascovie,  de  s'intéres- 

5  ser  à  eux,  persuadés,  ainsi  que  tous  les  habitaats  d'Ischim, 
d'après  mille  bruits  qui  couraient  dans  le  public,  de  la  faveur 
sans  bornes  qu'elle  avait  obtenue:  ils  se  crurent  oubliés;  et 
n'osant  se  plaindre  à  son  père,  ils  renfermèrent  en  leur  cœur 
le  sombre  chagrin  qui  les  dévorait. 

lo  La  veille  du   jour  où  Loupouloff   devait  les  quitter,  ils 

voulurent  prendre  congé  de  lui  pour  n'avoir  pas  la  douleur 
d'assister  à  son  départ:  ils  sortirent  de  chez  lui  à  neuf  heures 
du  soir,  et  se  retirèrent  le  cœur  navré  de  toutes  les  douleurs 
que  les  hommes  peuvent  supporter  sans  mourir.      Après  leur 

15  départ,  Lopouloff  et  sa  femme  pleurèrent  longtemps  sur  le  sort 
de  leurs  deux  amis. 

—  Sans  doute,  disaient-ils,  notre  fille  ne  les  a  pas  oubliés; 
peut-être  encore,  avec  le  temps,  obtiendra-t-elle  leur  grâce: 
nous   l'engagerons   à   faire  de  nouvelles  démarches   en   leur 

20  faveur. 

Avec  ces  idées  consolantes,  ils  se  couchèrent  pour  être 
prêts  à  partir  le  lendemain  de  bonne  heure.  Ils  étaient  à  peine 
endormis  qu'ils  entendirent  frapper  fortement  à  la  porte;  le 
même  feldiègre,  qui  leur   avait  apporté    la   bonne   nouvelle, 

25  n'ayant  pas  trouvé  le  capitaine  ispravnich,  auquel  était  adressée 
la  dépêche,  et  connaissant  leur  logement,  revenait  avec  la  grâce 
des  deux  amis.  Lopouloff  se  leva  précipitamment  pour  le 
conduire  chez  eux.  Les  deux  malheureux  s'étaient  retirés  dans 
le  plus  affreux  désespoir.       En  rentrant  dans  leur  chaumière 

30  déserte,  ils  s'assirent  sur  un  banc  dans  l'obscurité,  et  gardèrent 
un  profond  silence.  Que  pouvaient-ils  se  dire  ?  Ils  avaient 
perdu  toute  espérance,  et  l'exil  éternel  pesait  maintenant  sur 
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eux  avec  une  nouvelle  force.  Depuis  deux  heures,  ils  souf- 
fraient à  la  fois  leurs  maux  présents  et  ceux  que  leur  présageait 
un  sombre  avenir,  lorsque  la  lueur  d'une  lanterne  vint  éclairer 
tout  à  coup  la  petite  fenêtre  de  leur  réduit:  ils  écoutent:  plu- 
sieurs personnes  marchent  et  parlent  auprès  de  la  chaumière.  5 
On  frappe;  une  voix  amie  et  bien  connue  se  fait  entendre: 

—  Amis  !  ouvrez  !  Grâce  !  grâce  aussi  pour  vous  ! 
Ouvrez  ! 

Aucune  langue  ne  peut  décrire  une  semblable  situation. 
Pendant    quelques   minutes,  on    n'entendit   que    des   phrases  10 
entrecoupées. 

—  Grâce!  l'empereur!  Que  Dieu  le  bénisse  !  Que  Dieu 
soit  loué  !  Qu'il  comble  de  ses  faveurs  la  bonne  Prascovie, 
qui  ne  nous  a  pas  oubliés  ! 

Jamais  habitation  humaine  n'avait  renfermé  des  êtres  plus  15 
heureux:  jamais  il  n'exista  de  passage  plus  rapide  du  comble 
de  l'infortune  au  bonheur  le  plus  inespéré.  Le  capitaine 
ispravnik  ayant  appris,  en  rentrant  chez  lui,  qu'un  feldiègre  le 
cherchait,  courut  lui-même  chez  les  deux  amis,  et  décacheta  la 
dépêche,  qui  contenait  deux  passeports  pour  eux  et  une  lettre  20 
de  Prascovie  à  son  père. 

Elle  écrivait  qu'après  avoir  obtenu  cette  nouvelle  grâce, 
elle  n'aurait  osé  solliciter  encore  des  secours  pour  le  voyage  de 
ses  anciens  compagnons,  mais  que  Dieu  y  avait  pourvu  en 
récompense  de  l'offre  généreuse  qu'ils  lui  avaient  faite  lors  de  25 
son  départ  de  Sibérie:  elle  avait  joint  à  sa  lettre  la  somme  de 
deux  cents  roubles  en  assignations. 

Cependant  elle  attendait  à  Kiew,  avec  la  plus  vive  impa- 
tience, la  nouvelle  du  retour  de  son  père;    il  lui  semblait,  en 
faisant  le  calcul  du  temps,  qu'il  aurait  pu  lui  écrire.      En  30 
prenant  le  voile  à  Kiew,  elle  n'avait  point  l'intention  de  s'y 
fixer,  voulant  s'établir  pour  toujours  dans  le  couvent  de  Nijeni, 
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comme  elle  l'avait  promis  à  l'abbesse:  elle  écrivit  à  cette 
dernière  lorsque  ses  dévotions  furent  achevées  et  partit  bientôt 
après  pour  se  rendre  auprès  d'elle.  Cette  bonne  supérieure 
l'attendait  avec  impatience,  et  ne  lui  avait  point  appris  l'arrivée 
e  de  son  père  pour  lui  réserver  une  surprise  agréable.  Lopouloff 
et  sa  femme  étaient  à  Nijeni  depuis  quelque  temps.  Prascovie, 
en  arrivant,  se  prosterna  aux  pieds  de  l'abbesse,  qui  s'était 
rendue  à  la  porte  du  monastère  avec  toutes  ses  religieuses  pour 
la  recevoir, 
lo  — N'a-t-on  point  de  nouvelles  de  mon  père?    demandâ- 

t-elle aussitôt. 

— Venez,  mon  enfant,  lui  dit  la  supérieure,  nous  en  avons 
de  bonnes;  je  vous  les  donnerai  chez  moi. 

Elle  la  conduisit  le  long  des  cloîtres  et  du  couvent  sans 
15  rien  ajouter.     Les  religieuses  gardaient  le  silence,  et  leur  air 
mystérieux  l'aurait  inquiétée  sans  le    sourire  de  bienveillance 
qu'elle  voyait  sur  tous  les  visages. 

En  entrant  chez  l'abbesse,  elle  trouva  son  père  et  sa  mère, 
auxquels  on  avait  également  caché  son  arrivée.  Dans  le 
20  premier  moment  de  surprise  qu'ils  éprouvèrent  en  voyant  leur 
fille  chérie  en  habit  religieux,  et  pressés  à  la  fois  par  un  senti- 
ment de  reconnaissance  et  de  douleur,  ils  tombèrent  à  genoux 
devant  elle;  à  cette  vue,  Prascovie  fit  un  cri  douloureux,  et  se 
mettant  elle-même  à  genoux: 
25  — Que  faites- vous,  mon  père?    s'écria- t-elle;    c'est  Dieu^ 

Dieu  seul  qui  a  tout  fait  !     Remercions  sa  providence  pour  le 
miracle  qu'elle  a  opéré  en  notre  faveur. 

L'abbesse  et  ses  religieuses,  touchées  de  ce  spectacle,  se 

prosternèrent  elles-mêmes,  et  réunirent  leurs  actions  de  grâces 

30  à  celles  de  l'heureuse  famille.     Les  plus  tendres  embrassements- 

succédèrent   à   ce    mouvement    de   piété;    mais   d'abondantes 

larmes  roulaient  dans  les  yeux  de  la  mère  lorsqu'elle  les  fixait 
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sur  le  voile  de  sa  fille.  Le  bonheur  dout  jouissait  la  famille 
Lopouloff  depuis  sa  réuniou  ne  pouvait  être  de  longue  durée. 
L'état  religieux  qu'avait  embrassé  Prascovie,  condamnait  les 
vieux  parents  à  vivre  séparés  de  leur  fille,  et  cette  nouvelle 
séparation  leur  paraissait  plus  cruelle  encore  que  la  première,  c 
parce  qu'elle  était  alors  sans  espérance. 

Leurs  moyens  ne  leur  permettaient  pas  de  s'établir  à 
Nijeni;  sa  mère  avait  des  parents  à  Wladimir  qui  les  invitaient 
à  se  rendre  auprès  d'eux:  la  nécessité  les  contraignit  à  prendre 
ce  dernier  parti.  Après  avoir  passé  huit  jours  dans  une  jq 
alternative  continuelle  de  joie  et  de  tristesse,  troublés  dans 
leur  félicité  par  la  pensée  de  leur  éloignement  prochain,  ils 
songèrent  à  partir  pour  leur  nouvelle  destination;  la  bonne 
mère  surtout  était  inconsolable. 

—  A  quoi  nous  a  servi,  disait-elle,  cette  liberté  tant  désirée  ?  j  ^ 
Tous  les  travaux,  tous  les  succès  de  notre  fille  chérie  n'étaient 
donc  destinés  qu'à  l'arracher  pour  toujours  de  nos  bras?     Que 
ne  sommes-nous  encore  en  Sibérie  avec  elle? 

Telles  étaient  lès  plaintes  de  la  malheureuse  mère. 

C'est  une  grande  douleur  à  toutes  les  époques  de  la  vie  de  20 
se  séparer  pour  toujours  de  ses  proches  et  de  ses  amis;  mais 
combien  cette  destinée  est  plus  affreuse  encore  lorsque  l'âge 
pèse  déjà  sur  nous,  et  que  nous  n'attendons  plus  rien  de 
l'avetiir  !  En  prenant  congé  de  ses  parents  dans  l'appartement 
de  la  supérieure,  Prascovie  leur  promit  d'aller  leur  faire  visite  25 
à  AVladimir,  dans  le  courant  de  Tannée;  ensuite  la  famille, 
accompagnée  de  l'abbesse  et  de  quelques  religieuses,  se  rendit 
à  l'église. 

La  jeune  novice,  quoique  aussi   sensible  que  sa  mère  à 
cette  douloureuse  séparation,  se  montrait  plus   forte   et  plus^Q 
résignée,  et  cherchait  à  l'encourager.      Cependant,  pour  pré- 
venir les  transports  de  sa  douleur  dans  les  derniers  moments, 
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après  avoir  prié  quelques  instants  avec  elle  au  pied  des  autels, 
elle  s'éloigna  doucement,  entra  dans  le  chœur  où  se  trouvaient 
les  autres  religieuses,  et  parut  au  travers  de  la  grille. 

—  Adieu,  mes  bons  parents,  leur  dit-elle;  votre  fille 
^  appartient  à  Dieu,  mais  elle  ne  vous  oubliera  pas.  Père  chéri, 
mère  tendre,  faites,  faites  le  sacrifice  que  Dieu  vous  commande, 
et  qu'il  vous  bénisse  mille  fois  ! 

Prascovie,  trop  émue,  s'appuya  contre  la  grille;  des  larmes 
longtemps  retenues  couvrirent  son  visage.  La  malheureuse 
lonière,  hors  d'elle-même,  s'élança  vers  sa  fille  en  sanglotant: 
l'abbesse  fit  un  signe  de  la  main;  au  même  instant  un  rideau 
fut  tiré.  Les  religieuses  entonnèrent  le  psaume:  Heureux  les 
hommes  irréproehables  dans  leur  foi  qui  marchent  dans  la  loi 
du  Seigneur!  On  entraîna  Lopouloff  et  sa  femme  à  la  porte 
15  de  l'église,  où  leur  voiture  les  attendait:  ils  avaient  vu  leur 
fille  pour  la  dernière  fois. 

La  nouvelle  religieuse  s'assujettit  sans  peine  à  la  règle 
austère  du  couvent:  elle  mettait  à  l'exécution  de  ses  devoirs  la 
plus  grande  exactitude,  et  gagna  de  plus  en  plus  l'estime  et 
20  l'affection  de  toute  la  communauté;  mais  sa  santé,  qui  s'affai- 
blissait visiblement,  ne  pouvait  supporter  la  vie  pénible  que 
son  nouvel  état  exigeait  d'elle:  sa  poitrine  était  attaquée. 

Le  couvent  de  Nijeni,  construit  sur  une  montagne  battue 
par  les  vents,  était  dans  une  situation  défavorable  pour  ce 
25  genre  de  maladie.  Après  qu'elle  eut  passé  un  an  dans  cette 
maison,  les  médecins  lui  conseillèrent  de  changer  de  séjour. 
L'abbesse,  que  des  affaires  appelaient  à  Pétersbourg,  résolut 
d'emmener  avec  elle  Prascovie.  Outre  l'espoir  de  favoriser  par 
ce  voyage  le  rétablissement  de  sa  santé,  la  bonne  dame  pensait 
30  avec  raison  que  la  réputation  de  sa  novice,  et  l'affection  que 
tout  le  monde  lui  portait  dans  la  capitale,  seraient  utiles  aux 
intérêts  du  couvent.      Prascovie  devint  une  solliciteuse  aussi 
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active  que  désintéressée.  Mais,  se  conformant  aux  convenances 
qu'exigeait  d'elle  son  nouvel  état,  elle  ne  se  répandit  point 
dans  la  société  comme  la  première  fois,  et  vit  seulement  les 
personnes  que  la  reconnaissance  et  l'amitié  lui  faisaient  un 
devoir  de  cultiver.  5 

A  cette  époque,  ses  traits  étaient  déjà  fort  altérés  par 
l'étisie  prononcée  qui  la  minait  sourdement;  mais,  dans  cet 
état  de  dépérissement,  il  eût  été  difficile  de  trouver  une  physi- 
onomie plus  agréable  et  surtout  plus  intéressante  que  la  sienne. 
Elle  était  d'une  taille  moyenne,  mais  bien  prise:  son  visage,  ro 
entouré  d'un  voile  noir  qui  couvrait  tous  ses  cheveux,  était 
d'un  bel  ovale.  Elle  avait  les  yeux  très  noirs,  le  front 
découvert,  une  certaine  tranquillité  mélancolique  dans  le 
regard  et  jusque  dans  le  sourire.  Elle  connaissait  la  nature  et 
tous  les  dangers  de  sa  maladie:  toutes  ses  pensées  étaieist  15 
tournées  vers  un  autre  monde  qu'elle  attendait  sans  crainte  et 
sans  impatience  comme  une  vaillante  ouvrière  qui  a  fini  sa 
journée  et  qui  se  repose  en  attendant  la  récompense  qui  lui  est  due. 

Quand  les  affaires  de  l'abbesse  furent  terminées,  les  deux 
religieuses  se  disposèrent  à  retourner  à  Nijeni.  La  veille  de  20 
son  départ,  Prascovie  sortit  pour  prendre  congé  de  quelques 
amis  qui  lui  avaient  envoyé  leur  voiture:  en  entrant  dans  leur 
maison,  elle  trouva  sur  l'escalier  une  jeune  fille  assise  sur  les 
dernières  marches,  et  dans  le  costume  de  la  plus  grande  misère. 
La  mendiante,  la  voyant  suivie  d'un  laquais  à  livrée,  se  leva  25 
péniblement  pour  lui  demander  l'aumône,  et  lui  présenta  un 
papier  qu'elle  tira  de  son  sein. 

—  Mon  père  est  paralytique,  lui  dit-elle,  et  n'a  d'autres 
secours  que  l'aumône  que  je  reçois;  je  suis  moi-même  malade, 
et  bientôt  je  ne  pourrai  plus  l'aider.  30 

Prascovie  prit  le  papier  d'une  main  empressée  et  trem- 
blante:   c'était    une    attestation    de    pauvreté    et    de    bonne 
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conduite  donnée  par  le  prêtre  de  la  paroisse.  Elle  se  souvint 
aussitôt  du  temps  malheureux  où,  assise  sur  les  marches  de 
l'escalier  du  sénat,  elle  sollicitait  vainement  la  pitié  du  public. 
La  ressemblance  qu'elle  voyait  entre   le  sort  de  cette   pauvre 

5  fille  et  celui  qu'elle  avait  elle-même  éprouvé,  l'émut  profondé- 
ment: elle  lui  donna  le  peu  d'argent  qu'elle  avait,  et  lui  promit 
d'aufres  secours. 

Les   personnes  dont   elle  allait  prendre  congé,  s'empres- 
sèrent, à  sa  recommandation,  de  faire  du  bien  à  cette  infortunée, 

loet  devinrent,  depuis  cette  époque,  les  protecteurs  de  son  père. 
Avant  de  partir  de  Pétersbourg,  elle  avait  demandé  la  dispense 
de  la  loi  qui  défend  aux  novices  de  faire  leurs  vœux  définitifs 
avant  l'âge  de  quarante  ans:  elle  ne  négligea  rien  pour  obtenir 
cette  grâce,  qui  lui  fut  toujours  refusée. 

15  En  retournant  à  Nijeni,  l'abbesse  s'arrêta  quelques  jours 

à  Novogorod,  dans  un  couvent  de  religieuses,  dont  la  règle 
moins  austère  et  la  situation  auraient  été  convenables  à  la 
santé  de  la  pauvre  novice.  Celle-ci  s'était  particulièrement 
liée,  au  couvent  de  Nijeni,  avec  une  jeune  compagne  qui  avait 

20  une  sœur  dans  le  couvent  de  Novogorod  où  elle  se  trouvait 
maintenant.  Pendant  le  séjour  que  Prascovie  fit  auprès  d'elle, 
cette  dernière  s'efforça  de  gagner  son  amitié;  elle  lui  apprit 
que  sa  sœur  avait  obtenu  de  changer  de  monastère  et  de  venir 
à  Novogorod,  et  lui  conseilla  de  l'y  accompagner. 

25  L'abbesse,  qui  voyait  sa  novice  chérie  dépérir  sous  ses 

yeux,  y  consentit  elle-même,  malgré  la  tendre  affection  qu'elle 
lui  portait,  et  fit,  en  arrivant  à  Nijeni,  toutes  les  démarches 
nécessaires. 

Prascovie  quitta  bientôt  son  ancien  monastère,  emportant 

30  avec  elle  les  regrets  sincères  de  toute  la  communauté  et 
des  personnes  de  la  ville  qui  l'avaient  connue.  Elle  employa 
les  deux   premiers  mois  de  sou  séjour   à   Novogorod  à  faire 
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construire  une  petite  maison  de  bois,  contenant  deux  cellules 
pour  elle  et  son  amie,  parce  qu'il  ne  s'en  trouva  point  de  vacante 
à  leur  arrivée,  et  fut  très  contente  de  son  nouvel  asile.  Ses 
compagnes,  qui  la  connaissaient  déjà  personnellement,  regar- 
dèrent son  entrée  dans  leur  couvent  comme  une  faveur  particu-  5 
lière  du  ciel,  et  s'empressèrent  de  remplir  pour  elle  les  devoirs 
trop  pénibles  qui  ne  s'accordaient  pas  avec  sa  santé.  Ces  soins 
et  la  tranquillité  dont  elle  jouissait,  prolongèrent  ses  jours 
jusqu'en  1809. 

Déjà  les  médecins,  depuis  longtemps,  désespéraient  de  sa  10 
vie:  mais,  quoiqu'elle-même  en  eût  fait  le  sincère  sacrifice,  elle 
ne  croyait  point  encore  sa  fin  prochaine.  C'est  sans  doute  par 
un  bienfait  de  la  Providence  que,  dans  cette  cruelle  maladie, 
pour  laquelle  il  n'est  plus  de  remède,  la  vie  semble  se  ranimer 
et  donner  quelques  moments  d'espoir  à  l'être  qu'elle  va  bientôt  15 
abandonner,  pour  lui  cacher  les  approches  de  cette  heure  ter- 
rible que  personne  ne  doit  connaître. 

Prascovie,  la  veille  de  sa  mort,  se  promena  quelque  temps 
dans  les  cloîtres  avec  moins  de  fatigue  qu'à  l'ordinaire:  en- 
veloppée chaudement  dans  une  pelisse,  elle  s'assit,  à  la  porte  20 
du  couvent.  Le  soleil  d'hiver  semblait  la  ranimer;  l'aspect  de 
la  neige  brillante  lui  rappelait  la  Sibérie  et  les  temps  écoulés. 
Un  traîneau  de  voyageurs  passa  devant  elle  et  s'éloigna  rapide- 
ment: l'espérance  fit  encore  palpiter  son  cœur. 

— Le  printemps  prochain,  dit-elle  à  son  amie,  si  je  me  25 
porte  mieux,  j'irai  faire  une  visite  à  mes  parents  à  Wladimir, 
et  vous  m'accompagnerez,  n'est-ce  pas? 

En  disant  ces  mots,  le  plaisir  brillait  dans  ses  yeux,  mais 
la  mort  était  sur  ses  lèvres.  Sa  compagne  tâchait  de  lui 
montrer  un  visage  riant  et  de  retenir  ses  larmes  prêtes  à  couler.  30 

Le  lendemain,  8  décembre,  jour  de  la  fête  de  sainte 
Barbe,    elle    eut    encore    la    force    d'aller    à    l'église    pour 
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communier;  mais  le  soir  à  trois  heures,  elle  se  trouva  plus  mal 
et  se  plaça  sur  son  lit  sans  se  déshabiller,  pour  prendre  du  repos. 
Plusieurs  religieuses  étaient  dans  sa  cellule,  et,  ne  la  croyant 
pas  en  danger,  parlaient  haut  et  riaient  entre  elles  dans  le  but 
5  de  l'amuser;  cependant  la  présence  de  tant  de  monde  la 
fatiguait.  Lorsqu'elle  entendit  le  son  de  la  cloche  qui  les 
appelait  aux  prières  du  soir,  elle  les  engagea  à  aller  à  l'église, 
en  se  recommandant  à  leurs  prières. 

—  Aujourd'hui,   leur  dit-elle,   vous  prierez  encore  Dieu 
lopour  ma  santé,  mais  dans  quelques  semaines  vous  prierez  pour 

le  repos  de  mon  âme. 

Son  amie  resta  seule  dans  sa  cellule.  Prascovie  la  pria 
de  lui  lire  les  prières  du  soir  comme  elle  en  avait  l'habitude, 
et  pour  accomplir  sa  tâche  jusqu'à  la  fin.  La  religieuse,  à 
15  genoux  près  de  son  lit,  se  mit  à  chanter  doucement  les  prières; 
mais,  après  les  premiers  versets,  la  malade  lui  fit  signe  de  la 
main  en  souriant.  Son  amie  s'approcha  d'elle,  et  pouvait  à 
peine  l'entendre. 

—  Ma   chère  amie,  lui   dit-elle,  ne   chantez   plus;    cela 
20  m'empêche  de  prier:  récitez  seulement. 

La  religieuse  se  remit  à  genoux;  pendant  qu'elle 
psalmodiait  les  prières,  la  mourante  faisait  de  temps  en  temps 
des  signes  de  croix. 

La  nuit  devint  sombre. 
25  Lorsque  les  religieuses  revinrent  avec  de  la  lumière,  Pras- 

covie n'existait  plus. 

Sa  main  droite  était  restée  sur  sa  poitrine,  et  Ton  voyait 
à  la  disposition  de  ses  doigts  qu'elle  était  morte  en  faisant  le 
signe  de  la  croix. 

FIN    DE   LA   JEUNE    SIBÉRIENNE. 


LA  GRAMMAIRE 

COMÉDIE    EN   UN    ACTE 
PAR 

EUGÈNE   LABICHE 


PERSONNAGES. 

François  Caboussat,  ancien  négociant. 

PoiTRiNAS,  président  de  l'Académie  d'Etampes. 

Machut,  vétérinaire. 

Jean,  domestique  de  Caboussat. 

Blanche,  fille  de  Caboussat. 


lO 


LA  GRAMMAIRE 

Un  salon  de  campagne,  avec   trois  baies  ouvertes  sur  un 

jardin.     Portes  latérales  au  premier  plan.     A  gauche,  près  de 

la  porte,  un  buffet.     A  droite,  sur  le  devant  de  la  scène,  une 

table.     Au  fond,  une  autre  table,  sur  laquelle  se  trouvent  des 

5  tasses. 


SCÈNE  PREMIÈRE 

JEAN,  puis  MACHUT,  puis  BLANCHE. 

(Au  lever  du  rideau,  Jean  range  de  la  vaisselle  devant  un  buffet 
qui  se  trouve  à  gauche,  au  premier  plan.  ) 

Jean. — L'eDnui  de  la  vaisselle  quand  on  l'a  rangée,  c'est 
qu'il  faut  la  déranger.     (Un  saladier  lui  échappe  des  mains  et 
iqSC  casse.) 

Machut,  entrant. — Paf  ! 
Jean. — Sacrebleu  !  le  saladier  doré  ! 
Machut. — Tu  travailles  bien,  toi! 

Jean. — Ah!  ce  n'est  que  le  vétérinaire!... Vous  m'avez 
je  fait  peur. 

Machut. — Qu'est-ce  que  va  dire  monsieur  Caboussat,  ton 
maître,  en  voyant  cette  fabrique  de  castagnettes? 

Jean,  ramassant   les   morceaux. — Il   ne   la   verra   pas... 
j'enterre  les  morceaux  au  fond  du  jardin... j'ai  là  une  petite 
20 fosse... près  de  l'abricotier... c'est  propre  et  gazonné. 

Blanche,  (entrant  par  la  droite,  premier  plan.)     Jean. 
(Apercevant  Machut.)     Ah  !  bonjour,  monsieur  Machut. 
Machut,  saluant. — Mademoiselle. . . 
Blanche,  à  Jean. — Tu  n'as  pas  vu  le  saladier  doré? 
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Jean,  cachant  les  morceaux  dans  son  tablier. — Non,  made- 
moiselle. 

Blanche. — Je  le  cherche  pour  y  mettre  des  fraises. 

Jlan. — Il  doit  être  resté  dans  le  buffet  de  la  salle  à 
manger.  5 

Blanche. — Je  vais  voir... C'est  étonnant,  la  quantité  de 
vaisselle  qui  disparaît... 

Jean. — On  ne  casse  pourtant  rien... (Blanche  sort  par  la 
gauche^  premier  plan.  ) 


SCÈNE  II 
JEAN,  MACKUT,  puis  CABOUSSAT. 

Machut. — Ah  bien  !  tu  as  de  l'aplomb,  toi  !  10 

Jean. — Dame!  si  elle  savait  que  son  saladier  est  cassé... 
ça  lui  ferait  de  la  peine,  à  cette  demoiselle. 

Machut. — Ah  ça!  je  viens  pour  la  vache... 

Jean. — Oh  !  c'est  inutile. 

Machut. — Pourquoi?  15 

Jean. — Elle  est  morte... Il  paraît  qu'elle  avait  avalé  un 
petit  morceau  de  carafe... mal  enterré. 

Machut. — Ah!  voilà!  tu  ne  creuses  pas  assez. 

Jean. — C'est  vrai. ..mais  il  fait  si  chaud  depuis  un  mois! 

Machut. — Ah  ça!  c'est  aujourd'hui  le  grand  jour!    ton  20 
maître  doit  être  dans  tous  ses  états. 

Jean. — Pourquoi  ? 

Machut. — C'est  dans  deux  heures  qu'on  va  élire  le  prési- 
dent du  comice  agricole  d'Arpajon. 

Jean. — Croyez-vous    que    monsieur    Caboussat    soit    re-  25 
nommé? 

Machut. — Je  n'en  doute  pas;  j'ai  déjà  bu  treize  verres 
de  vin  à  son  intention. 
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Jean. — Vrai?     Eh  bien,  ça  ne  paraît  pas. 

Machut. — Je  cabale  pour  ton  maître.  C'est  juste,  j'ai 
la  pratique  de  la  maison. 

Jean. — Il  a  un  concurrent  qui  est  un  malin,  monsieur 
^  Chatfinet,  un  ancien  avoué... Depuis  un  mois,  il  ne  fait  que 
causer  avec  les  paysans... 

Machut. — Il  fait  mieux  que  ça.     Dimanche  dernier,  il  a 
été  à  Paris  et  il  en  est  revenu  avec  une  cinquantaine  de  petits 
ballons  rouges  qui  s'enlèvent  tout  seuls... et  il  les  a  distribués 
lo  gratis  aux  enfants  de  la  classe  agricole. 

Jean. — Ah!  c'est  très  fort! 

Machut. — Oui,  mais  j'ai  paré  le  coup... j'ai  répandu  le 
bruit  que  les  ballons  attiraient  la  grêle... et  on  les  a  tous  crevés. 

Jean. — Quel  diplomate  que  ce  père  Machut! 
i^  Machut. — Nous   ne   voulons  pas    de  Chatfinet... A   bas 

Chatfinet!     un    intrigant... qui     fait    venir    d'Etampes     sou 
vétérinaire  ! 

Jean. — Ah  !  voilà  ! 

Machut. — Ce  qu'il  nous  faut,  c'est  monsieur  Caboussat... 
20  un  homme  sobre. ..et  instruit!... car  on  peut  dire  que  c'est  un 
savant  celui-là  ! 

Jean. — Quant  à  ça... Il  reste  des  heures  entières  dans  son 
cabinet  avec  un  livre  à  la  main. ..l'œil  fixe. ..la  tête  immobile... 
comme  s'il  ne  comprenait  pas. 
25  Machut. — Il  réfléchit. 

Jean. — Il  creuse... (^perceva/i^  Caboussat.)  Le  voici... 
(Montrant  les  morceaux  du  saladier.)  Je  vais  creuser.  (Il 
sort  par  le  pan  coupé  de  gauche.  ) 
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SCÈNE    III 

MACHUT,  CABOUSSAT. 

(Caboussat  entre  par  la  droite, premier  plan,  un  livre  à  la  main 

.et  plongé  dans  sa  lecture.) 

Machut,  à  part. — Il  ne  me  voit  pas... il  creuse. 

Caboussat,  lisant  et  à  lui-même. — ''Nota. — On  reconnaît 
mécaniquement  que  le  participe,  suivi  d'un  infinitif,  est  vari-  5 
able  quand  on  peut  tourner  l'infinitif  par  le  participe... pré- 
sent."    (Parlé.)     Il  faut  tourner  l'infinitif  par  le  participe... 
Ah  !  j'en  ai  mal  à  la  tête  ! 

Machut,  à  part. — Je  parie  que  c'est  du  latin... ou  du 
grec.     {Il  tousse.)     Hum!  hum!  lo 

Caboussat,  cachant  vivement  son  livre  dans  sa  poche. — 
Ah  !  c'est  toi,  Machut  ? 

Machut. — Je  vous  dérange,  monsieur  Caboussat? 

Caboussat. — Non... je  lisais... Tu  viens  pour  la  vache? 

Machut. — Oui... et  j'ai  appris  l'événement.  ^5 

Caboussat. — Un  morceau  de  verre... est-ce  drôle!  Une 
vache  de  quatre  ans. 

Machut. — Ah  !  monsieur,  les  vaches... ça  avale  du  verre 
à  tout  âge... J'en  ai  connu  une  qui  a  mangé  une  éponge  à  laver 
les  cabriolets... à  sept  ans!     Elle  eu  est  morte.  20 

Caboussat. — Ce  que  c'est  que  notre  pauvre  humanité  ! 

Machut. — Ah  ça!  j'ai  à  vous  parler  de  votre  élection... 
ça  marche. 

Caboussat. — Ah!  vraiment?     Ma  circulaire  a  été  goûtée? 
,     Machut. — Je  vous  en   réponds!. ..On   peut  dire  qu'elle  25 
était  joliment  troussée,  votre  circulaire  !     Je  compte  sur  une 
forte  majorité. 

Caboussat. — Tant  mieux!  quand  cela  ne  serait  que  pour 
faire  enrager  Chatfinet,  mon  concurrent. 
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Machut. — Et  puis,  savez-vous  que,  uoramé  pour  la 
seconde  fois  président  du  comice  agricole  d'Arpajon,  vous 
pouvez  aller  loi  a...  très  loin? 

Caboussat. — Où  ça? 
5  Machut. — Qui  sait?. ..Vous  êtes  déjà  du  conseil  munici- 

pal... Vous  deviendrez  peut-être  notre  maire  un  jour. 

Caboussat. — Moi?      Oh!    quelle  idée!... D'abord,  je  ne 
suis  pas  ambitieux... et  puis  la  place  est  occupée  par  monsieur 
Rognât,  depuis  trente-cinq  ans. 
lo  Machut. — Raison  de  plus!  chacun  son  tour. ..il  y  a  assez 

longtemps  qu'il  est  là!. ..Entre  nous,  ce  n'est  pas  un  homme 
fort  ni  instruit.., 

Caboussat. — Mais  cependant... 

Machut. — D'abord... il  ne  sait  pas  le  grec... 
15  Caboussat. — Mais  il  n'est  pas  bien  nécessaire  de  savoir 

le  grec  pour  être  maire  d'Arpajon. 

Machut. — Ça  ne  peut  pas  nuire... Voyez-vous,   moi,  je 
cause  avec  l'un  et  avec  l'autre... j'entends  bien  des  choses... et 
je  vous  prédis  qu'avant  peu  vous  ceindrez  l'écharpe  municipale. 
20  Caboussat. — Je  ne  le  désire  pas... je  ne  suis  pas  ambi- 

tieux...mais    cependant   je    reconnais    que,    comme    maire,  je 
pourrais  rendre  quelques  services  à  mon  pays. 

Machut. — Parbleu  !  et  vous  ne  vous  arrêterez  pas  là. 

Caboussat. — Certainement,  une  fois  maire... 
25  Machut. — Vous  deviendrez  conseiller  d'arrondissement. 

Caboussat. — Franchement,  je  ne  m'en  crois  pas  indigne... 
et  après? 

Machut. — Conseiller  général. 

Caboussat. — Oh!  non,  c'est  trop  !... et  après? 
30         Machut. — Qui  sait?... député,  peut-être. 

Caboussat. — J'aborderais  la  tribune!... et  après? 

Machut. — Ali  !  dame!... après... je  ne  sais  pas  ! 
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Caboussat,  à  lui-même. — Conseiller  général. . .député  ! 
(Se  ravisant,  et  avec  tristesse.)  Mais  non,  ça  ne  se  peut  pas! 
j'oublie  que  ça  ne  se  peut- pas. 

Machut. — Mais   il    faut   commencer   par  le   commence- 
ment...être  d'abord  président  du  comice... J'ai  vu  les  princi-  5 
paux  électeurs... ça  bouillonne. 

Caboussat. — Ah!... ça  bouillonne... pour  moi? 

Machut. — Tout  à  fait... Par  exemple,  il  y  a  le  père  Madou 
qui  vous  en  veut... 

Caboussat. — A  moi?... Qu'est-ce  que  je  lui  ai  fait?  lo 

Machut.—  Il  vous  trouve  fier. 

Caboussat. — S'il  est  possible  !  Je  ne  le  rencontre  pas 
sans  lui  demander  des  nouvelles  de  sa  femme... à  laquelle  je  ne 
m'intéresse  pas  du  tout. 

Machut. — Oui. ..vous  êtes  gentil  pour  sa  femme. ..mais  15 
pas  pour  ses  choux. 

Caboussat. — Comment  ? 

Machut. — Il  en  a  fait  un  arpent  pour  ses   vaches. ..Il 
prétend  que  vous  êtes  passé  devant  dix  fois,  et  que  vous  ne  lui 
avez  jamais  dit:  Ah!  voilà  de  beaux  choux!      Comme  prési- 20 
dent  du  comice,  il  soutient  que  c'était  votre  devoir. 

Caboussat. — Ma  foi  !  à  te  parler  franchement,  je  ne  les 
ai  pas  regardés,  ses  choux. 

Machut. — Faute  !...fàute!...Chatfinet,  votre  concurrent, 
a  été  plus  malin;  il  lui  a  dit  ce  matin  :    Mon  Dieu  !    les  beaux  25 
choux  ! 

Caboussat. — Il  a  dit  cela,  l'intrigant? 

Machut. — Vous  feriez  bien  d'aller  voir  le  père  Madou, 
en  voisin. ..et  de  lui  toucher  un  mot  de  ses  choux. ..sans  bas- 
sesse!    Je  ne  vous  conseillerai  jamais  une  bassesse  !  30 

Caboussat. — Tout  de  suite  !  J'y  vais  tout  de  suite  ! 
(  Appelant.  )     Jean  ! 


152  LIVRE   DE    LECTURE. 

Jean,  entrant  par  le  pan  coupé  à  droite. — Monsieur! 

Caboussat,  va  à  Jean. — Mon  chapeau  neuf... dépêche- 
toi  !...(J^ea?i  sort  par  la  porte  latérale,  à  droite.) 

Machut. — Je  vais  avec  vous... je  vous  donnerai  la 
5  réplique. 

Jean,  apportant  le  chapeau. — Voilà,  monsieur. 

Caboussat. — Une  idée... Je  vais  lui  en  demander  de  la 
graine,  de  ses  choux. 

Machut. — Superbe! 

CHŒUR. 
Caboussat,  Jean,  Machut. 


lO 


L'électeur  est  fragile, 
Et  pour  qu'il  vote  bien, 
Il  nous  faut  être  habile 
Et  ne  négliger  rien. 
^5  {Caboussat  et  Machut  sortent  par  le  fond.) 


SCÈNE  IV 
3EAN,puis  POITRINAS,  ^Mis  BLANCHE. 

Jean,  seul. — Monsieur  met  son  chapeau  neuf  pour  aller 
chercher  de  la  graine  de  choux... quelle  drôle  d'idée  ! 

PoiTRiNAS,  paraît  au  fond,  une  valise  à  la  main,  par  le 
2opan  coupé  gauche. — Monsieur  Caboussat,  s'il  vous  plaît? 

Jean,  à  part. — Un  étranger  ! 

PoiTRiNAS. — Annoncez-lui  monsieur  Poitrinas,  président 
de  l'Académie  d'Etampes. 

Jean,  haut. — Il  vient  de  sortir;  mais  il  ne  tardera  pas  à 
2  e  rentrer. 

PoiTRiNAS. — Alors,  je  vais  l'attendre... (-Lui  donnant  sa 
valise.)     Débarrasse-moi  de  ma  valise. 
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Jean. — Ah!  comme  ça,  monsieur  va  rester  ici?  {Il  va 
mettre  la  valise  sur  une  chaise  au  fond.  ) 

PoiTRiN  a  s  .  — Probablemeu  t. 

Jean,  à  part. — Bien  !  une  chambre  à  faire  ! 

PoiTRiNAS. — J'apporte  à  mon  ami  Caboussat    une   nou-  ^ 
velle. .  .considérable. 

Jbat^î,  curieux. — Ah!  laquelle? 

PoiTRiNAS. — Ça  ne  te  regarde  pas... Comment  se  porte 
mademoiselle  Blanche,  sa  fille? 

Jean. — Très  bien,  je  vous  remercie...  lo 

PoiTRiNAS.— Je  ne  l'ai  pas  beaucoup  regardée  quand  elle 
est  venue  cet  été  à  Etampes,  cette  chère  enfant... ele  venais  de 
recevoir  un  envoi  des  plus  précieux. ..une  caisse  de  poterie,  de 
vieux  clous  et  autres  antiquités  gallo-romaines. 

Jean. — Qu'est-ce  que  c'est  que  ça?  115 

PoiTRiNAS. — Mais  elle  m'a  paru  jolie  et  bien  élevée. 

Jean. — Oh!  je  vous  en  réponds. ..Un  peu  regardante  sur 
la  vaisselle... 

PoiTRiNAS. — Je  vois  que  je  pourrai  donner  suite  à  mes 
projets...  20 

Jean. — Quels  projets? 

PoiTRiNAS.— Ça  ne  te  regarde  pas... Dis-moi,  quand  on 
laboure  dans  ce  pays-ci,  qu'est-ce  qu'on  trouve? 

Jean. — Où  ça? 

PoiTRiNAS. — Derrière  la  charrue.  25 

Jean. — Dame  !  on  trouve  des  vers  blancs. 

PoiTRiNAS. — Je  te  parle  d'antiquités...,  de  fragments 
gallo-romains. 

Jean. — Ah!  monsieur,  nous  ne  connaissons  pas  ça. 

PoiTRiNAS. — Je  profiterai  de  mon  séjour  pour  faire  faire  -70 
quelques  fouilles.     J'ai  constaté,  sur  ma  carte  des  Gaules,  la 
présence  d'une  voie  romaine  à  Arpajon. 
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Jean,  étonné. — Oui  ! . . . 

PoiTRiNAS — Vois-tu,  moi,  je  suis  doué. ..j'ai  du  flair. ..je 
n'ai  qu'à  regarder  un  terrain,  et  je  dis  tout  de  suite:  Il  y  a  du 
romain  là-dessous! 
5  Jean,    abruti. ...  Owi  ...{A  part.)       Qu'est-ce    que    cet 

homme-là? 

Blanche,  entrant  par  le  premier  plan  à  droite  ;  à  part. — 
Impossible  de  retrouver  ce  saladier. 

Jean. — Ah  !  voilà  mademoiselle.       {Il  remonte  au  fond, 
lo près  du  buffet.) 

Blanche. — Monsieur  Poitrinas  ! 

PoiTRiNAS,  saluant.  — Mademoiselle. . . 

Blanche. — Quelle  bonne  surprise  !... et  que  mon  père  sera 
heureux  de  vous  voir! 
15  Poitrinas. — Oui... je    lui    apporte    une    nouvelle... con- 

sidérable. 

Blanche. — Monsieur  Edmond,  votre  fils,  n'est  pas  venu 
avec  vous? 

Poitrinas. — Non,  dans  ce  moment-ci   il  est  affligé  d'une 
20  entorse. 

Blanche. — Ah  !  quel  dommage  ! 

Poitrinas. — C'est  un  peu  ma  faute.      J'avais  pratiqué 
des   fouilles   au    bout   du   parc,   sans    prévenir   personne... et 
le  soir  il  est  tombé  dedans.     {Consolé.)     Mais  j'ai  trouvé  un 
25  manche  de  couteau  du  troisième  siècle. 

Blanche. — Et  c'est  pour  cela  que   vous  m'avez  abîmé 
mon  danseur? 

Poitrinas — Votre  danseur? 

Blanche. — Mais   oui;     cet   été,    à    Etampes,    monsieur 
30  Edmond  m'invitait  tous  les  soirs... plusieurs  fois... Croyez- vous 
qu'il  guérisse? 

Poitrinas, — C'est  l'affaire  de  quelques  jours. 
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Blanche. — Il  ne  boitera  pas? 

PoiTRiNAS. — Nullement... Ce  serait  bien  dommage,  car  le 
'voilà  bientôt  d'âge  à  se  marier. 

Blanche. — Ah  ! 

PoiTRiNAS. — Mais  vous  aussi,  je  crois...  5 

Blanche. — Moi?  je  ne  sais  pas...  Papa  ne  m'en  a  pas 
encore  parlé.  [A  part.)  Est-ce  qu'il  viendrait  demander  ma 
main  pour  monsieur  Edmond? 

PoiTRiNAS. — J'aurais  une  petite  question  à  vous  adresser. 

Blanche,  à  part. — Ah  !  mon  Dieu  !  voilà  que  j'ai  peur  !  ro 

PoiTRiNAS. — Quand  on  bêche  dans  le  jardin,  qu'est-ce 
qu'on  trouve? 

Jean,  à  part. — C'est  un  tic  ! 

Blanche. — Dame  !...on  trouve  de  la  terre... des  pierres... 

PoiTRiNAS,  vivement — Avec  des  inscriptions?  15 

Blanche. — Ah  !  je  ne  sais  pas. 

PoiTRiNAS. — Nous  vérifierons  cela... plus  tard. 

Blanche. — Si  vous  voulez  passer  dans  votre  chambre... 
je  vais  vous  installer. 

PoiTRiNAS,  prenant  sa  valise. — Volontiers.  20 

Blanche. — Vos  fenêtres  donnent  sur  le  jardin. 

PoiTRiNAS. — Tant  mieux,  j'examinerai  la  configuration  du 
terrain.  (A  part,  reniflant.)  Ça  sent  le  romain,  ici!  {Il 
entre  à  gauche  avec  Blanche.  ) 

Jean. — Et  il  va  coucher  ici,  cet  homme-là!. ..Il  me  fait  25 
peur  !     {Ils  sortent  tous  les  trois  par  le  premier  plan  à  droite, 

Jean  le  dernier.  )  

SCÈNE  V 
CABOUSSAT,  puis  JEAN. 

Caboussat  paraît  au  fond  avec  un  chou  sous  ion  bras  et 
une  betterave  sous  Vautre. 

L'affaire  du  père  Madou  est  arrangée.     Je  lui  ai  demandé  ^o 
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un  de  ses  choux... comme  objet  d'art... Je  lui  ai  dit  que  je  le 
mettrais  dans  mon  salon.  Il  y  avait  là  un  voisin,  dans  son 
champ  de  betteraves,  qui  commençait  à  faire  la  grimace.  Je 
ne  pouvais  faire  moins  pour  lui   que   pour   l'autre... C'est   un 

5  électeur... Alors  je  lui  ai  demandé  aussi  une  betterave... comme 
objet  d'art... Il  faut  savoir  prendre  les  masses.  (Embarrassé 
de  son  chou  et  de  sa  betterave.)  C'est  très-lourd,  ces  machines- 
là  !     (  Appelant.  )     Jean  ! 

Jean,  entrant  par  le  premier  plan  à  droite. — Monsieur... 

lo  Caboussat. — Débarrasse-moi  de  ça... tu  mettras  le  chou 

dans  le  pot...  ;  quant  à  la  betterave,  tu  la  feras  cuire;  on  en  fait 
des  ronds,  c'est  très  bon  dans  la  salade. 

Jean,  à  part,  sortant  par  le  fond -milieu. — Voilà  monsieur 
qui  fait  son  marché  maintenant. 

15  Caboussat,   seul. — Tout  en   promenant   mon  chou,  j'ai 

réfléchi  à  ce  que  m'a  dit  Machut...Je  serais  maire,  le  premier 
magistrat  d' Arpajon  !  puis  conseiller  général  !  puis  député  ! 
et  après?  le  portefeuille!  q\ii  s-àith.. (Tristement.)  Mais  non  ! 
ça  ne  se  peut  pas!. ..Je  suis  riche,  considéré,  adoré. ..et   une 

20  chose  s'oppose  à  mes  projets. ..la  grammaire  française  !...Je  ne 
sais  psLS... (regardant  autour  de  lui  avec  inquiétude)  je  ne  sais 
pas  l'orthographe!  Les  participes  surtout,  on  ne  sait  par  quel 
bout  les  prendre... tantôt  ils  s'accordent,  tantôt  ils  ne  s'ac- 
cordent pas... quels  fichus  caractères  !     Quand  je  suis  embarrassé, 

25  je  fais  un  pâté... mais  ce  n'est  pas  de  l'orthographe.  Lorsque 
je  parle,  ça  va  très-bien... ça  ne  se  voit  pas... j'évite  les  liai- 
sons...A  la  campagne,  c'est  prétentieux...et  dangereux. ..je  dis: 
Je  suis  allé. . .(Il prononce  sans  lier  Vs  avec  Va. )  Ah  !  dame  !  de 
mon  temps,  on  ne  moisissait  pas  dans  les  écoles j'ai  appris  à 

30  écrire  en  vingt-six  leçons,  et  à  lire. ..je  ne  sais  pas  comment... 
puis  je  me  suis  lancé  dans  le  commerce  des  bois  de  charpente... 
je  cube,  mais  je  ne  rédige  ipas... (Regardant   autour   de   lui.) 
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Pas  même  les  discours  que  je  prononce... des  discours  éton- 
nants'....Arpajon  m'écoute  la  bouche  ouverte... comme  un  im- 
bécile!...On  me  croit  savant. ..j'ai  une  réputation. ..mais  grâce 
à  qui?  grâce  à  un  ange... 


SCÈNE  VI 

CABOUSSAT,  BLANCHE, 

Revenant  par  le  premier  plan  à  droite. 


5 


Blanche,  paraissant. — Papa... 

Cabovssat,  à  part. — Le  voici!  voici  l'ange  ! 

Blanche,  tenant  un  papier. — Je  te  cherchais  pour  te 
remettre  le  discours  que  tu  dois  prononcer  au  comice  agricole. 

Caboussat. — Si  je  suis  réélu... Tu  l'as  revu?  to 

Blanche. — Recopié  seulement. 

Caboussat. — Oui... comme  les  autres... (L'embrassant.) 
Ah!  chère  petite...  sans  toi!  [Dépliant  le  papier.)  Comment 
trouves-tu  le  commencement? 

Blanche. — Très  beau!  15 

Caboussat,  lisant. — "Messieurs  et  chers  collègues,  l'agri- 
culture est  la  plus  noble  des  professions "...( /S' ar?'é'toni.) 
Tiens  !  tu  as  mis  deux  s  à  profession  ? 

Blanche. — Sans  doute... 

Caboussat,  r embrassant. — Ah!  chère  petite !...(^  part.)  20 
Moi,  j'avais  mis  un  ^...tout  simplement.  (Lisant.)  "La 
plus  noble  des  professions."  (Parlé.)  Avec  deux  s.  (Lisant.) 
''J'ose  le  dire,  celui  qui  n'aime  pas  la  terre,  celui  dont  le  cœur 
ne  bondit  pas  à  la  vue  d'une  charrue,  celui-là  ne  comprend  pas 
la  richesse  des  n&tions \.^.(S^ arrêtant.)  Tiens,  tu  as  mis  un  ^25 
à  nations? 

Blanche. — Toujours. 
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Caboussat,  r embrassant. — Ah  !  chère  petite  \  ..[A  part. ) 
Moi,  j'avais  mis  un  s... tout  simplement!... les  t,  les  s... jamais 
je   ne   pourrai   retenir    ça!       (Lisant.)      ''La   richesse    des 
nations "...( Par Ze.)     Avec  un  t... 
5  Blanche,   tout  à  coup. — Ah!    papa,  tu  ne  sais  pas?... 

Monsieur  Poitrinas  vient  d'arriver. 

Caboussat. — Comment!       Poitrinas    d'Btampes!        (A 

* 

part.)     Un  vrai  savant,  lui!     {Haut.)    Où  est-il,  ce  cher  ami! 
(  Poitrinas  paraît.  ) 


SCÈNE  VII 

CABOUSSAT,  BLANCHE,  POITRINAS. 

lo  Caboussat,  allant  vers  Poitrinas. — Ah!  cher  ami  !  quelle 

lieureuse  visite  !     {Ils  se  serrent  la  main.) 

Poitrinas,  revenant  par  le  premier  plan  à  droite. — Il  y 
a  longtemps  que  je  désirais  explorer  votre  canton  au  point  de 
vue  archéologique.     [Blanche  remonte  à  la  table,  premier  plan 
1 2  d  droite.  ) 

Caboussat. — Ah!    oui,  les  petits  pots  cassés!    ça  vous 
amuse  toujours? 

Poitrinas. — Toujours!... Je    voulais   aussi    vous    parler 
d'une  affaire... d'une  grande  affaire... 
2o  Blanche,  à  part. — La  demande!      (Haut.)      Je  vous 

laisse. ..(A  Poitrinas  très  aimable.)      J'espère,  monsieur,  que 
vous  passerez  quelques  jours  avec  nous  ? 

Poitrinas. — Je  n'ose  vous  le  promettre... Cela  dépendra 
de  mes  fouilles... Si  je  trouve,  .je  reste. 
25  Blanche. — Vous  trouverez... espérons-le.     (Elle  sort  par 

le  premier  plan  à  droite.  ) 
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SCÈNE  VIII 
CABOUSSAT,  POITRINAS. 

Caboussat. — N'est-ce  pas  qu'elle  est  geutille,  ma  petite 
Blanche  ?  5 

PoiTRiNAS. — Charmante!  et  c'est  avec  bonheur  que... 
mais  plus  tard... mon  ami,  je  vous  apporte  une  nouvelle... 
considérable... 

Caboussat. — A  moi? 

PoiTRiNAS. — ^Vous  venez  d'être  nommé,  sur  ma  recom-  10 
mandation,  membre  correspondant  de  l'Académie  d'Étampes. 

Caboussat,  à  part. — Académicien  !... Il  me  fourre  dans 
l'Académie  ! 

PoiTRiNAS. — Eh  bien  !  voilà  une  surprise  ! 

Caboussat. — Ah!  oui... pour  une  surprise... mais  je  ne  sais  iq 
vraiment  si  je  dois  accepter... j'ai  de  bien  faibles  titres. 

PoiTRiNAS. — Et  vos  discours  ? 

Caboussat. — Ah  !  c'est  pour  mes  discours. . . Chère  petite  ! 

PoiTRiNAS. — Et  puis  j'avais  mon  idée  en  vous  présen- 
tant... Vous  pourrez  nous  être  fort  utile.  20 

Caboussat. — Comment? 

PoiTRiNAS. — Vous  surveillerez  les  fouilles  que  je  vais 
entreprendre  dans  ce  pays;  vous  relèverez  les  inscriptions 
latines  et  vous  nous  enverrez  des  rapports. 

Caboussat,  effrayé. — En  latin.  25 

PoiTRiNAS,  mystérieusement. — Chut!... Je  soupçonne  aux 
environs  d'Arpajon  la  présence  d'un  camp  de  César... N'en 
parlez  pas  ! 

Caboussat. — Soyez  tranquille  ! 

PoiTRiNAS. — ^Notre  département  n'en  a  pas... c'est  peut- 30 
être  le  seul. 

Caboussat. — C'est  une  tache. 
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PoiTRiNAS. — Alors,  j'ai  fait  des  recherches... que  je  vous 
communiquerai... Gabius  Leutulus  a  dû  passer  par  ici... 

Cabouss AT.  — Vraiment  ! . . .  Gabius  . . .  Lin . . . turlus  . . .  Vous 
en  êtes  sûr? 
5  PoiTRiNAs. — Certain  !... N'en   parlez   à   personne.        {Il 

remonte.) 

Caboussat. — Soyez  donc  tranquille. 

PoiTRiNAS. — Mais   je   suis   venu   encore   pour  un    autre 
motif... Mon  fils  Edmond  a  vu  cet  été  mademoiselle  Blanche  à 
lo  Etampes...Il  a  conçu  pour  elle  un  sentiment  ardent,  mais  hono- 
rable... et  je  profite  de  l'occasion  de  mes  fouilles  pour  vous 
faire  une  ouverture  de  mariage. 

Caboussat. — Mon  Dieu!. ..je  ne  dis  pas  non. ..mais  je  ne 
dis  pas  oui. ..Il  faut  que  je  consulte  ma  fille... 
15  PoiTRiNAS. — C'est  trop  juste. ..Edmond  est  un  bon  jeune 

homme,  ajïectueux,  rangé,  jamais  de  liqueurs... excepté  dans 
son  café... 

Caboussat. — Le  gloria... 

PoiTRiNAS. — Cent  trente  mille  francs  de  dot... 
20  Caboussat. — C'est  à  peu  près  ce  que  je  donne  à  Blanche. 

PoiTRiNAS. — Mais  avant  tout,  il  faut  être  franc... Edmond 
a  un  défaut... un  défaut  qui  est  presque  un  vice... 

Caboussat. — Ah  !  diable  ! . . .  lequel  ? 

PoiTRiNAS. — Eh  bien  !  sachez... non!... je  ne  puis  pas!... 
25  moi,  président  de  l'Académie  d'Etampes.      (Lui  tendant  une 
lettre.)     Tenez,  lisez... 

Caboussat. — Une  piquante  chanson  contre  l'Académie? 

PoiTRiNAS. — Une  lettre  qu'il  m'a  adressée   il   y   a  huit 
jours... et  que  je  vous  soumets  avec  confusion. 
30         Caboussat. — Vous    m'effrayez!... voyons.        {Lisant.) 
"Mon  cher  papa,  il  faut  que  je  te  fasse  un  aveu  dont  dépend 
le  bonheur  de  toute  ma  vie"... 
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PoiïRiNAS,  à  part. — Dépend  avec  un  ^...,  le  misérable  ! 

Caboussat,  lisant. — **  J'aime  mademoiselle  Blanche  d'un 
amour  insensé,  depuis  que  je  l'ai  vue  "... 

PoiTRiNAS,  à  part. — Vu... sans  e...,  le  régime  est  avant, 
animal  !  5 

Caboussat,  lisant. — "Je  ne  mange  plus,  je  ne  dors 
plus"... 

PoiTRiNAS,  à  part. — Dors... il  écrit  ça  comme  dorer! 

Caboussat,  lisant. — "  Son  image  emplit  ma  vie  et  trouble 
mes  rêves"...  lo 

PoiTRiNAS,  à  part. — 'Rêves  ...  r-a-i  ...  (Haut.)  C'est 
atroce,  n'est-ce  pas? 

Caboussat. — Quoi  ? 

PoiTRiNAS. — Enfin,  je  devais  vous  le  dire;  maintenant 
vous  le  savez.  iS 

Caboussat. — Je  sais  qu'il  adore  ma  fille. 

PoiTRiNAS. — Oui,  mais  contre  toutes  les  règles... Voyez, 
décidez. ..Je  vais  faire  une  petite  insj)ection  dans  votre  jardin... 
il  m'a  semblé  reconnaître  un  renflement  de  terrain... ça  sent  le 
romain...  A  bientôt.     (Il  sort  par  le  fond-milieu.)  20 


SCÈNE  IX 
CABOUSSAT,  piiis  BLANCHE. 

Caboussat,  mettant  la  lettre  dans  sa  poche. — De  quel 
diable  de  défaut  a-t-il  voulu  me  parler?  (Blanche  paraît 
habillée.)     Tiens!  tu  as  fait  toilette?... tu  vas  sortir? 

Blanche,  revenant  par  le  premier  plan  à  droite. — Oui,  je 
dois,  depuis  longtemps,  une  visite  à  notre  voisine,  madame  de  25 
Vercelles... C'est  une  famille  très  influente  et  très  portée  pour 
ton  élection... je  prendrai  la  voiture. 


II 
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Caboussat. — Un  mot  seulemeut... Blanche,  as-tu  quel- 
quefois songé  à  te  marier  ? 

Blanche,  sournoisement. — Moi?. ..jamais,  papa! 

Caboussat. — Enfin,  s'il  se  présentait  un  parti  hono- 
5  rable...un  bon  jeune  homme... affectueux,  rangé... jamais  de 
liqueurs... excepté  dans  son  café... 

Blanche,  à  part. — Monsieur  Edmond  ! 

Caboussat. — Eprouverais-tu  quelque  répugnauce? 

Blanche,  vivement. — Oh!  non!... c'est-à-dire... je  ferai 
lo  tout  ce  que  tu  voudras. 

Caboussat. — Moi,  je  désire  que  tu  sois  heureuse... c'est 
bien  le  moins... après  ce  que  tu  fais  pour  moi... 

Blanche. — Quoi  donc? 

Caboussat.  — Eh  bien  ! . . .  (  Regardant  autour  de  lui.  )  Mes 
15  discours,  mes  lettres... 

Blanche,  avec  embarras. — Je  les  recopie. 

Caboussat. — Oui. ..c'est  convenu... nous  ne  devons  pas 
en  parler. ..(//  Vembrasse  au  front.)  Va. ..et  reviens  bien  vite. 
{Blanche  sort  par  le  fond-milieu.) 


SCÈNE  X 
CABOUSSAT,  puis  JEAN,  puis  POITRINAS. 
20         Caboussat,  seul. — Ah  ça!   j'ai  un  iuvité,  il  faut  que  je 
songe   au   dîner... un    académicien,  ça   doit   aimer   les    petits 
plats...  (Appe^ani.)     Jean! 

Jean,  entre  par    le  pan   coupé  à   droite^  et   traverse. — 
Monsieur  ? 
25  Caboussat. — Qu'est-ce  que  nous  avons  pour  dîner? 

Jean. — Mousieur...il  y  a  le  chou... ensuite  la  betterave... 
Caboussat. — Je  ne  te  parle  pas  de  ça,  imbécile  ! 
Jean. — Dame  !    puisque  monsieur  fait  son   marché  lui- 
même... monsieur  se  méfie... 
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PoiTRiNAS,  entrant  triomphant  par  le  fond;  il  porte  un 
fragment  de  cuisinière  plein  de  terre  et  une  vieille  broche 
rouillée. — Je  suis  venu,  j'ai  fouillé,  j'ai  trouvé  ! 

Caboussat. — Qu'est-ce  que  c'est  que  ça? 

PoiTRiNAS. — Un    bouclier    Yomsim...scutum...\e   bouclier  5 
long,  vous  savez... 

Caboussat. — Oui. . . 

PoiTRiNAS. — Clypeus...c^esi  le  bouclier  rond... 

Jean,  bas  à  Caboussat. — Monsieur,  c'est  notre  vieille 
cuisinière  qui  était  percée...  10 

Caboussat. — Parbleu  !  je  l'ai  bien  reconnue  ! 

PoiTRiNAS,  brandissant  la  broche. — Maintenant,  voici  le 
le  gladium...Véipée  du  centurion... pièce  extrêmement  rare... 

Jean,  bas  à  Caboussat. — C'est  notre  broche  cassée... 

Caboussat,  à  part — Cet  homme-là  trouverait  du  romain  15 
dans  une  allumette  chimique  !     {Poitrinas  est  allé  déposer  les 
objets  dont  il   a  parlé  sur   la   table   au   fond   et   revient   au 
milieu.  ) 

PoiTRiNAS,  enthousiasmé. — Mon  ami,  j'ai  découvert  un 
tumulus  au  fond  du  jardin  !  20 

Jean,  à  part,  inquiet. — Comment!... au  fond  du  jardin? 

PoiTRiNAS. — Je  suis  en  nage... c'est  la  joie... et  la  pioche. 
(A  Jean.)  Tu  vas  aller  me  chercher  tout  de  suite  deux 
sous  de  blanc  d'Espagne... tu  le  passeras  dans  un  tamis  et  tu 
me  l'apporteras  dans  une  terrine.  25 

Caboussat. — Qu'est-ce  que  vous  voulez  faire  de  ça? 

PoiTRiNAS. — Je  veux  nettoyer  ces  fragments... j'espère  y 
découvrir  quelques  inscriptions... (A  Jean.)     Va! 

Jean. — Tout  de  suite.  {A  part.)  Ça  c'est  un  marchand 
de  vieilles  ferrailles  !     {Il  sort  par  le  fond-milieu.)  30 

PoiTRiNAS,  à  Caboussat. —  Ah!  j'oubliais ...  il  y  a  un 
abricotier  qui  me  gêne. 
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Caboussat. — Où  ça  ? 

PoiTRiNAS. — Au  fond... à  gauche...  Je  vous  demanderai  la 
permission  de  l'abattre. 

Caboussat. — Ah  non  !  permettez... Il  n'y  a  que  lui  qui 
5  me  donne... les  abricots  sont  petits,  mais  d'un  juteux... 

PoiTRiNAS. — Mon  cher  collègue,  je  vous  le  demande  au 
nom  de  la  science. 

Caboussat. — Ah  !  du  moment  que  c'est  pour  la  science... 
je  n'ai  rien  à  lui  refuser.  (A  part.)  A  elle  qui  me  refuse 
lo  tout! 

PoiTRiNAS.  — Merci,  merci  ! . . .  pour  l'archéologie  ! ...  Je 
retourne  continuer  mes  recherches.  (Fausse  sortie.)  A 
propos,  avez- vous  parlé  à  votre  fille  du  mariage? 

Caboussat. — Je  lui  en  ai  touché  un  mot... la  proposition 
15  n'a  pas  déplu. 

PoiTRiNAS. — Et  le  défaut,  le  lui  avez- vous  confié? 

Caboussat. — Pas  encore... je  cherche  un  biais. 

PoiTRiNAS. — C'est  horrible,  n'est-ce  pas?... Je  retourne 
là-bas... ça  embaume  le  romain  !     (Il  sort  par  le  fond.) 


SCÈNE  XI 

CABOUSSAT,  puis  MACHUT. 

20  Caboussat,  seul. — Il   commesce  à  m'inquiéter  avec  ce 

défaut... qui  est  presque  un  vice... je  ne  serais  pourtant  pas 
fâché  de  le  connaître. 

Machut,  paraissant  au  fond,  très  animé  et  parlant  à  la 
cantonade,  revenant  par  le  pan  coupé  à  gauche.) — C'est  une 
25  calomnie... et  je  le  prouverai  ! 

Caboussat. — Machut!... à  qui  en  as-tu  donc? 
Machut. — C'est  monsieur  Chatfiuet,  votre  concurrent... 
qui  fait  courir  sur  mon  compte  un  bruit  infâme  ! 
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Caboussat. — Un  bruit... inf âme  !  (Il  ne  fait  pas  sentir 
la  liaison.) 

Machut. — Il  prétend  que  j'ai  tué  votre  vache. 

CABOUSSAT.--Mais  c'est  faux. ..puisqu'elle  était  morte 
avant  ton  arrivée.  5 

Machut. — Eh  bien,  écrivez-moi  ça  sur  un  bout  de  papier, 
pour  que  je  le  confonde,  cet  animal-là  ! 

Caboussat. — Ecrire,  moi?... (^  part.)      Et  ma  fille  qui 
n'est  pas  là!     (Haut.)     Mon  ami,  il  est  des  injures  auxquelles 
un  homme  qui  se  respecte,  ne  doit  répondre  que  par  le  silence  10 
et  le  mépris. 

Machut. — Oui,  mais  moi,  je  préfère  l'aplatir... Vite  ! 
écrivez-moi  un  mot... 

Caboussat. — Tu  n'y  penses  pas?... j'aurais  l'air  de  te 
donner  un  certificat.  15 

Machut. — Précisément,  voilà  ce  que  je  veux... 

Caboussat. — Non... je  ne  peux  pas... c'est  impossible... 

Machut. — Comment!  vous  me  refusez?... vous  refusez  de 
dire  la  vérité?... moi  qui  depuis  huit  jours  piétine  dans  les 
campagnes  pour  vous  ramasser  des  voix...  20 

Caboussat. — Tu  as  raison... ce  certificat,  je  te  le  donnerai. 

Machut, — Ah  ! 

Caboussat. — Plus  tard... demain. 

Machut. — Tout  de  suite.  Les  électeurs  sont  assemblés, 
et  je  veux  le  faire  lire  à  tout  le  monde.  25 

Caboussat,  à  part. — A  tout  le  monde!... Et  ma  fille  qui 
n'est  pas  là  ! 

Machut. — Il  s'agit  de  ma  réputation,  de  mon  honneur  de 
vétérinaire... Si  je  ne  démens  pas  sur-le-champ  un  pareil  bruit, 
mon  état  est  perdu;  je  suis  ruiné,  obligé  de  quitter  le  pays...  30 
{Avec  attendrissement.)     Songez  que  j'ai  une  femme  et  cinq 
enfants. 
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Caboussat,  faiblissant,  à  part.— Le  fait  est  qu'il  a  cinq 
enfaots... 

Machut,  préparant  le  papier  sur    la   table. — Voyons... 

mettez- vous  là... Il  vous  est  si  facile  de  griffonner  deux  lignes, 

5  à  vous,  un  savant.     (Il  le  fait  passer  à  la  table,  premier  plan.) 

Caboussat,  s"* asseyant. — Deux  lignes... seulement? 

Machut. — "Je  certifie  que  ma  vache  était  déjà  morte 
quand   le  sieur   Machut  s'est  présenté  chez  moi  "...Ce   n'est 
pas  long, 
lo  Caboussat. — C'est  vrai.     (A  part.)     Après  ça,  en  m 'ap- 

pliquant et  en  faisant  des  pâtés... (J/  se  met  à  la  table  et  écrit.) 
"  Je  certifie "...( -4  j9ar^. )      F. ..i... fi. ..non!  je  crois  qu'il  faut 
un  ^  à  la  fin... Ces  diables  de  ^... Bah!    je  vais  faire  un  pâté! 
(  Il  continue  à  écrire.  ) 
15  Machut. — Ah!  nous  allons  voir  un  peu  le  nez  que  fera 

monsieur  Chatfinet  ! 

Caboussat,  se  levant  et  lui  remettant  le  papier. — Voilà, 
mon  ami...  Il  y  a  quelques  pâtés  par-ci  par -là...  mais  j'ai  une 
mauvaise  plume. 
20  Machut. — Ça  n'y  fait  rien,  avec  un  pareil  papier,  je  suis 

tranquille... 

Caboussat,  à  part. — Oui... mais  moi,  je  ne  le  suis  pas... 


SCÈNE  XII 
Les  Mêmes,  BLANCHE. 
Blanche,  paraissant  au  fond. — Me  voici  de  retour. 
Caboussat. — Ah!  tu  arrives  bien  tard... je  viens  d'écrire 
25  un  certificat... moi-même. 

Blanche,  effrayée. — Comment? 

Machut,  montrant  le  papier. — Le  voici;  je  vais  le  mon- 
trer à  tout  le  monde... (J^  met  la  lettre  dans  sa  poche  de  redin- 
gote et  cherche  son  chapeau.) 


I 
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Caboussat,  bas  à  sa  fille. — Tu  u' étais  pas  là... 

Blanche,  bas  à  son  père. — A  tout  prix,  il   faut  ravoir 
cette  lettre  ! 

Caboussat. — Oui,  mais  comment? 

Blanche,  à  part. — Elle  est  dans  la  poche  de  sa  redingote ...  5 
Oh!    quelle  idée!       [Haut  à  Machut.)       Monsieur  Machiit, 
avez-vous  votre  trousse,  votre  lancette? 

Machut. — Oui,  pourquoi? 

Blanche. — Courez  vite!  la  jument  baie  vient  de  tomber 
d'un  coup  de  sang  en  rentrant.  10 

Caboussat. — Ah!  mon  Dieu  !  la  jument!. ..et  ce  matin, 
la  vache. 

Machut. — J'y    cours... pourvu   qu'on    ne   m'accuse    i)as 
encore...(JZ  remonte.) 

Blanche. — Laissez  votre  redingote... elle  vous  gênera.        15 

Machut,  sortant  vivement. — Non,  ça  me  retarderait.     {Il 
sort  par  le  pan  coupé  gauche.') 

Blanche. — Manqué  ! 

Caboussat.  —  Quoi!... Et     tu    penses    que    ce    pauvre 
animal?...  20 

Blanche. — Il  se  porte  très  bien. 

Caboussat. — -Comment  ! 

Blanche. — Une   ruse   pour   obliger    Machut   à   ôter   ?a 
redingote,  et  pour  reprendre  la  lettre... 

Caboussat. — Ah!    je  comprends!    il  opère  toujours  en  25 
bras  de  chemise. 

Blanche. — Pourvu  maintenant  qu'il  n'aille  pas  trouver 
que  la  jument  est  malade  ! 

Caboussat. — Oh!  je  suis  tranquille... Machut  connaît  son 
affaire... Il  a  une  manière  de  regarder  les  bêtes  dans  l'œil. ..il  30 
leur  ouvre  la  paupière... et  il  vous  dit:     Ça,  c'est  une  entorse  !... 
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SCÈNE  XIII 

Les  Mêmes,  MACHUT,  puis  JEAN. 

Machut,  paraissant  au  fond. — Voilà  !..  .c'est  fait  ! 
Caboussat. — Quoi? 
Ma'chut. — Je  l'ai  saignée! 
Caboussat. — Allons,  bon! 
5  Machut. — Abondamment... Deux  minutes  de  plus,  l'ani- 

iiial  était  perdu. 

Caboussat,  à  part. — Et  dire  que  si  je  savais  l'ortho- 
graphe, on  n'aurait  pas  saigné  Cocotte! 

Jean,  entrant  avec  une  terrine  pleine  de  blanc  d' Espagne, 
lopar  le  pan  coupé  gauche. — Voilà  le  blanc  d'Espagne. 

Blanche,  à  part. — Oh!   {Bas  à  Jean.)     Jette  tout  cela 
sur  Machut. 

Jean,  ,étonné. — Hein  !  plaît-il  ? 
Blanche,  bas. — Va  donc  ! 
1 5  Jean,  à  part. — Je  veux  bien,  moi  !     (Il  passe  entre  Machut 

et  Caboussat,  et  renverse  la  terrine  sur  la  redingote  de  Machut.) 
Machut. — Ah  !  sapristi  ! 
Blanche,  marchant  sur  Jean. — Maladroit  ! 
Caboussat. — Imbécile  ! 
2o  Jean. — Mais  c'est  mamzelle  qui  m'a  dit... 

Blanche. — Moi  ? 

Caboussat. — Tais-toi,  animal!  butor! 
Jean,  se  saxivant  par  la  porte  de  droite. — Je  vais  chercher 
une  brosse. 
25  Caboussat,  à  Machut. — Vite;  ôtez  votre  redingote. 

Machut. — Merci... ce  n'est  pas  la  peine... 
Blanche. — Si. 

Caboussat,  exaspéré. — Mais  ôtez  donc   votre  redingote. 
{Il  le  dépouille,  aidé  de  sa  fille.) 
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Blanche,  se  sauvant  avec  la  redingote. — Un  coup  de 
brosse... je  reviens.  (Elle  sort  vivement  par  le  premier  plan, 
à  gauche.  ) 


SCÈNE  XIV 
CABOUSSAT,  MACHUT,  puis  JEAN,  puis  POITRINAS. 

Machut. — Vraiment,  c'est  trop  d'obligeance!... quand  je 
pense  que  mademoiselle  Blanche  va  brosser  elle-même...  c 

Caboussat. — Oui,  nous  sommes  comme  ça... 

Machut,  à  part. — On  voit  bien  que  c'est  le   jour  des 
élections... 

Jean,  entrant  vivement  par  la  porte  de  droite. — Voilà  la 
brosse  !     {Il  brosse  la  chemise  de  Machut,  par  inadvertance.  )      lo 

Machut,    le   repoussant. — Aïe!    tu   me   piques  avec   ta 
brosse  ! 

PoiTRiNAS,   entrant  par  le  fond,  avec  des  fragments  de 
vaisselle  cachés  dans  un  mouchoir. — Ah!  mes  enfants!... quelle 
chance!... quelle  émotion  !... J'ai  mis  à  jour  un  tumulus...sous  jc 
l'abricotier. 

Jean,  à  part.^ — Ma  cachette  ! 

PoiTRiNAS,  tirant  du  mouchoir  un  morceau  de  porcelaine 
dorée. — Examinez  d'abord  ceci  ! 

jEAi!f ,  à  part. — Ah!  saperlotte!  le  saladier  doré  !  20 

Caboussat.— Hein  !     (Regardant  Jean.)     Mais  je  recon- 
nais ça! 

PoiTRiNAS. — Le  chiffre  est  dessus... un  F  et  un  C. 

Caboussat,  à  part. — François  Caboussat. 

PoiTRiNAS. — Fabius  Cunctator  !  c'est  signé!  25 

Caboussat,  faisant  de  gros  yeux  à  Jean. — Qui  est-ce  qui 
a  cassé  ça? 

PoiTRiNAS. — Les  Romains,  parbleu  ! 


12 
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Jean. — C'est   les   Romains !... Ah  !    il   est   embêtant,  ^ il 

déterre  tout  ce  que  je  casse  !    (Il  sort  par  le  pan  coupé  gauche.) 

PoiTRiNAS,  tirant  un  fragment  d^un  vase  blanc. — Voici  un 

autre  fragment... Savez-vous  ce  que  c'est  que  ça?... 

5  Machut,  s^ approchant. — Voyons  ...  (/Se    reculant  tout    à 

coup.  )     Je  connais  ça. 

Caboussat,  même  jeu. — Moi  aussi !...(J.  part.)      Pour- 
quoi nous  apporte-t-il  cela  ici  ? 

PoiTRiNAS. — Très  rare!      C'est  un  lacrymatoire...de   la 
lo  décadence. 

Caboussat. — Çâ'i...{A  part.)      Au   fait,  à  quoi  bon  le 
détromper?... ça  lui  fait  plaisir... 

PoiTRiNAS. — Quand  les  Romains  perdaient  un  membre  de 
leur  famille,  c'est  là-dedans  qu'ils  épanchaient  leur  douleur... 
15  Machut. — Vraiment?      Singulier    peuple!       (Foitrmas 

remonte  au  fond  et  range  tous  ses  fragments  sur  le  buffet.) 

Jean,  revenant  par  le  pan  coupé  gauche,  à  Machut. — Voici 
votre  redingote. 

Machut,    r endossant. — Merci  ..  (/Se   fouillant.)       Ai-je 
20 bien  ma  lettre?     (Il  la  tire.)     Oui,  la  voilà!... 

C  ABOVss  AT ,  à  part. — L'écriture  de  Blanche!...  Je  suis  sauvé! 
Machut. — Je    vous   quitte... je    vais   aux    élections. ..je 
reviendrai  vous  en  donner  des  nouvelles.     (Il  sort  par  le  fond- 
milieu.  ) 
25  Caboussat,  bas  à  Jean. — A  nous  deux  maintenant  ! 

Jean,  craintif. — Monsieur? 
Caboussat. — Ici!  ici! 
Jean,  s' approchant. — Voilà  ! 

Caboussat. — M'expliqueras-tu   maintenant   comment   le 
30  saladier  doré... 

Jean. — Pardon... on  m'attend  pour  fendre  du  bois.     (Il 
sort  vivement  par  le  pan  coupé  gauche.  ) 
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SCÈNE  XV 
CABOUSSAT,  POITRINAS,  puis  BLANCHE. 

PoiTRiNAS,  au  fond,  rangeant  sur  le  buffet — Uu  morceau 
de  verre!... du  verre? 

Caboussat,  à  part. — Bien  !  ma  carafe  ! 

PoiTRiNAS,  descendant. — Et  il  y  a  des  ânes  qui  prétendent 
que  les  Romains  ne  connaissaient  pas  le  verre  !...et  taillé  !     Je  c 
vais  leur  décocher  uu  mémoire. 

Caboussat. — Et  vous  ferez  bien  ! 

PoiTRiNAS.—  Mou  ami,  je  vous  dois  uu   des  plus   beaux 
jours  de  ma  vie... et  je  veux,  sans  tarder,  faire  connaître  à  mes 
collègues... (^Se   reprenant)  à    nos    collègues    de    l'Académie  iq 
d'Etampes  ce  graud  fait  archéologique... 

Caboussat. — C'est  une  bonne  idée. 

PoiTRiNAS. — Je    vais   les    prier    de  nommer   une    sous- 
commission  pour  continuer  les  fouilles  dans  votre  jardin. 

Caboussat. — Ah  mais  !  non!  i^ 

PoiTRiNAS. — Au  nom  de  la  science!    vite!    une  plume... 
de  l'encre.     (Il  passe  à  la  table,  premier  plan  à  droite.) 

Caboussat.— Tenez... là  !... sur  mon  bureau.     (Il  IHnstalle 
à  son  bureau.  ) 

PoiTRiNAS. — Ah  !  vous  vous  servez  de  plumes  d'oie?...      20 

Caboussat. — Toujours!     (Avec  importance.)     Une  habi- 
tude de  quarante  années  ! 

PoiTRiNAS. — Elle  est  trop  fendue... Vous  n'auriez  pas  un 
canif? 

Caboussat,  lui  donnant  un  canif . — Si. ..voilà!  25 

PoiTRiNAS,  tout  en  taillant  sa  plume. — Ali  !    les  Romains 
ne  connaissaient  pas  le  verre!     {Poussant  un  cri.)     Aïe! 

Caboussat. — Quoi  ? 

PoiTRiNAS. — Je  me  suis  coupé. 
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Caboussat. —  Attendez  ...  dans  le  tiroir...  un  chiffon... 
{Lui  emmaillotant  le  doigt.)  Je  vais  vous  arranger  une  petite 
poupée... Ne  bougez  pas... voilà  ce  que  c'est... 

PoiTRiNAS. — Merci... maintenant,  je  vais  vous  demander 
5  un  service. 

Caboussat.  — Lequel  ? 

PoiTRiNAS. — C'est  de  tenir  la  plume  à  ma  place;  je  vais 
dicter. 

Caboussat,  d^ar^. — Diable!    (Haut.)    Mais...c'estque... 
lo  PoiTRiNAS. — Quoi? 

Caboussat. — Ecrire  à  une  académie... 
PoiTRiNAS. — Puisque  vous  êtes  membre  correspondant... 
c'est  pour  correspondre... 

Caboussat,  va  s'asseoir  à  la  table. — C'est  juste  !    (  A  part^ 
15  s' asseyant  au  bureau.)     Ils  ont  tous  la  rage  de  me  faire  écrire 
aujourd'hui... et  ma  fille  qui  n'est  pas  là! 
PoiTRiNAS. — Y  êtes-vous? 

Caboussat. — Un  moment!     (A  part.)    Peut-être  qu'avec 
beaucoup  de  pâtés... 
20  PoiTRiNAS,    dictant. — "Messieurs   et   chers   collègues... 

l'archéologie  vient  de  s'enrichir..." 

Caboussat,  à  part. — Allons,  bon  !  voilà  qu'il  me  flanque 
des  mots  difficiles... Archéologie  ! 
PoiTRiNAS. — Vous  y  êtes? 
25  Caboussat. — Attendez... (J.  part.)     Archéologie... est-ce 

q-u-é  que?  ou  k-é?      Oh!    une  idée!      {Il  prend  le  canif  et 
taille  sa  plume.  ) 

PoiTRiNAS,  dictant. — "Vient  de  s'enrichir,  grâce  à  mes 
infatigables  travaux ..." 
30         Caboussat,  poussant  un  cri. — Aïe  ! 
PoiTRiNAS. — Quoi  ? 
Caboussat. — Je  me  suis  coupé... Donnez-moi  du  chiffon 
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dans  le  tiroir.     [Poitrinas  ouvre  le  tiroir  et  y  prend  un  chif- 
fon. ) 

PoiïRiNAS. — En  voilà... Attendez... je  vais  à  mon  tour... 
{Il  lui  emmaillote  le  doigt) 

Caboussat,  à  part,  agitant  son  doigt  emmailloté. — Ça  y  5 
est  !...je  suis  sauvé  ! 

PoiTRiNAS,  agitant  aussi  son  doigt. — C'est  désolant... 
Enfin,  j'écrirai  demain. 

Caboussat. — Voulez-vous  que  j'appelle  ma  fille?  Elle 
rédige  comme  Noël  et  Chapsal.  10 

PoiTRiNAS,  soupirant. — Ah  !  vous  êtes  un  heureux  père, 
vous!     Croyez- vous  qu'elle  consente  à  accepter  mon  fils? 

Caboussat. — Pourquoi  pas? 

PoiTRiNAS.  —  Excusez-moi ...  c'est    un    petit    détail    de 
ménage... mais  je  désirerais  avoir  une  prompte  réponse... parce  15 
qu'il  y  a,  sur  le  cours,  à  Etampes,  une   maison  charmante  qui 
sera  libre  à  la  Toussaint... 

Caboussat. — Eh  bien? 

PoiTRiNAS. — Je  la  louerais  pour  le  jeune  ménage. 

Caboussat. — Comment!  ma  fille  habiterait  Etampes?        20 

PoiTRiNAS. — Sans  doute:  la  femme  suit  son  mari. 

Caboussat,  à  j9ari, — Ah  mais!  non!  ça  ne  me  va  pas! 
mon  orthographe  serait  à  Etampes  et  moi  à  Arpajon  !  ça  ne  se 
peut  pas  ! 

Blanche,   paraissant   par    la    porte,  premier    plan     à  25 
gauche. — Je  vous  dérange?... 

PoiTRiNAS. — Je  vous  laissc,  mademoiselle;  je  viens  de 
prier  monsieur  votre  père  de  vous  faire  une  communication... 
considérable... 

Blanche. — Ah!  :»o 

PoiTRiNAS. — Et  je  serais  bien  heureux  de  vous  la  voir 
agréer. 
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Une  Voix,  au  dehors. — Monsieur  Poitrinas!  monsieur 
Poitrinas  ! 

Poitrinas. — C'est  votre  jardinier  que  j'ai  chargé  d'un 
nouveau  sondage  sous  le  prunier.  [Saluant  Blanche.  )  Made- 
5  moiselle...(7^  sort  par  le  fond.) 


SCÈNE  XVI 
CABOUSSAT,  BLANCHE, 

Caboussat,  à  part. — Décidément  ce  jeune  bomine-là  ne 
nous  convient  pas  du  tout... D'abord,  il  a  un  défaut... Je  ne 
sais  pas  lequel... mais  c'est  presque  un  vice. 

Blanche. — Eh  bien,  papa... et  cette  communication? 
lo  Caboussat. — Voilà  ce  que  c'est. ..une  bêtise. ..un  enfantil- 

lage...Poitrinas  ne  s'est-il  pas  mis  dans  la  tête  de  te  marier  à 
son  fils  Edmond... 

Blanche. — Ah!   vraiment? 

Caboussat. — Tu   ne  le   connais   pas... je  vais  te  le  dé- 
15  peindre... Ce  n'est  pas  un  mauvais  sujet. ..mais  il  est  chauve, 
myope,  petit,  commun... avec  un  gros  ventre... 
Blanche. — Mais,  papa... 

Caboussat. — Ce  n'est  pas  pour  t'influencer...car  tu  es 
parfaitement  libre... De  plus,  il   lui   manque  trois  dents... par 
20  devant. 

Blanche. — Oh  !  par  exemple  ! 

Caboussat. — De  plus... il  a  un  défaut... un  défaut  énorme 
...qui  est  presque  un  vice... 

Blanche,  effrayée. — Un  vice,  monsieur  Edmond! 

25  Caboussat,  tirant  la  lettre  remise  par  Poitrinas. — Attends, 

je  l'ai  là,  dans  ma  poche... Écoute  et  frémis!     (A  part.)     Elle 

trouvera  peut-être  le  défaut,  elle  !      (Lisant.)      ''Mon    cher 

papa,  il  faut  que  je  te  fasse  un  aveu... dont  dépend  le  bonheur 
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de  toute  ma  vie...j*airae   mademoiselle  Blanche  d'un  amour 


insensé..." 


Blanche,  à  part,  touchée. — Ah  !  qu'il  est  bon  ! 

Caboussat,  lisant. — "Depuis  que  je  l'ai  vue,  je  ne  mange 
plus,  je  ne  dors  plus..."  5 

Blanche,  d  jpari. — Pauvre  garçon  ! 

Caboussat. — Le  trouves-tu? 

Blanche. — Non  ! 

Caboussat,  à  part. — Alors,  c'est  plus  loin.      (Lisant.') 
"  Son  image  emplit  ma  vie..."     (Parlé.)     C'est  atroce,  n'est-ce  10 
pas? 

Blanche. — Oh  !  c'est  bien  doux,  au  contraire. 

Caboussat.  —  Comment,  doux l  ...  (Mettant  vivement  la 
lettre  dans  sa  poche.)  J'étais  sûr  que  ce  mariage  ne  te  con- 
viendrait pas.  15 

Blanche. — Mais,  papa... 


SCÈNE  XVII 
Les  Mêmes,  POITKINAS  revient  par  le  fond. 

PoiTRiNAS,  paraissant. — On  a  abattu  un  prunier... mais  il 
n'y  avait  rien  dessous  ! 

Caboussat. — Mon  prunier  !  que  diable  ! 

PoiTRiNAS,  à   Blanche.— 'Eh   bien,  mademoiselle,  quelle  20 
réponse  dois-je  porter  à  mon  fils  ? 

Blanche. — Mon  Dieu!  monsieur... 

Caboussat,  bas  à  Blanche. —  Laisse-moi  répondre...  (d 
Poitrinas.)  J'ai  le  regret,  mon  cher  ami,  de  vous  annoncer 
qu'il  nous  est  impossible  de  passer  par-dessus  le  défaut...  gq 

Poitrinas. — Je  vous  comprends... Je  m'y  attendais... 

Caboussat,  à  sa  fille. — Tu  vois...Monsieur  s'y  attendait... 
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PoiTRiNAS. — Mais  ne  m'ôtez  pas  tout  espoir... et  pro- 
mettez moi...  qu'un  jour... si,  par  impossible,  Edmond  parvenait 
à  se  faire  recevoir  bachelier... 

Caboussat. — Oh  !  alors  ! . . . 

Blanche. — Bachelier?  5 

PoiTRiNAS. — ^Nous  nous  comprenons... Je  vais  refermer 
ma  valise  et  repartir  immédiatement.     [Il  remonte.) 

Blanche,  à  Caboussat. — Comment! 

PoiTRiNAS,  redescendant.  —  J'ai    hâte   de   reporter   cette 
mauvaise  nouvelle  à  mon  fils.     [Blanche  remonte  à  la  table  du  10 
premier  plan  et  s'' assied.)     Mais  j'ai  encore  une  prière  à  vous 
adresser... Voulez- vous  me  permettre  d'emporter  ces  fragments 
d'un  autre  âge? 

Caboussat. — Faites  donc!... puisque  c'est  cassé... 

PoiTRiNAS.  —  Je    m'engage    à    les    déposer    au    musée  15 
d'Étampes,  avec  cette  inscription:    "Caboussat  donavit." 
[Il  a  été  prendre  les  objets  sur  la  table  du  fond.) 

Caboussat. — Vous  êtes  bien  bon  ! 

PoiTRiNAS,  entrant  dans  sa  chambre. — Je  vais  boucler  ma 
valise.     [Il  sort  par  la  porte  latérale  à  droite.)  20 


SCÈNE  XVIII 

CABOUSSAT,  BLANCHE,  puis  MACHUT,  puis  JEAN. 

[Blanche  s^est  assise  devant  le  bureau  et  met 
ses  mains  devant  ses  yeux.  ) 

Caboussat. — Allons  !  voilà  une  affaire  terminée  !... Es-tu 
contente ?... Comment  !  tu  pleures!... Qu'as-tu  donc? 

Blanche   se  lève  et  traverse  devant  son  père. — Je    crois  25 
bien  !  vous  calomniez  monsieur  Edmond  !     Il  n'est  pas  myope; 
il  est  grand,  distingué,  spirituel... 

Caboussat. — Tu  le  connais  donc! 
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Blanche. — Nous  avons  dansé  ensemble  cet  été. 

Caboussat. — Ah!  diable  !... et... et  il  ne  te  déplaît  pas, 
ce  jeune  homme? 

Blanche,  baissant  la  tête. — Pas  beaucoup. 

Caboussat,  à  'part. — Elle  l'aime!    pauvre   petite!... que  5 
j'ai  fait  pleurer!... 

Machut,  entrant,  un  bouquet  à  la  main,  par  le  fond- 
milieu. — Vous  êtes  nommé... Chatfinet  n'a  eu  qu'une  voix. ..la 
sienne... (Ca6owssa^  ne  répond  pas.)  Ça  n'a  pas  l'air  de  vous 
faire  plaisir...  10 

Caboussat,  préoccupé. — Si... si... beaucoup... 

Machut. — A  la  bonne  heure  !...(J.j9j9eZan^.)  Jean!. ..Je 
lui  ai  dit  de  préparer  deux  paniers  de  vin. 

Caboussat. — Pourquoi  faire? 

Machut. — Pour  arroser  la  classe  agricole... c'est  l'usage!  15 
(^Appelant.) — Jean  !     Jean  !  du  liquide  ! 

Jean,  entrant  avec  deux  paniers  de  vin  par  le  pan  coupé  à 
droite. — Voilà!  voilà!  [Bas  à  Machut.)  J'ai  fourré  une 
bouteille  de  bordeaux  pour  les  gens  de  la  maison. 

Machut,  lui  prenant  un  panier. — Allons!  en  route!     [Il  20 
sort  avec  Jean  par  le  fond- milieu.  ) 

Caboussat,  à  part. — Ma  pauvre  petite  Blanche... il  n'y  a 
pas  à  hésiter.      [Il  s'assoit  devant  le  bureau  et  prend  la  plume.) 

Blanche,  à  part,  étonnée. — Comment!  il  écrit... tout  seul  ! 
[Elle  s'approche  doucement  de  son  père,  de  façon  à  lire  ce  qu'il  2^ 
écrit  par- dessus  son  épaule.  ) 

Caboussat,  écrivant.  —  "  Arpajonnais  ...  je  donne  ma 
démission..." 

Blanche. — Par  exemple  !  [Elle  prend  le  papier  et  le 
déchire.)  30 

Caboussat. — Que  fais-tu? 

Blanche,  bas. — Démission  prend  deux  s  ! 

13 
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Caboussat,  se  levant. — J'ai  encore  mis  un  t...[A  part.) 
Je  ne  peux  pas  même  donner  ma  démission  sans  ma  fille  !  (On 
entend  la  voix  de  Poitrinas  dans  la  coulisse.) 

Caboussat. — Lui  ! 

Blanche. — Je  me  retire. 

Caboussat. — Non . .  .reste. 


SCÈNE  XIX. 

Les  Mêmes,  POITRINAS. 

Poitrinas,  avec  sa  valise  et  ses  objets. — Mon  cher  collègue, 
avant  de  prendre  congé  de  vous... 

Caboussat,  lui  prenant  sa  valise.  -Mon  ami,  souvent 
lo femme  varie... Je  viens  de  causer  longuement  avec  ma  fille... 
nous  avons  pesé  le  pour  et  le  contre... et  j'ai  la  satisfaction  de 
vous  apprendre  qu'elle  cousent  à  épouser  votre  fils  Edmond. 
ÇPoitrinas  laisse  tomber  ce  qu'il  porte  sur  les  pieds  de  Cajous- 
sat.  ) 
15  Poitrinas,  à  Blanche. — Ah!  mademoiselle!  que  je  suis 

heureux!        Je    vais    tout    de    suite    louer    la   petite    maison 
d'Etampes. 

Blanche. — Quelle  maison  ? 

Caboussat,  tristement. — Celle  que  tu   vas   habiter  avec 
20  ton  mari. 

Blanche,  à  part. — Ah!  pauvre  pçre  !  et  ses  discours! 
(Haut  à  Poitrinas.)  Monsieur  Poitrinas,  il  y  a  une  condition 
dont  mon  père  a  oublié  de  vous  parler. 

Poitrinas. — Laquelle,  mademoiselle? 
25  Blanche. — A  aucun  prix  et  sous  aucun  prétexte,  je  ne 

consentirai  à  quitter  Arpajon. 

Caboussat,  bas,  serrant  la  main  de  sa  fille. — Ah!  chère 
petite  ! 
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PoiTRiNAS. — Je  le  compreDds... c'est  une  ville  si  riche  au 
point  de  vue  archéologique... Ce  ne  sera  pas  un  obstacle.,  nous 
vous  demandons  seulement  de  venir  passer  deux  mois  par  an  à 
Etampes. 

Blanche,  regardant  son  père. — C'est  que... deux  mois...  5 

Caboussat,  bas  à  sa  fille. — Accepte,  je  m'arrangerai.  (A 
part.)  J'ai  un  moyen,  je  me  couperai  ...  (.Efait^.)  C'est 
convenu. 

PoiïRiNAS,  à  Blanche. — Que  vous  êtes  bonne  d'avoir  bien 
voulu  passer  par-dessus  le  défaut  d'Edmond  !  lo 

Blanche. — Mais  quel  défaut? 

PoiTRiNAS,  à  Caboussat. — Comment!  vous  n'avez  donc 
pas  dit? 

Caboussat. — Non!...  le  courage  m'a  manqué  ...  dites-le, 
vous!     {A  part.)     Comme  ça,  nous  allons  le  connaître.  15 

PoiTRiNAS,  à  Blanche. — Mon  fils  est  un  bon  jeune  homme, 
affectueux,  rangé,  jamais  de  liqueurs,  excepté  dans  son  café... 

Caboussat. — Legloria! 

PoiTRiNAS. — Mais  il  n'a  jamais  pu  faire  accorder  les 
participes.  20 

Caboussat. — Ce  n'est  que  cela!  mais  nous  ne  sommes 
pas  des  participes... pourvu  que  nous  nous  accordions. 

Blanche. — D'ailleurs,  il  suffira  de  quelques  leçons... mon 
père  connaît  quelqu'un  qui  s'en  chargera. 

Caboussat,  à  part. — Un   élève  de  plus!. ..Elle   sera  la  25 
grammaire  de  la  famille. 

CHŒUR. 

La  science  qui  doit  nous  plaire 

Est  bien  la  science  du  cœur; 

Dans  un  ménage,  la  grammaire  ^^ 

N'enseigne  jamais  le  bonheur, 

{Le  rideau  baisse.) 

FIN. 


NOTES. 


Abbreviations:  cf., compare;  i  e., thatis;  impf.Jmperfect;  l.,Hne;  lit., 
literally;  p,  page;  bubj.,  subjuuctive;  fam.,  familiar;  iSp.,  Spanisb;  It., 
Italiau;  f.,  féminine  noun;  e.  g.,  for  example. 


MAKIE-ANTOINETTE  ET  MOZART. 

Pag-e  1.— Marie- Antoinette  (1755-1793),  wife  of  Louis  XVI. 
of  France.— Wolfgang  Mozart,  a  famous  German  composer 
(1756-1791).— 1.  Ce  fut,  ii  was.- b.  Salzbourg,  Salzburg,  a  city  in 
Austria,  biithplace  of  Mozart. — 5.  il  avait  sept  ans,  he  was  seven 
yeara  old. — »>.  vint  chercher,  came  to  yet.—l.  Marie-Thérèse,  Maria 
Thtresa.  empre.ss  of  Germaiiy  and  queen  of  Hungary  and  Bo- 
hemia  (1717-178  .)•— 7  François  1er,  Francis  1.,  emperor  of  Ger- 
many,  husband  of  Maria  Theresa  (1708-1765) —8.  l'un  à  côté  de 
l'autre,  byeach  othtr's  8ide,side  by  side. — 11.  j'aie:  tlie  subjunctive 
is  used  in  relative  clauses  intruduced  in  the  main  clause  by  a 
superlative,  seul,  dernier,  etc.  For  exceptions,  see  grammar. — 17. 
te,/br  you. — 22.  se  mit  au,  sat  down  at  the. — 24.  d'  =  de,  in:  on 
page  2,  Unes  2  and  7,  it  means  with. 

Pag-e  2. — 3.  il  faut  beaucoup  d' art,  it  requires  mucli  art.— 5. 
sur  le  clavier  couvert,  on  a  covtvtd  keyboard — 5.  je  te  tiendrais 
pour,  /  shoiild  consider  you. — 13.  de  faire  voir,  lit.,  to  cause  to  be 
seen:  to  show. — 15.  en,  while. —  î6.  Si  nous  jouions  au  colin-mail- 
\aLTà}Sup2yoseweplayedblindma)hsbiiif"i—l>^.  Je  veux  bien,  I  am 
willing.— 20.  lui. ..la,  his.  The  idea  oï  possession,  in  the  case  of 
nouns  denoting  a  part  of  the  bo(  y  of  the  clothing,  etc.,  is  gener- 
ally  expressed  not  by  a  possessive  adjective  «s  in  English,  tut  by  a 
Personal  or  retiexive  pronoun  u^t  d  as  an  indirect  olject  and  the 
detinite  article. — 22.  se  mit  à,  began  to  :  se  mettre,  foUowed  by  the 
préposition  à  and  an  inlinitive,  is  generally  translated  by  to  begîn 
to. — 23.  de,  with. — 31. que charmant!  how  nice  that  will  be! 

Page  3. — 1.  an  %oiXt,  good  taste. — 2.  en,  \\t.,  while:  not  to  bt 

translated  hère. — 2.  va  donc fiancé,  go  and  bring  yourbetrothed 

to  us  :  donc,  when  used  for  empliasis,  as  hère,  may  be  left  untrans- 
lated. — 4.  se,  each  other. — T.  brave  hlle,  good  gii^l. — 12.  il  faut  qu'on 
ait,  one  must  hâve:  the  subjunctive  ait  dépends  upon  the  imper- 

sonal  verb. — 1»).   que princes:   tlie  subject  of  the  verb  is  les 

princes. — 19.  Je  ne  sais:  pas  may  be  omitted  with  certain  verbs  as 
cesser,  oser,  pouvoir,  etc.  For  more  detailed  statement  see  gram- 
mar.—19.   demande-le-lui,  ask  h'^r  :   see  note,  p.  4.  1.  3. — 20.  lui 

les,  her:  see  note,  p.  2,1.  20 — 21.  d'  —  de,  in. — 22.  N'est-ce  pas,  Will 
you  not  f  Begin  by  translating:  tu  veux,  etc. — 23.  fit,  said;  lit., 
made. — 27.  Le  lendemain  matin,  The  next  morning. — 29.  de  la  part 
detfrom. — 30.  de  sorte  que,  so  that. — 32.  le  chapeau,  with  his  hat. 
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UN  DUEL  AU  CANO:^^.— (J.  duel  with  cannons.) 

Page  4.— 1.  que,  when,—  2.  incorporer  k^to  nnîte  with — 2. 
c* est-k-dire y  thatisto  say. — 3.  jouir  de,toenjoy  :  maiiy  verbs  which 
take  a  direct  object  in  English  are  followed  by  de  or  à'iu  Fretich. — 
4.  égale,  equally  great. — 4.  bien  que  =  quoique.— 4.  appartinssent, 
impf  subj.  of  appartenir. — 8.  remplir  un  rôle,  to  play  a  jDcirt.—H. 
auprès  de  lui,  in  hîs  service. — 9.    en  face,  to  his  face.frankJy. — 9. 

en,  by  it. — 15.  sans  jamais carte,  without  ever  tonching  either 

a  die  or  a   card.—l^.    qu' =  que,  wJien — 19.    attendissent,  impf. 
subj.  of  attendre;  s'attendre  à,  to  exj^ect. — 20.  poussé  à  bout,  out  of 

patience;  lit.,  pousser,  to  push,  drive;  bout,  end  — 21.  lui les, 

his:  see  note,  p.  2,  1.  20.— 24.  en,  of  them;   i.  e.,  ofiJien:   omit  in 
translation. 

Pag-e  5. — 2.  Tout  le  café  etc.,  Ail  the  people  in  the  café 
hurst  out  laughing.—  Z.  pâlit  jusqu'  aux  lèvres,  turned  very  pale; 
lit.,  up  to  his  lips.—i.  pousser  les  choses  plus  loin,  fo  go  fuitlur. — 
6.  bien  moins,  mucli  or  far  less.—^.  provoquer  en  duel,  to  chal- 
lenge.—^, le  lieu  et  l'heure,  the  time  and  pZace;  lit..  t?ie  place 
and  hour. — 12.  histoire,  affair. — 13.  je  crains  ...  ne  finisse  mal,  / 
fear  very  much  that  it  may  end  hadly  :  in  certain  cases,  as  hère, 
ne  does  not  imply  négation:  see  grammar. — 15.  y  penses-tu?  are 
you  in  earnestf  or  can  you  think  of  siich  a  thiiigi — 18.  on  me 
punira,  /  shall  be  punished:  the  active  verb,  following  on,  may 
often  be  translatée  passively  —19.  risques,  subjunctivH  after  a 
verb  of  wishing.— 20.  d'  — de,  m.— 21.  fit:  see  note,  p.  3,  1.  23. — 23. 
apprécier,  to  value  — 23.    lui,  i.  e.,  à  Votre  Altesse. — 24.    Parole 

d'honneur!     Upon  my  word  of  honor ! — 27.  après  y signature, 

after  having signed  it. — 29.  ait  la  cervelle  brûlée,  be  shot;  lit.,  hâve 
his  brain  burned  — 30.  mieux  vaut,  it  Is  better. 

Page  6. — 1.  fit:  see  note,  p  3, 1.  23. — 2.  de  très  bonne  heure, 
very  early. — 3.  sur  le  terrain,  on  the  {dnelling)  ground. — 3.  au  lieu 
d'être,  instead  of  being. — 6.  fit  charger  les  pièces,  had  the  guns 
loaded. — 7.  Que  veut  dire?  What  is  the  meaning  (of)  f — 9.  n'est-ce 
pas?  am  I  notf — 11.  C'est  encore  à  moi  à  viser  le  premier,  Moreovei' 
I  anito  aimfirst. — 11.  En  place  donc,  Take  you r  place  then. — 12. 
mon  colonel,  co?o?ze?.  In  French,  the  possessive  adjective  is  gener- 
ally  used  in  address:  e.  g  ,  mon  père,  mon  général  — 13.  s'empêcher 
de  rire,  to  keepfrom  laughing. — 10.  Du  tout  =  pas  du  tout,  not  at  ail. 
18.  Veuillez  me  faire  des  excuses,  Please  apologize. — 19.  le  coup  va 
partir,  I  shall  fre;  lit.,  coup,  sJiot;  partir,  to  go  off. 


VENGEANCE  DE  DESPOTE. 

Page  O. — 31.  qu'  y  a-t-il  ?  lohat  is  the  jnatterf—31.  Te  faut- 
il canons?    Do  you  need  any  more  cannoîis? 

Page  7.-2.  qu'elle m' envoyer,  ivhich  you  kindly  sent  to 

me. — 3.  en  reconnaissance  de,  out  of  gratitude  for. — 6.  n  'ignore 
pas  que,  is  aioare  that. — 7.  r=la,  i.  e..  Votre  Altesse.— 9.  Peu 
m'importe  !    That  is  nothingto  me. — 10.  À  moi  aussi,  Nor  is  it  any- 
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thing  to  me. — 10.  ne  saurait,  cannot:  savoir  in  the  sensé  of  can 
regularly  omits  pas. — 11.  c'  est  que,  is  (the  fact)  that. — 12.  sur 
votre  compte,  aboiit  you:  lit.,  on  your  account. — 13.  d'  autant  plus, 
ail  the  more.— \6.  Que  dit-on  ?  What  do  they  sayf— 22.  rappelait 
beaucoup,  reminded  one  mry  much  of. — 22.  Paul  Jer,  emperor  of 

lUissia  (  1754-1801).— 22.  se  colora pourpre,  turned  quite  red. — 28. 

mais  ^îen  le  comédien:  bien,  used  for  emphasis  hère,  may  be 
omittfu  in  translation. — 29.  c'  est  au  comédien  à,  the  comedian 
7nust. — 30.  de  même  que,  like. 

Pag-e  8. — 1.  il  y  eut,  there  took  place. — 4.  à  désirer,  to  be  de- 
sired, — 5  du  haut, ./^;o??z  the  top. — 6.  les  plus  nouvelles,  the  latest. — 
13.  de,  toith. — 13.  enleva  la  cloche  qui  le  recouvrait,  took  off  the 
Gover  :  \\i.,  took  off  the  cover  which  covered  it. — 18.  y  fera  honneur: 

y:  lit.,  to  it,  i.  e.,'au  plat  favori. — 22.  Il  est manger,  it  cannot  be 

possible  that  lie  is  going  to  eat:   see  note,  p.  3, 1. 12. — 24    tout  en, 

while. — 25    avant  qu'il  en ,  i.  e.,  avant  qu'il  en  ait  mangé. — 30. 

fort,  mry  much. — 31.  Servez-vous  donc,  Help  yourselves:  donc  is 
used  for  emphasis  hère. 

Pag^e    9. — 3.  qui  restait  empâté   dans    leurs  dents,  which 

stuck  in  thei7'  teeth. — 5.  tu étudier,  you  m^ight  hâve  studied. — 7. 

de  la  sorte,  tJius.—S.  lui. ..manger,  he  finished  eating :  lui,  he 
(emphatic). 


PÈRE  ET  ACTEUR. 

Page  9. — 15.  de  très  bonne  heure:  see  note,  p.  6, 1.  2. — 18.  en, 

like. — 18    Sa  tendresse profession,  He  loved  his  daughters  so 

much  as  to  hide  his  profession  from  them. — 22.  nom  de  guerre, 
assumed  na?ne.—23.  faillit  le  trahir,  almost  betrayed  him. — 25.  Dis- 
tinguish  between  douter  and  se  douter. — 28.  Petit,  dear. — 28.  nous 

nous amusées  hier,  foe  had  a  delightful  time  yesterday. — 30.  Et 

où  cela?  Wheref — 31.  Nous  avons  été=Nous  sommes  allées. — 31. 
Mme = Madame. 

Page  10.— 3.  C'est  bien,  He  is  certainly. — 3.  l'on:  the  1'  is 
used  for  euphony. — 3  puisse:  see  note  p.  1,1.11. — 7.  Mais,  Why!— 
13.  venait  de,  hadjust:  venir  de,  followed  by  an  infinitive,  is  trans- 
lated  by  to  havejust. — 14.  eût:  see  note,  p.  1, 1.  11. 


MIEUX  QUE  ÇA. 

Page  11.— 1.  Joseph  II,  emperor  of  Germany  (1741-1790). — 
2.  assez  connu,  well  known. — 2.  que,  when. — 5.  à,  with. — 5.  faire 
une  promenade  du  matin,  to  take  a  morning  drive. — 6.  surpris, 
catight. — 7.  il  reprenait  le  chemin  de,  he  returned  to. — 12.  y  aurait- 
il?  woiild  there  bet — 15.  mets:  mettre,  put  on;  in  Une  17,  se 
mettre  means  to  sit  do?mi. — 19.  de  mes  amis,  who  is  a  friend  of 
mine. — 23.  Ahl  bien  oui,  une  soupe  I  A  soup,  indeed!  (ironical.) — 
27.  vous  dit-on,  /  tell  you. 
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Pag'e  12. — 5.  il  n'en  devait  être  que  meilleur,  it  ought  to 
hâve  heen  ail  the  hetterfor  that — 8.  que = comme  (in  the  sameline.) 
— 10.  on,  lie;  i.  e.,  the  emjyeror  —\0.  descendît:  see  note,  p  5, 1. 19. — 
18.  Comme  dit  Monsieur,  As  you  say  or  Yes,  iSir:  the  French  fre- 
quently  use  the  third  person  in  address. — 24.  vous  dit-on:  see  note 
p.  11, 1.  27. — 26.  seriez-vous?  are  you perhapsf 

Pag-e  13. — 1.  Non  pas.  No  (emphatic). 


DIX  MILLE  LIVRES  DE  HEXTE. 

Pa^e  14. — livre:  this  word  is  often  used  instead  of  franc, 
especially  in  connection  with  rente. — 1.  Quand  j'avais  dix-huit  ans: 
see  note,  p.  1,  1.  5. — 2.  la  journée  du  dimanche,  my  Suiidays. — 3. 
qu'  habitait  ma  mère  =  que  ma  mère  habitait.  Notice  the  inverted 
arrangement  of  tlie  sentence:  when  the  phrase  begins  with  a 
relative  such  as  que  or  où,  the  nonn-subject  frequently  foUows  its 
verb. — 5.  qui  en  faisaient  le  service,  which  were  iraveling  or 
running  coerit. — 8.  un  grand  pauvre,  a  tall  heyyar. — 9.  La  charité, 
s'il  vous  plaît,  Please  give  something  to  a  poor  man. — 10.  De  son  côté, 
As  for  him. — 13.  vint  à  passer,  hcppened  to  pass  hy  :  the  subject  is 
un  petit  monsieur.  Venir,  followed  by  the  préposition  à  and  an 
infini tive.  is  usually  translated  t»y  to  happtîi  to. — 19.  pourquoi 
faire  ?  =  pourquoi  faites- vous  ?  Faire  un  métier,  TofoUoiv,  carry  on 
a  trade. — 22.  se  mit  à:  see  note,  p.  2.  1.  22. — 23.  tant  que  vous 
voudrez,  an  inuch  a*  you  please.— 2,1).  Distinguish  l  etween  ailleurs 
and  d'  ailleurs. — 25.  je  puis  vous  prêcher  d'  exemple,  let  me  cite 
myself  as  an  example. — 26.  se  faire,  to  make  for  one's  self. — 27. 
hotte,  basket  provided  with  straps  and  carried  on  the  back. 

Pag'e    15. — 1.   ville  de  province,  country  town. — 3.    un  bon 

prix  —  à  un  bon  prix. — 4.  ne plus,  (of  tirae;.  7io  longe?'.— in.  faire 

mon  petit  commerce:  see  note.  p.  14. 1.  19. — 8.  maison achalandée, 

f,7'7n  that  hadhutfew  eicstonurs ;  achalandé,  lit.  haciug  cnstomei's. 
9.  il  faut  le  dire,  /  miist  say. — 10.  s'imposer  des  privations,  to  deprive 
ones  self. — 11.  A  l'heure  qu'il  est,  At  the  piesent  time,  Now. — 13. 
de  bonne  heure  :  see  note.  p.  6, 1.  2. — 14.  l'ami  :  in  familiar  speech, 
the  definite  yrticle  is  often  used  in  address. — 20.  faire  emplette,  to 
huy  ;  emplette,  f ,  pwrc7ja.se.— 26.  il  y  a,  (referring  to  time  past), 
ago. — 30.  avoir  raison,  to  be  right. 


LE  DORMEUR. 

Page  16. — 1.  Il  ya  peu  de  temps,  Nnt  long  ago:  see  note, 
p.  15,  1.  26. —  I.  vivait:  supply  there. —  I.  la  Part-Dieu,  fonnerly  a 
Oarthusian  monastery  in  the  canton  of  Freiburg  in  >witzerl  ;nd.— 
1.  Père,  frlar  —  il.  A  l'heure  dite,  At  the  appoiuted  tinie.—  \~.  Un 
autre,  Any  other  person. — 19.    venait  toujours,  never  failed;   lit., 

always  came.  -  19.    lui l'oreille:    see  note,  p.  2,  1.  20. — 22.    n'en 

faisaient  pas  moins  d'ailleurs,  ntcertheless  niade;   lit.,  made  not 
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less  however.—M.  C  était  merveille,  It  was  fine;  merveille,  f.  won- 

der,  marœl. — 26.  il  ne dormeur,  he  had  thouf/ht  thathe  toas  only 

a  sleeper.—21.  Tout  éveillé  qu'il  fût,  However  wide  aioake  he  was. 

Pag-e  17. — 1.  il  perdait lit,  7ie  lost  perhaps  a  minute  in 

the  stoeet  enjoyment  of  thefeelinu  that  he  ivas  in  bed. — 2.  jouant  à, 
pretending  to.  -  4.  l'un  et  l'autre;  i.  e.,  le  religieux  et  le  mécanicien. — 
5.  reprendre  le  dessus,  to  get  the  wpper  haud  again  —8.  plus 
d'une  fois:  '  before  a  numéral,  ynore  than,  meaning  a  greater  num- 
her  t?ian,is  translated  by  plus  de'.— 10-14.  JSotethe  subjunctive 
after  soit  que,  que  (for  soit  que)  and  avant  que. — 14.   ne  pas  tarder 

à,  S0071  ;  lit.,  not  to  delay  to.     16.  se au:  see  note,  p.  2, 1.  20.— 17. 

sans  crier  gare,  withont  any  furtfier  loarving ;  lit.,  witJiout  crying 

take  care.— 18.  Il  était  là,  ^e  had  corne  to  this. — 20.  n'en sorte, 

did  not  think  so;  did  not  see  it  in  that  light. 


LE  QUIPROQUO. 

Pag-e  18.— 2.  Il  jouissait  de:  see  note  p.  4, 1.  3.— 3  Catherine 
II,  Catharine  II.  the  Great,  empress  of  Russia  (1729-1796).  15.  le 
faire  connaître,  to  make  it  known:  after  causative  verls,  the 
dépendent  iiifinitive  is  often  best  translated  passively.  19.  s'agit-il? 
is  it  a  question^ — 20.  on  est  bien,  one  is  aomfortable,  toell  q^.— 22, 
Ah!  mon  Dieu!    Qood  Heavens!    2,1.  Bonté  divine!    Qood  gracions! 

Pag'e  19. — 5.  de  grâce,  achevez, /o?-  mercy's  sake,  hâve  doue 
with  it.-9  de  vous  faire  empailler,  to  hâve  you  .^^ttiffed:  see  note, 

p.  18,1.  15. — 11.  mais  vous  avez  perdu sienne,  why  youninsthave 

lost  yoiir  sensés  or  the  empress  mnst  hâve  lost  hers  —  Vl.  vous 
n'auriez  pas,  you  cannot  hâve. — 13.  sans  faire  sentir,  without  call- 
ing  attention  to  :  see  note.  p.  18, 1.  15.  18.  en:  see  note  p.  2,1.  15. — 
29.  mettre  ordre  à,  to  settle,  order.Sl.  lui  laisser  écrire: 'when 
the  ver  h  s  faire,  to  make,  laisser,  to  alfoio,  etc  ,  are  followed  by  a 
dépendent  inlinitive,  and  this  infinitive  has  a  direct  oiject.  any 
object  governed  by  the  main  verb  is  tre.it ed  as  an  indirect  o  ject.' 

Page  20.— 2.  n'osant:  see  note  p.  3.1  19.—.-  8.  Juste  ciel! 
Heavevs! -8.  Reliew  a  perdu  la  tête:  see  note,  p  19.  1.  11.  13  rire 
aux  éclats,  to  burst  ont  langhing. — 18.  vient  de:  see  note.  p.  10, 
1.  13  — 19.  se  mettre  en  colère,  to  fly  into  a  passion,  to  get  angry  ; 
lit ,  to  put  onestlf  into  anger. 


FAUT-IL  LES  TUER  TOUS  DEUX? 

Pag-e  21  — Tous  deux,  .^o^7>.—  l.  Calabre,  ^V/7r76n/7,  since  the 
seventh  century  name  of  the  southwestern  peninsul  i  of  lt.ly.-2. 
en  vouloir  à,  to  hâve  a  grndgf^  agaiiist.  4,  suffit  que,  snffice  it  to  say 
that.-  4  passer  mal  son  temps,  ic  hure  a  hard  tim.e  of  it  5.  entre, 
into.—\^.  à  une  tête,  to  a  youth—  II.  il  fit  jour,  it  was  daylight. — 
13.  nuit  noire,  pitch-dark. — 14.  mais  comment  faire,  but  what  couïd 
we  do  i — 16.  au  premier  mot,  at  once. — 17.  ne  se  fit  pas  prier,  did  not 
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require  in^ich  urging ;  prier,  to  pray,  ask:  see  note  p.l8, 1. 15. — 17. 
nous  voilà,  there  we  were. — 18.  pour  moi:  supply  as.— 22.  était  de  la 
famille,  was  like  one  of  the  familu ;  1.  e.,  acttd  as  if  he  helonged  to 
the  /amUy.—2ô.  imaginez  un  peu  !  tJiink  of  it! 

Pag'e  22, — 1.  il  fit  le  riche,  he  playedthericli  man.  —  ^.  priant 

fort soin,  earnestly  requesting  {our  hosts)  to  take  spécial  care  of 

it.—8.  haute,  upper,  upstairs — 9.  élevée  de pieds,  seven  or  eight 

feethigh. — 16.  sur  l'heure  où,  at  the  time  when. — 19.  prêtant  l'oreille, 
listening.-  26.  à  me  voir,  on,  if  anyone  had  seen  me,  /le.— 30.  osais; 
pouvais  (1.  31):  see  note,  p.  3.  î.  19. 

Pag-e  23.  1.  imagine:  subjunotive  nsed  to  snpply  the 
missing  form  of  the  third  persoii  singular  of  the  imperaiiVe— 3. 
par  la  fente  de  la  porte,  throiigh  a  chinkiîi  fhedoor.—S.  trop  de,  too 
bî'ight.— 12.  venu  à  la  hauteur  du,  having  arrived  on  a  îevel  laith 

the.—\^.    s'en  va,  is  taken  aioay,  disapjyenrs.—  lS).    On manger, 

They  hring  us  something  to  eat. — 22.  Deux partie,  It  was  corn- 

posed  in  part  of,  etc. — 25  Et  je  vous  crois,  A.nd  I  think  that  you 
hâve. 


ENTREE  DANS  LE  MONDE. 

Page  24, — 1.  Je  venais  d'avoir  vingt  ans,  I  hadjvst  py^ssed 
my  twentieth  year  :  see  note,  p.  10, 1.  13.— 3.  ami,  boy.-  lô.  Victor 
(Duc  de  Bellune),  Mar.'^hal  of  France  (17i)4-184  1  )  — 16  Sébastiani, 
Marshal  of    France  (1772-1851) —17.    Mon  père:   Alexandre  Davy 

Dumas,   French  gênerai    (176-18)6). — 17.  plus  ancien général, 

their  senior  as  a  gent^ra] — 22.    obtenu,  1.  e..  la  permission  ou  la 

faveur.— 22.  faire Egypte,  to  take  part  in  the  Egyplian.  cam- 

paign.—2'S.  Jourdan  (1762-1833).  Kellermann  (1735-1820):  .Marshals 
of  France  -23.  Bernadotte,  Marshal  of  France,  Irom  1818  kiug  of 
Sweden  (1764-1814).— 27.  avoir  raison:  see  note  p.  15, 1.  30. 

Page  25.-3.  voudras:  see  note,  p  14, 1.  23.-6.  à  bas  du  lit, 
oiit  ofhed  — 7.  je  venais  de:  see  note.  p.  10, 1.  13.— 10.  que  la  gêne 
traîne  après  elle,  irhich  accompany  pocerfy  ;  ichich  pnrerty  hrings 
loithit;  lit.,  wh  if -h  povert  y  drags  a/ter  it. — 11.  ses  vieilles  années, 
her  old  âge.— 19.  Villers-Cotterets,  a  sniall  t  wn  in  tlie  départaient 

of  Aisne  (hra- ce).— 23    m'  avait bouts-rimés,  had  me  makesome 

houts-rimés  :  bouts-rimés,  ri  mi  ng  words  riven  ont  as  the  linn-end- 
ings  of  a  stanz  i,  the  oîher  narîs  of  the  lines  having  t'>  be  supplied 
l>y  the  iiigenuity  (»f  the  person  to  whom  the  w  rds  are  given. 
CE.NTriîY  DiCT. -15.  Saint-George;  ^t.  (icorge  is  the  patron  saint 
of  Englacd. — 32.  chose  peu  longue,  ichich  did  rtot  take  very  Jung. 

Page  'JG.— S.  Foy,  Freiu  h  gce-al  (177.'.-1825).-U.  député, 
depufy,  à  n'cmber  cf  the  ("hauher  of  Deputies  wh  ch  corresponds 
to  onr  llouse  of  iepreseita  ives. — 23.  à  tout  hasard,  ai-  (dl  e>ents. 

24.  je  fis  des Nuits:  Mille  et  une  Nuits,  Arabiaii  Alghfs.     Tra  s- 

late:  /  had  soiitt  vt/y  fine  drtai7is,-  2^y.  se  mettre  en  course,  to  set 
out. 
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Pag-e  27.-2.    cabinet  de  travail,  study. — 7.    se  remettre  à, 

f ollowed  by  an  infinitive,  to  begiu  ayain  to.—S.    tantôt large, 

nou)  iipand  iioio  (foimi.  —  \0.  je  me  sentais porte-tabatière,  I  ftlt 

little  inclmatioii  to  hecome  the  beurer  of  a  smiff- box— 18.  No.  = 
numéro. -19.  Le  général  V?  Does  Oeneial  V.live  hei'ef— 20.  au 
quatrième,  i.  e  ,  étage.— 21  voilà  au  moins  qui  ressemble,  iJiis  at  least 
resembles. — 27.  à  quoi  m'  en  tenir,  tvhal  to  thiuk  of. 

Page  28.-5.  en  se  remettant  k^  setting  to  n-orlt  again  at  : 
cf  note  p.  3. 1.  2. --8.  sans  doute,  certamly. — 14.  se  mit  à:  see  note, 
p.  2,  1.  2'^. — 17.  de  mon  côté,  towards  me.  — 19  vous  êtes  tout  son 
portrait,  you  are  his-  certi  image. — 23.  qui,  what:  the  interrogative 
proiioun  qui  generally  refers  to  persons  only. 

Pag"e  29.  1.  par  le  temps  qui  court,  in  tlie^e  times. — 14.  à  la 
retraite,  on  the  retired  li-t. — 19.  Que  veux-tu  ?  (lit.,  What  do  you 
wish  f)  is  often  used  idioma^ically  in  the  sensé  f  /  cannot  help  it. 
Thesanie  is  true  of  que  voulez-vous  ?--29.  voudras:  see  note,  p.  14, 
1  23. — 29.  où  en  es-tu?  what  is  the  state  of  ajfairsl  or  how  do 
things  atandi  lit.,  whtre  are  you  in  this  matterf—'S\  se  remit  à: 
see  note,  p.  27, 1.  7. 

Pag-e  30.— 5.  département:  the  following  are  the  adminis- 
trative divisions  and  subdivisions  of  France:  département,  arron- 
disse.nent,  canton  and  commune. — 22.  Puis-je chose  ?   Can  I  be 

ofany  service  to  youf—21.  se  mit  à:  see  note,  p  2, 1.  22.-32.  tout 
ce  que,  whattver. — 32.  voudrez:  see  note,  p.  14, 1.  23. 

Page  31.— 11.  faire  son  droit,  to  study  law ;  droit,  7'ight,  law. 
19.  Pas  le  moins  du  monde,  JSot  at  ail. — 20.  je  la  referai,  /  shall 
begin  it  anew,  over  again  ;  refaire,  lit.,  to  make  again.—22.  de  quoi 
vivre,  enough  to  live  on:  de  quoi,  with  wUat,wherewith. — 31.  le 
duc  d'Orléans:  afterwards  King  Louis  Philippe  1.  (1773-1850). 

Page  32.—  13.  votre  affaire  est  faite,  your  ajfair  is  settled; 
you  are  promded  for. — 16.  c'  est  à  vous,  you  must ;   lit ,  it  is  (6e- 

longs)  to  you  —17    quand installé?    tohen  does  my  engagement 

begin  f  installer,  lit ,  to  instalL— 21.  mettez-vous:  see  note,  p.  11, 1. 

15 — 25.  je  lui  cou,  /  threio  iny  arms  around  his  neck;    lit., 

sauter,  tojump;  cou,  neck;  lui au:  see  note,  p.  2, 1.  20. 


LE  JOUR  DU  SACRE. 

Pag'e  33. — 1.  Joséphine  Tascher  de  la  Pagerie,  h.  1763,  mar- 
ried  the  viscount  de  Beauharnais  in  1779;  after  the  latter's  death 
on  the  scaffold  in  1794,  she  married  General  Bonaparte  (1796); 
became  empress  in  1804,  was  divorced  from  Napoléon  in  1809  and 
died  1814.— 9.  le  hasard  veut  que,  it  happened  that ;  lit.,  chance 
wills  that. — 19.  je  me  le  {him)  rappelle:  note  that  se  rappeler  takes 
a  direct  object  as  in  English,  whereas  se  souvenir  requires  the 
préposition  de;  e.  g.,  je  me  souviens  de  lui,  /  rernember  him. — 21. 
Toulon,  a  military  port  of  France  on  the  Mediterranean. — 22.  Car- 
taux,  a  French    gênerai   under  whom  N.  Bonaparte  served  as 
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arMllery  major  during  the  siège  of  Tonlon  (1793),  had  placed  his 
batteries  toc»  far  from  the  wails  of  the  city.  This  luistake  was 
correcied  by  Bonaparte. 

Pas-e  ;M.— 8.  Dumouriez  (1739-1823),  Pichegru  (1761-1804), 
French  gêner  iJs.— 20.  affaire  de  cœur  et  d' inclination,  love  affair. — 

25.   qui  n'a épée,  who  lias  îiothiiig  but  hta  cloak  and  t>word, 

i.  6 ,  uotliiag  but  his  title. 

Pag'e  35. — 10.  reconduire  chez  elle  ;  reconduire  une  personne 
chez  elle,  to  take  ciT  see  a person  homt;  reconduire,  lit.  to  rt(  oiidnct, 
take  agaûi —12  Pendant  le  trajet,  (Jn  the  wny  ;  pendant,  \'X..  dur- 
ing.— 15.  venait  de:  see  note,  p.  10  1.  13  —20.  le  i8  Brumaire,  Xov. 
9,  1799,  ihe  day  on  whi  h  Bonaparte  overthrew  the  Directory, — 25. 
le  Pape,  lius  VII.— 2V».  au  sortir  (de),  on  leaciug.  as  ht  wai  Itav- 
ing  ;  ihe  iiithiitive  sortir,  to  Itace,  is  used  hère  as  a  noun. 

Paj»e  36. — 6.  Les  Tuileries,  a  palace  constructed  during  the 
reign  id  Caherine  de  .Médicis,  by  Philibert  lJelt»rine.  it  was 
bunied  by  the  iusur-re  its  in  18.1  and  desnolished  iii  1883.— 7.  que  = 
quand  (iii  the  preceding  line). — 9.  grands-officiers,  high  digtii- 
taries. — 21.  la  cape  et  1'  épée:  see  note,  p  o4, 1.  25. — 24.  dot:  souiid 
the  t. 

Pag-e  37.— 16.  Notre-Dame,  the  ealhedral  of  Taris.— 28.  en 
croire,  to  trust. 


RUBENS  CHEZ  VELAZQUEZ. 

Pajye  38.— Rubens.  Peter  Paul  Rubens,  the  greatest  Flemish 
painter  of  the  l"th  century  (1577-1640). —Velazquez.  Diego  de  Silva, 
bDin  at  Sevilla.  one  of  the  most  celebrated  portrait  paiuters  of  ail 
time  (1599-1660). — 1.  se  faisait  remarquer,  was  uoticed ;  lit.,  caused 
itself  to  be  notioed ;  see  note,  p.  18, 1, 15. — 3  1'  Escurial,  a  celebrated 
palace,  library  and  monastery  near  Madrid.— 8.  qui  s'y  faisait,  which 

took  place  there. — 9.  l'attente solennelle,  <7iai  sonie  illustrious 

visitors  were  expeoted;  lit.,  the  expectation  of  some  solemji  visit. — 
14.— Philippe  IV.,  king  of  Spaiu  (1621-1665). — 16.  demeurât:  see 
note,  p  5,  1.  19. — 23.  1"  usage  du  monde,  knowledge  of  the  icorld. 
Cf.  note.  p.  128, 1.  8. 

Page  39.-3.  Pour  1*  intelligence,  in  order  to  understand. — 
11.  se  mettre  en  devoir  (de),  to  net  ubout  [to),  prépare  (to);  lit.,  to 
put  onese/f  on  duty. —IG.  en  achevant  ces  mots,  ichile  saying  thèse 
last  tvords;  \\t.,while  finiahing,  etc.— 17.  mine  sirnérée,  diill  ex- 
pression; lit  .  mine  look;  arriérée,  backward. — 24.  l'ayant  com- 
misération, having  taKe?i  pity  on  him. — 27.  toutes  les  fois  que, 
whenever. — 29.  qui  ne  tarissait  point,  inexhaustible ;  lit.,  which  did 
not  dry  up. 

Page  4:0.-3.  appelle,  calls  foj'th.—4.  il  faut  autre  chose, 
something  more  is  needed;  lit ,  there  is  lacking  {some)  other  thing. 
13.  pinceaux  de  rebut,  discjai'ded  brnshes;  lit.,  pinceau.  brusJi  ;  rebut, 
rubish,  refuse. — 14.  restes  de  couleurs,  waste  paint;  lit.,  restes  (pl.), 
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leavings. — 14.  à  droite  et  à  gauche,  hère  and  there;  lit ,  to  the  right 
and  to  the  left. — 20.  C  est  que,  It  was  becaiùse. — 24.  Anvers:  pro- 
nounce  the  s. — 25.  toutes  les  Espagnes,  aïl  ISpain.  Spain  was 
formerly  divided  into  the  kingdoras  of  Aragon,  Castile,  Léon  and 
î^avarre. — 30.  1'  Empire,  i.  e.,  1'  Empire  d'  Allemagne,  the  German 
Empire.  It  was  f  ounded  in  %2  and  ceased  to  exist  in  1806.  William 
L,  king  of  Prussia,  founded  it  anew  in  1871.— 32.  Marie  de  Médicis, 
wife  of  Henry  lY.  and  mother  of  Louis  XIIL  She  was  régent  of 
France  from  1610-1614;  d.  in  1842. 

Page  41. — 4.  Il  avait toiles,  ffispicturescouldbefound; 

accrocher,  to  hang  up  ;  toile,  f.  (^âg.)  canvas,  painting. — 12.  faire 
taire,  to  silence;  lit.,  to  cause  to  he  silent:  see  note,  p.  18, 1.  15. — 13. 
Corneille  Schut,  Fleraish  painter,  pupil  of  Rubens. — 15.  Il  faisait 
faire,  He  had  painted;  lit.,  he  caused  to  he  made:  see  note,  p.  18, 
1.  15.— 15.  Van  Uden,  Flemish  painter  of  the  17th  century.— 20. 
ses  caractères  de  tête,  the  character  of  his  heads. — 20.  la  Descente 
de  croix,  Rubens's  best  picture,  in  the  cathedral  of  Antwerp  (1612). 
24.  vous envieux,  men  will  he  envions  ofyou. 

Pag"e  42. — 1.  Le  Louvre,  a  famous  palace  and  muséum  in 
Paris.— 10.  Van  Dyck,  the  most  famous  of  Rubens's  pupils  (1599- 
1641). — 11.  Frans  Snyders,  Jasper  de  Crayer,  Jan  Wildens,  Flemish 
painters  of  the  17th  century. 

Pag'e  43.-7.  Mettre  le  comble  à,  To  complète^  to  crown; 
comble,  m.,  top,  completion. — 8.  Senor,  Sp.,  Sir. — 30.  en  croire:  see 
note,  p.  37,  1.  28. 

Page  44. — 17.  un  mot  de  plus,  another  word. 

Page  45. — 9.  l'académie  de  Saint-Luc,  (It.,  accademia  di  S. 
Luca),  the  academy  of  St.  Luke,  a  school  of  art  in  Rome.  It  con- 
tains  a  picture-gallery. — 10-11.  le  Dominiquin,  le  Guide,  etc.:  the 
definite  article  is  often  used  with  the  names  of  noted  persons. 
Le  Dominiquin,  Domenichino  (1581-1641);  le  Guide,  Guido  Reni 
(1575-1642);  Pietro  de  Cortone,  Pietro  da  Cortona  (1596-1669);  le 
Guerchin,  Guercino  (1590-1666):  ail  Italian  painters;  Poussin, 
Nicolas,  French  painter  (1594-1665);    Sandrart,  Joachim,  German 

painter  (1606-1688).— 19.   Senora,  Sp. ,  iHf adam.— 19.   il  ne vous, 

you  are  the  only  one  that  is  left  to  me. — 21.  tu  es  de  la  maison,  you 
helong  to  the  family:  cf.  note,  p.  21, 1.  22.-24.  Aranjuez,  a  town  in 
Spain,  on  the  Tagus  river.    The  castle  of  Aranjuez  was  built  in 

the  reign  of   Philip  IL— 27.  se  jeta poignard,  threw  himself 

hetween  him  and  the  dagger;  lit.,  hefore  the  dagger. 


NAPOLEON  ET  LUCIEN. 

Page  47. — Lucien  Bonaparte,  brother  of  Napoléon,  wasborn 
at  Ajaccio  in  1775,  became  président  of  the  council  of  five  hundred 
and  prince  of  Canino.  He  died  at  Yiterbo  in  Italy  in  1840.-3. 
dôme,  cathedral. — 4.  prendre  à  gauche,  to  turn  to  the  left.— 6.  dans 
un  monde,  through  the  wjiole  world.—9.   Appiani,  Andréa,  Italian 
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painter  (1754-1817).  — 15.  Entre-bâillons:  imperative. — 16.  C'est 
bien, Nowthen  01  Verywell. — 17.  n'est-ce  pas?  doyounot? — 17.  à, 
hy. — 21.  qui  va  s'amincissant,  ^^'^^c7^.  beaomes  thinner  oi  cornes  to  a 
point;  s'amincir,  to  grow  tJiirnier. — 27.  Austerlitz,  village  of 
Moravia  vs^here  Napoléon  conquered  the  Austrians  and  the  Kussians 
in  1805. 

Pag-e  48. — i.  plus,  greater. — 4.  autant,  as gi^eat — 5.  le  Jupiter 
Tonnant,  the  Jupiter  Tonans  :  Tonans.  Lat.,  the  thunderer.  J.  was 
the  god  of  thunder. — 10.  en  s'  échancrant  en  cœur,  [with  the  upj^er 
part)  eut  out  in  the  shape  of  a  heart  or  sloirtng  in  for  m  of  a  heart; 
échancrer,  to  slope,  to  hoîloiD  ont. — 10.  à  la  hussarde,  in  hussar 
style,  after  the  hussar  fashion  :  the  word  mode,  fashion,  is  under- 
stood  after  la. — 11.  lui  trouverons:  lui,  that  hehas  or  in  him. — 15. 

la  barre  de  fer,  1,  e.,  intiexible. — 15.  qui  ne revus,  who  had  not 

seen  each  other.—lS.  eût:  see  note  p.  1. 1.  11.— 22.  vous.  It  is  inter- 
esting  to  observe  the  use  of  vous  and  tu  ail  through  the  remainder 
of  this  sélection.— 27.  Marshal  Duroc  (1772-1813);  Eugène  de  Beau- 
harnais  (1781-1824);  Joachim   Murât,  king  of  Xaples  (1771-1815).— 

29.  faire  mander,  to  send  for, 

Pag"e  49. — 8.  mes  projets  à  moi;  à  moi  emphaeizes  mes. 
Translate:  ^  iny^ pi^ojects ! — 10.  poème:  Lucien  B.  is  ihe  author  of 
several  epic  poems:  Charlemagne  and  La  Cyrneide.     Healso  wrote 

Mémoires. — 14.  j'aurai Homère:   according  to  Plutarch,  Alex- 

ander  the  Great  while  at  Troy  houored  the  memory  of  the  heroes 
who  w^ere  buried  there,  especially  Achilles,  declaring  how  happy 
he  esteemed  him,  in  havirig  while  he  lived  so  faithful  a  frieud 
and  when  he  was  dead  so  famous  a  poet  (i  e.,  Homer)  to 
proclaim  his  actions.— 18.  humeur,  illhumor :  this  is  the  usiial 
meaning  of  humeur  when  not  acoompanied  by  a  modifying  ad- 
jective. — 23.  le  i8  Brumaire:  see  note,  p.  35, 1.  20.  It  was  then  that 
Lucien  helped  Napoléon  to  overthrow  the  Directory  —25.   C  est 

une servir;  translate:  Not  to  serve  me  is,  etc.    This  inversion  of 

the  subject  and  predicate,  the  former  preceded  by  que,  and  the 
latter  by  ce,  makes  the  sentence  emphatic— 28.  puisse:  see  note, 
p.  1. 1. 11. 

Pagre  50. — 2.  marcher route,  be  one  of  my  followers. — 

4.  Comment elle?       What  dof^s    Your  Majesty  meani — 20.  toi 

seul esprit,  you  alone  fuljill  my  idéal;   toi  (emphatic);  selon 

mon  esprit,  lit.,  according  to  my  spirit. — 21.  Comment  cela  se 
peut-il?  How  can  that  bef  se  pouvoir,  can  be,  to  be  j^osaible. — 23. 
depuis  quatre,  during  the  four  ;  depuis,  lit.,  since. — 26.  99,  i.  e., 
1799. — 26.  chaise  curule  ;  the  Ronian  sella  curulis,  cnruJe  chair, 
used  by  consuls,  prœtors  and  curule  édiles.  Lucien  meaus  that  he 
prefers  to  a  throne  some  high  office,  such  as  a  senatorship. — 

30.  enrayer,  to  stop,  to  check;  lit.,  to  put  spokes  to. — 30.  le  tom- 
bereau de  la  guillotine,  the  cart  leading  to  the  guillotine  :  during 
the  French  révolution,  carts  were  used  to  bring  the  victims  to  the 
guillotine 

Pa.are  51.— 3.  le  corps  germanique:  the  Confédération  of  the 
Hhine,  established  in  1806. — 3.   il  n'y  a  de  vivant  que,  nothing  /.v 
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alim  but  :  the  de  dépends  upon  rien  understood.— 6.  chez  laquelle, 

y^j,e^'e.—9.  Pierre,  Fêter  the  Great.—  VL  fais  =  ferai.— 13.  je  te 

amitié:  Napoléon  and  Lucien  had  become  estrauged  on  account  of 
the  latter's  marriage  with  a  certain  widow  Jouberton,  which  dis- 
pleased  Napoléon.— 14.  C'est  cela,  lliafs  it.— 11.  en  vouloir  à:  see 
note,  p.  21, 1.  2;  je  vous  en  veux,  (hère)  I  blâme  you. — 20.  il  en  serait 
....  autres,  it  woiild  be  the  same  with  me  as  with  the  others. — 23. 
préfecture,  préfecture,  i.  e.,  the  jurisdiction  or  territoryof  aprefect: 
see  note,  p.  150, 1.  28. 

Pag'e  52.— 1.  debout,  on  iny  feet.—\.  et  libre  à  vous,  and  you 
at  Uberty.—  Q.  J'ai  dit,  I  am  done.—S.  frappant,  i.  e.,  the  floor- 22. 
vienne,  let co'ine. 

Pag'e  53.-^15.  battant  des  ailes,  ilapping  its  wings. 


LE  PETIT  TAMBOUR. 

Pag-e  54.-1.  faire,  (of  weather)  to  6e.— 2.  par,  in. — 3. 
comme  pris  de  colère,  as  if  angry  ;  lit.,  as  if  taken  {seized)  with 
anger- 8.  Toulouse,  a  city  in  the  south  of  France  (department  of 
thé  Haute-Garonne).— 18.  Si:  in  an  affirmative  answer  to  a 
négative  question,  si  is  used  ius'ead  of  oui. — 18.  ici  près,  near  by. — 
18.  laMargaridetto:  fana,  for  Margaridetto.— 21.  Qu'importe?  What 
matters  itf — 22.  mieux,  inore  comfortable. — 23.  à  décorner  les  boeufs; 
supply:  strong  enough.—M.  s'ouvrit:  translate  passively. 

Page  5ô. — 2.  on  apercevait:  see  note,  p.  5,  1.  18.— 6.  monsieur 
le  marquis:  the  definite  article  is  used  before  titles  after  monsieur, 
etc.  Omit  monsieur  le  in  translation — 8.  mauvaise,  poor. — 13. 
laissant  apercevoir:  translate  freely. — 14.  sa  jolie  tête  de  blonde, 
herpretty  head  and  fair-hair ;  lit.,  pretty  head  of{a)  fair-haired 
woman. — 17.  qui  faisait  peine  à  voir,  lohich  it  was  painful  to 
behold. — 20.  dite,  called.— 24.  canel  ou  calel,  the  poor  man's  lampin 
the  Languedoc,  a  former  province  of  France,  of  which  Toulouse 
was  the  capital. — 28.  alla  au-devant  de,  guessed;  lit.,  went  before.—- 

30.  voilà malade,  she  hasbeen  slck  for  [the  last)  two  years. — 31. 

à  peine  de  quoi,  hardly  enough;  cf.  note,  p.  31, 1.  22. 

Page  56.— 1.  se  mit  à:  see  note,  p.  2,  1.  22. — 2.  gars:  pro- 
nounce  ga. — 11.  surpris:  see  note,  p.  11, 1.  6. — 12.  se  mettre  à  l'abri, 
to  getunder  shelter. — 18.  Comment  t'appelles-tu?  What  is  your 
naine  f  s'appeler:  to  call  oneself — 14.  C  est  selon,  That  dépends  on 
(drcumstances  or  is  uncertain.—  24.  dans  la  bonne  saison,  i.  e.,  in 
summer — 29.  ne  put:  for  omission  of  pas,  see  note  p.  3, 1.  19. 

Page  57.-2.  1'  is  used  for  euphony.— 6.  fit  avancer,  drove 
up.—\^.  eût;  pût  (1.  31):  see  noie  p.  1,1.  11.— 18.  à  ce  que,  that.— 
21.  ne  put.    Explain  the  omission  of  pas. — 30.   en  qualité  de,  as. — 

31.  il  était,  he  would  be;  on  en  faisait  (1.  32),  he  would  become:  the 
imperfect  tense  is  used  to  dénote  the  greater  certainty  of  what 
would  take  place. 
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Pag'e  58. — 17.  tous:  when  the  word  modified  by  tous  pré- 
cèdes or  is  understood,  the  s  is  pronouneed.— 18.  échappait  au: 
the  préposition  à  with  échapper  and  some  other  verbs  implies  sépara- 
tion.— 22.  eut  beau  passer,  passed  in  vain  or  it  was  useless  for, 
etc.  Avoir  beau,  idiomatic,  used  with  the  infinitive,  vainly  or  in 
vain. — 22.  banc  d'oeuvre,  the  churchwarden^s pew. — 25,  à  qui  que  ce 
fût,  to  anyone  whatsoever.—21.  l'Assemblée  constituante,  tJie  Con- 
'stituent  or  National  Assembly  which  proclaimed  the  French 
Kevolution  of  1789.  It  existed  from  1789  to  1791.—  28.  ouvrir  à  deux 
battants,  toopenwide;  battant,  leaf\fold;  porte  à  deux  battants, 
folding  door. 

Page  69. — 4.  ne  se  sentant vocation:  see  note,  p.  27, 1. 10. 

6.  par,  on.—^.  sur  le  pavé,  in  the  streets;  pavé,  lit.,  pavement. — 7. 
à  titre  de,  as;  lit.,  hy  title  of.—  8.  indemnité:  pronounce  the  first  e 
like  the  a  in  ask  and  sound  the  m  and  n  distinctly. — 8.  jeter  aux 
orties,  to  throw  away  or  toquit;  lit.,  to  throw  to  the  nettles.  Jeter 
le  froc  aux  orties,  to  give  up  one's  profession. — 10.  que  faire  = 
qu'allait-il  faire?— 20.  la  garde  nationale  was  eomposed  of  citizens 
who  by  turns  performed  a  watch-service  in  the  interior  of  the 
country.  Created  in  1789,  it  was  done  away  with  in  1871  and 
replaced  by  the  territorial  army. — 21.  en  formation,  which  was  Just 
then  in  process  of  formation. — 26.  séance  tena.nte,  foitJiwith. — 27. 
dès  le  soir,  that  very  evening. 

Page  60.— 3.  Fédération.  The  first  festival  of  the  F  (fête  de 
la  Fédération)  was  celebrated  in  Faris  July  14,  179U,  the  anuiver- 
sary  of  the  taking  of  the  Bastile  in  1789. — 3.  faire  l' admiration  de, 
to  he  admired  by  ;  lit.,  to  cause  the  admiration  of. — 4.  battit,  i.  e., 
le  tambour. — 7.  à,  with. — 8.  tricolore,  i.  e.,  blue,  red  and  white. — 10. 
gars:  see  note,  p.  56,1.  2. — 14.  ra,  fia;  onomatopoetic— 23.  pas  de 
course,  double  quick  time;  course,  lit ,  running. — 24-25.  se  rappeler, 
se  souvenir:  see  note,  p.  33, 1.  19. — 26.  huit  jours,  a  week. — 32.  eut 
beau:  see  note,  p.  58, 1.  22. 

Page  61—7.  Louis  XVI,  king  of  France  (1754-1793).— 20. 
vestes  blanches;  i.  e.,  the  Austrians.— 27.  sur  parole,  upon parole. 

Page  62. — 6.  comme  bien  on  pense,  as  one  mayioell  imagine. 
18.  le  lendemain  (de),  the  day  after;  le  lendemain,  lit.,  the  next  day, 
22.  combien,  etc.,  how  kind,  etc. 


LE  PROCÈS  DE  CHARLES  Jer. 

Page  63.-2.  Harrison  à  la  tête,  under  the  command  of 
Harrison. — 15.  Le  voici.  Hère  he  is. — 19.  prendre  la  parole,  to  speak. 
22.  se  mettre  en  marche,  to  set  out. 

Page  64. — 24.  de  poursuivre sang,  to  institute  proceed- 

ings  against  the  bloody  or  capital  crime  {of  which  you  are  accused). 

Page  65. — 6.  que  justice comme.,  that  just  punishm,ent  be 

meted  out  to  him  as. — 8.  promenait  des  regards  tranquilles,  looked 
quieÛy.— II.  V  air,  with  an  air.— 12,.  Aux  seuls  mots,  Only  at  the 
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words.—lh.  La  lecture  achevée,  A/ter  the  reading.  Continue  the 
translation  witli:  Bradshaw,  etc. — 19.  il  y  a:  see  note,  p.  15,  1.26. — 
20.  chambres,  Bouses,  i.  e.,  the  House  of  Lords  and  the  House  of 
Gommons. 

Pag"e  66. — 5.   Faites-moi  connaître,  Inform  or  Tell  me. — 7. 

de  force;   de  =  par.— 8.    autant soit,  as  much  as  any  one. — 15. 

cela nous:  cf.  note,  p.  49, 1.  8. — 27.  se  firent  entendre,  wereheard. 

Pag"e  67. — 13.  plaidez  sur  1'  accusation,  joZeacZ  to  the  charge. 

Page  68. — 4.  bénisse:  siibj.  of  wish. — 9.  selon  1'  usage,  as  it 
was  customary. — 10.  esprit,  good  sensé. — 11.  du  fond,  from  the 
furthermost  part. — 19.  se  taisait  avec  consternation,  z^a^  silent  and 
dismayed. — 28.  est  relatif  à,  relates  to. 

Page  69.— 12.  feu  sur  =  faites  feu  s\xr,flre  at. — 14.  On  recon- 
nut: see  note,  p.  55, 1. 2. — 32.  quoi  qu'il  en  fût,  whatever  it  was. — 32. 
le  parti,  1.  e.,  Cromwell's  party. 

Page  70. — 1.  ne  se en  mesure,  did  not  tJiînk  they  could. 

3.  se  laissait  entrevoir,  could  he  perceived. — 12.  à  plusieurs  reprises, 
several  times. — 27.  dussé-je  en  mourir,  even  were  I  to  die  for  it  :  in 
independent  clauses,  the  subjunctive  is  used  idiomatically  with  a 
few  verbs,  such  as  the  imperfect  dusse,  to  express  condition. 

Page  71. — 18.  k  to\xt  ^xo^os^  at  ever y  turn. — 20.  avoir  affaire 
à,  to  hâve  to.do  with. — 21.  qui  soit  au  monde,  in  the  world. — 30.  et 
n'  insista  plus  que  faiblement,  and  henceforth  insisted  but  little. 

Page  72. — 18.  tout  entière,  in  a  hody. 

Page  73. — 2.  sur  ses  pas,  in  hiswayoxat  hisfeet;  pas,  step. 


EXECUTION  DE  CHARLES  1er. 
Page  73. — 25.  Il  se  mit  à  sa  toilette,  He  hegan  to  dress. 

Page  74.-3.  de  plus,  extra. — 7.  Le  jour  à  peine  levé,  Bay 
had   hardly    dawned  {when):  absolute  construction.— 18.    se  fit 

entendre:  see  note,  p.  66, 1.27. — 22.    faire  entrer,  to  maJce corne 

in  or  to  show  in. 

Page  75.-3.  enseignes  déployées;  supply  ?^iï 7i  ;  in  absolute 
constructions  with  a  participle,  the  noun  is  used  without  a  prépo- 
sition.— 8.  pendant  la  route,  ail  the  way. — 16.  à  témoin,  as  a,  etc. 

Page  76. — 22.  de  plain  pied,  directly  or  right  (to).— 24.  la  tête 
haute,  head  erect:  absolute  construction. — 24.  promenant re- 
gards, looking  in  ail  directions. — 28.'  Je  ne  puis vous,  /  can 

hardly  he  heard  {by  any  one)  but  you. 

Page  77. — 16.  pour  moi,  mm^z/aw?'. — 27.  son  Saint-George, 
his  order  of  St.  George. — 30.  de  manière  à  ce  qu'il  soit,  so  as  to  be. 

Page  78. — 23.  un  corps  bien  constitué,  a  healthy  body. 
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LA  JEUNE  SIBÉRIENNE. 

Page  79.-2.  Pai^l  1er:  see  note,  p.  7, 1.  22.-3.  fit  assez  de 
bruit,  caused  sensation  enough. — 3.  dans,  at. — 4.  un  auteur  célèbre: 
feophie  Ristaud,  dame  Cottin  (1773-1807)  who  had  written  about 
Prascovie  Lopouloff  before  Xavier  de  Maistre,  author  of  La  J.  8. — 
15.  par,  in. — 18.  Ukraine  (hordering  country),  a  région  which  com- 
prises the  greater  part  of  Kussia  Minor.— 20.  ne  pas  tarder  à:  see 
note,  p.  17,  1.  14. — 23.  fit,  took  part  in.— 2.4:.  Ismaïl,  a  towD  and 
fortress  in  Moldavia,  storuned  by  feuvaroff  in  1790,  i.  e.,  during  the 
Russian-Turkish  war  of  1787-1792. — 25.  Otchakoff  (Oczakow),  a 
town  at  the  mouth  of  the  Dnieper,  taken  by  Potemkin  in  1788, 
during  the  same  war. — 26.  corps,  feUow-soldiei's. 

Page  80. — 2.  dans  la  suite,  afterwards. — 3.  mettre  en  juge- 
ment, to  bring  to  trial. — 5.  Quoi  qu'il  en  soit,  Be  that  a^  it  niay  or  At 
any  rate:  cf.  note,  p  69,1.32. — 6.  était.  By  what  tense  should 
this  verb  be  translated  hère?— 7.  Tobolsk,  in  western  Siberia. — 
8.  kopeck,  a  small  Eussian  coin  worth  nearly  a  cent  or  about  four 
Erench  centimes.  One  hundred  kopecks  make  a  rouble. — 10. 
public,  p^^6Z^c,  liard. — 16.  Arrivée,  Hamng  arrived. — 18.  avoir  de  la 
peine,  toftnd  fiard. — 20.  tout  entière  à,  ivIioUy  ahsorbed  by  or  wholly 
devoted  to. — 21.  en  psitience, patiently. — 24.  ne  saurait,  cannât:  see 
note,  p.  7,  1.  10. 

Pag*e   81. — 2.   pour service,  on  business  pertaining  to 

military  service. — 4.  en:  i.  e.,  from  the  oflBcer's  intervention. — 7. 
dont  —  par  lesquels ^with  which. 

Page  82. — 6.  elle  se  .-  prière,  s7ie  resumed  her  prayers  at 
once. — 16  y:  i.  e.,  à  la  place  favorite. — 16.  tout  entière  à:  see  note, 
p.  80,  1.  20. — 20.  au  point  de,  so  far  as  to. — 21.  Elle  fut  longtemps, 
It  took  her  a  long  time. — 22.  s'ouvrir  à,  to  speak  to. 

Page  83. — 9.  du  plus  grand  sérieux,  in  the  most  serions 
manner. — 14.  vouloir  bien,  to  beso  kind  as  to  or  to  be  kind  enough  to. 

23.  avait caractère,  had  caused  to  abandon  his  habituai  sem- 

ousness.—SO.  plus  faite  pour,  7Jiore  calcnlated  or  of  a  nature  to. 

Page  84.-2.  elle  revint  à  la  charge,  she  returned  to  the 
charge  or  she  returned  to  thesubject. — 2.  à  plusieurs  reprises,  again 

and  again. — 12.  il  ne  se jour,  not  a  single  day  passed. — 29. 

mettaient  à,  put  in  the  way  of. 

Page  85. — 17.  se  portèrent  sur,  were  directed  towards. — 23. 

esprit  fort,  freethinker. — 26.  l'avait habitants,  had  made  him 

known  to  the  inhabitants. — 30.  personne,  girl. 

Page  86. — 1.  en  =  de  lui.— 6.  à  son  ordinaire,  as  usual. — 7. 
passait  par  hasard,  happened  to pass. — 12.  de  force:  see  note,  p.  66, 
1.  7. — 16.  Chemin  faisant.  On  the  way  :  absolute  construction. — 19. 

où tailleur,  when  he  had  become  a  tailor. — 22.  toute  joyeuse:  the 

adverb  tout  is  inflected  (toute,  toutes)  before  a  féminine  adjective 
beginning  with  a  consonant  or  aspirate  h. — 23.  mettre  à  profit,  to 
profit  {by) — 23.  dès  le  lendemain,  the  ver  y  next  day. 
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Pag'e  87. — 5,  on  verra:  see  note  p.  5, 1.  18. — 5.  dans  la  suite: 
see  note,  p.  80, 1.  2.— 17.  de  lui  voir,  to  see  tliat  she,  etc. — 22.  sta- 
tion  chevaux,  relay  station. — 28.  depuis supplique,  since  the 

pétition  had  been  sent. 

Pag-e  88.-7.  Pour:  see  note,  p.  21,  1.  18.— 14.  humeur,  ^7Z- 
humoT  :  see  note,  p.  49. 1.  17. — 29.  pourront,  may. 

Pag"e  89.-3.  foi montagnes:   Matt.  xvii.,  20.— 5.  Aussi, 

Andso.—\^.  le  lundi.  En  Eussie,  le  lundi  passe  pour  (w  consid- 
ered  as)  un  jour  malheureux  parmi  le  peuple  et  les  personnes 
superstitieuses.    X.  de  Maistre. 

Pag-e  90.— 6.  Or,  un  ange  de  Dieu,  etc.  Gènes,  xxi.,  17.— 29. 
quand  je même,  even  if  I  should  oppose  it  myself. 

Pag'e  91. — 5.  prendre  de  l' inquiétude,  to  hecome  uneasy. — 12. 
Tu  as  bien  tardé,  You  are  very  late. 

Page  92.— 18.  Que  faire  =  que  faut-il  'faire?  What  is  to  he 
donef  or  WJiat  can  I  do?— 19.  bien,  in  the  end  oi  af ter  ail— 20. 

s'élança Tpère^  eagerly  pnt  7ier  arms  round  her  father's  neck; 

s'élancer,  lit.,  to  rush. — 25.  voudra  bien:  see  note,  p.  83, 1.  14. — 32. 
sans  habits,  without  suitahle  clothes. 

Page  93. — 7.  que  de  motifs = combien  de  motifs. — 23.  secours, 
pi.:  choses  qui  servent  à  secourir,  telles  qu'  argent  donné. — 29. 
premières  marches,  flrst  part  of  lier  journey.—Sl.  un  rouble  en 
argent:  valeur  d'environ  (aboui)  quatre  francs.    X.  de  Maistre. 

Page  94. — 2.  fête  de  la  Vierge:  on  the  8th  of  Sept,  the 
nativity  of  the  Holy  Virgin  is  celebrated.— 11.  se  (recipr.),  to  one 
another. — 21.  à  l'aube  du  jour  (mostly  poet.);  usuaîly:  au  point  or 
à  la  pointe  du  jour. 

Pag'e  95. — 11.  de  long  cours,  far  distant. — 20.  lui  dérober; 
cf.  note,  p.  58, 1.  18.-24.  la  verste:  a  Russian  measure  of  length 
containing  3  500  English  feet  or  10668  kilometers. 

.  Pag-e  96.-32.  devait,  was  to. 

Page  97. — 1.  de  sa  connaissance,  with  whom  she  was  ac- 
quainted. — 3.  se  faisait  vivement  sentir,  was  keenly  felt  (by  her). — 
4.  isba:  maison  de  paysan,  ordinaire  ment  composée  d'une  seule 
(single)  chambre,  dont  un  énorme  poêle  (stove)  occupe  une  bonne 
partie.  Quoique  l'isba  réponde  à  peu  près  (almost)  au  mot  de 
chaumière  (Jiut),  il  n'  entraîne  (earry  with  it)  point  cependant  l'idée 
de  misère.  X.  de  Maistre. — 12.  de^to.—!!.  chez  vous,  home.— 
23.  Kiew:  " the  Jérusalem  of  Russia",  on  the  right  bank  of  the 
Dnieper.  (European  Russia). — 26.  faire  ses  dévotions,  to,  perform 
one's  religions  duties. 

Page  98. — 1.  kibick:  a  sort  of  public  travelin g  conveyance 
in  Russia. — 5.  Rome:  cf.,  "tous  les  chemins  mènent  {lead)  à  Rome." 
9.  tenir  une  route,  to  follow  aroad. — 16.  moeurs:  pronouncemeurss. 
When  moeurs  has  no  qualifying  epithet,  it  is  generally  équivalent 
to  bonnes  moeurs.  Cf.  note,  p.  49,  1.  18 — 19.  Quelques  marches, 
{At)  a  few  days'  journey.— 19.  Kamotiicheff,  a  small  town  in  the 
government  of  Perm,  in  eastern  Russia.— 21.  journée,  day'smarch. 
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Pag"e  99. — 26.  la  traiter  de  voleuse,  to  call  her  a  thief. — 28. 
se  mourant,  heing  on  the  point  of  dying  or  dying  away. 

Pag"e  lOO. — 1.  starost,  the  mayor. — 2.  en  règle,  in  dueform  or 
ail  right. — 7  indignes,  unjust. — 12.  chez  laquelle,  at  whose  house. — 
26.  les  gagner,  win  their  sympathy. — 30.  dont  =  par  laquelle. 

Pag'e  lOl. — 1.  faire  T  apprentissage  (de),  fo  leaim  to  Jinow. 
10.  prenait  d'  elle,  entertained  ot  formed  concerning  her. — 22.  bons 
gîtes,  comfortable  quarters. — 24.  il  en  est  une,  there  is  one;  en, 
pron.,  oftJiem:  1.  e.,  situations,— 26.  pour,  on  account  of. 

Pagre  102, — 3.  poussa  les  guichets,  ^  olosed  the  shutters\ — 4. 

lui accueil,  showed  little  cordiality  to   her. — 19.    se  mettre  en 

route,  to  set  out,  to  start. — 21.  avait  beau  protester:  see  note,  p.  58, 
1.  22. — 22.  avoir,  property  :  the  infiuitive  used  as  a  noun. — 25. 
probable,  likely  (ironical). 

Pag-e  103.— 1.  le  poêle:  in  the  isba,  the  large  Eussîanstoves 
are  often  used  as  beds  on  which  the  peasants  sleep  without  un- 
dressing. — 7.    sur   elle,  about  her  person. — 8.   assignations,  money 

warrants  —\i.    n'étaient pour,   7vere    not    of    a    nature. — 25. 

qu'elle  lui  fit  ôter:  see  note,  p.  19. 1.  31.— 32.  à,  hy. 

Pag'e  104. — 4.  grand  jour,  hroad  daylight. — 5.  de  lui  trouver: 
see  note,  p.  48, 1.  11. — 8.  en,  i.  e.,du  manger. — 10.  le  pot  au  stchi,  the 
stchipot:  in  this  and  similar  cases,  the  préposition  à  dénotes  the 
purpose  for  which  something  is  used.  Hère  le  pot  is  used  to  con- 
tain  stchi.  The  stchi  is  a  soup  made  with  fermented  cabbage  and 
sait  méat. — 13.  kvas:  a  drink  resemMing  béer  and  made  of  rye 
flour. — 18.  mal  à  propos,  wrongly. — 22.  ne  sachant  trop,  scarcely 
knowing. 

Pag'e  105. — 29.  Ekatherinerabourg  or  Ekaterinbourg:  Yeka- 
terinhiirg,  a  town  situât ed  in  the  government  of  Perm  in  eastern 
Russia  and  founded  by  Peter  the  Great  in  1722  in  honor  of  his 
wife  Catharine  I. 

Page  106. — 1.  elle peine:  see  note,  p.  80, 1. 18. — 6.  kharst- 

ma.  Les  kharstma  sont  de  grands  hangars  {sheds)  couverts  où 
s'arrêtent  {stop)  les  voyageurs  (travelers)  comme  dans  les  caravan- 
sérails de  r  Orient  et  les  ventas  (Sp..  in7is)  d'Espagne:  excepté  le 
toit  (roof),  on  n'y  trouve  que  ce  qu'on  y  apporte  (brings).     X.  de 

Maisthe.— 7.  station chevaux:    see  note,  p  87.  1.   22. — 12.  par, 

in. — 16.  D'autre  part.  On  the  other  hand. — 18.  vouloir  à  toute  force, 
to  insistupon. — 26.  à  vendre. /or  5a?e. — 27.  faire  le  sacrifice  (de),  to 
give  up  or  to  part  loith. — 29.  fille  de  1'  auberge,  servant  in  the  inn. — 
31.  un singuliers,  one  of  the  most  or  a  inost,  etc. 

Page  107. — 2.  bien,  else. — 2.   une  fois  pour  toutes  (les  fois), 

once  for  ail.— 'o.  veulent com^t&.want  to  knoio  what  they  are 

ahout  or  hoio   they  stand. — 10— se   servir  de.  to  make  use  of — 10. 

s'asseyant pieds,  squattin g  doivn. — 11.  à  tue- tête,  a.9  ?o?^cZ  as  he 

Goidd. — 25.  une  dame  Milin,  a  {certain)  lady{by  the  name  of)  Milin, 
28.  Lors  même  que,  Even  if. 
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Pag'e    108.— 3.   s'arrangent peuvent,  make  themselves  as 

comfortable  as  tfiey  can. — 6.  dans,  with. — 8.  commencer  par,  fii'st. 
9.  monde,  people. — 13.  Au  sortir:  see  note,  p.  35, 1. 29. — 15.  lui  fit  part 

de étaXi,  iiif or med  her  of  lier  intention. — 28.   prit idée,  t^;as 

hadly  impressed. — 32.  tenez à:  see  voc.  tenir  à. 

Pag'e  109. — 5.  femmes,  servants.— \1.  aviser  aux  moyens,  to 
consider  the  means. — 32.  noble  =  généreuse. 

Pag-e  110.— 1.  aussi.  How  should  this  word  be  translated 
hère?— 8.  les  grands  froids,  tlie  (habituai)  cold  spells. — 8.  ne  faire 
que,  only  or  but. — 17.  dernières,  lowest.— 21.  Quoi  qu'il  en  soit:  see  note, 
p.  80, 1.  5. — 25.  en  état  de,  able. — 27.  arracher  à:  see  note,  p.  58, 1.  18. 

30.  lui vivement,  made  her  eagerly  long  for  :  see  note,  p.  19,1.31. 

31.  gens  du  mon6.&,  people  of  the  higher  classes. 

Page  111. — 5.  devait,  could. — 17.  les  douceurs  de  la  vie,  the 
comforts  of  life. — 24.  Nijeni-Novogorod  or  Nij  ni -Novgorod,  a  town 
situated  at  the  confluence  of  the  Oka  and  the  Yolga.    The  place  Is 

celebrated  for  its  great  annual   fair. — 24.    pour commerce,  on 

business.— 29.  Tobol:  a  river  in  western  Siberia,  falling  into  the 
Irtish  at  Tobolsk. 

Pag'e  112. — 2.  en  poste,  by  post. — 4.  The  Tchousova  and  the 

Khama  are  affluents  of  the  Volga — 6.    mais voulut,  but   she 

had  the  misfortune  or  bad  luck. — 9.  livré,  -e,  left.—ll.  du  côté  où, 
in  the  direction  where. 

Page  113. — 13.  de  même,  in  the  same  way  or  likewise. — 28. 
échappé  au:  see  note,  p.  58, 1. 18. 

Pag'e  114. — 2.  bienséances,  propriety,  décorum. — 6.  Me 
voilà,  Hère  I  am.—S.   qui  tremble:  i.  e.,  at  the  idea. — 12.   lili  =  à 

elle:  see  note,  p.  58. 1.  18. — 27.  lui  fit avait:  cf.  note,  p.  108, 1.  15. 

29.  ne  fût-ce  que,  were  it  only  :  see  note,  p.  70, 1.  27. — 30.  portière, 
doorkeeper  of  the  convent. 

Page  115. — 20.  qu'elle dames,  that  she  caused  the  ladies 

(sisters),  etc.:  see  note,  p.  19,1.  31. — 30.  faire  ses  vœux,  to  make  her 
vows  (as  a  mm)  or  to  become  a  nun.—S2.  s'arrêter,  to  choose  or 
Select  for  herself. 

Page  116. — 12.  se  ressentir  (de),  to  feel  the  effects  {of). — 15. 

ne  pas  tarder  à:  see  note,  p.  17, 1.  14. — 21.    Elle  se effet.  And 

indeed  she  recovered. — 24.    chariot  de  poste,  post  coach. — 26.   le 

traînage,  the  sleighing-season. — 31.  Cette gagner,  By  this  con- 

duct,  she  completely  won  for  herself. 

Page   117. — 1.  qui affection,  who  became  very  warmly 

attached  to  her. — 6.  faire  la  même  route;  faire,  to  travel. — 6.  lui:  cf. 
note,  p.  19, 1  31. — 10.  en,  as. — 11.  quel  que.  What  différence  in 
meaning  is  there  between  quel  que  and  quelque  ? — 32.  Riga:  a 
very  important  commercial  town  situated  near  the  mouth  of  the 
Dûna  (Dvina).  Tt  is  the  capital  of  the  Russian  government  of 
X^iyonia. 
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Page  118. — 7.  Wassili-Ostrow:  a  part  of  St.  Petersburg 
situated  on  the  right  tank  of  the  Xeva. — 8  ébranlée,  no  longer 
safe;    lit.,  shaken. — 16.    lui:   cf.  note,  p.  19,  1.  31. — 16.    très  mal 

conçue,  very  hadly  drawn  w^.— 26.   se écrire,  resumed  their 

writing  without  paying  anyfurih&r  attention  to  her. 

Page  119. — 1.  sur  la  droite,  to  the  right:  the  word  under- 
stood  is  main. — 1.  en  faire  autant,  to  do  the  same  thing. — 7.  mettre 
à  la  porte,  to  put  out. — 21.  observation,  impression. 

Page  120.— 4.  vouloir  bien:  see  note,  p.  83,  1.  14. — 4.  lui 
donner  cours,  toforward  it,  1.  e.,  to  the  emperor. — 9.  quinze  jours, 
two  weeks. — 21.  communication,  C07iiac^. — 26.  somme,  number. — 27. 
roubles:  the  paper  rouble  is  worth  about  25  cents  whereas  the  gold 
rouble  has  the  same  value  as  the  silver  rouble.    Cf.  note,  p.  93, 1. 31. 

Page  121. — 11.  quai  Anglais:  the  quai  Anglais  is  said  to 
dérive  its  name  f  rom  the  f  act  that  there  are  a  great  many  English 
business  houses  in  that  part  of  the  city. — 13.  droschky:  a  small  low 
carriage  on  four  wheels.  Petite  voiture  (carriage)  basse  sur 
quatre  roues  {wheels);  elle  remplace  (replaces)  l'usage  du  cabriolet 
(cab)  chez  nous.  X.  de  Maistre. — 16.  laisser  là,  to  let  go  or  .no 
longer  talk  about. — 17.  tout  comme,  just  as. — 20.  que  voilà,  there. 
27.  fit rire,  burst  out  laughing. 

Page  122.— 5.  quinze  jours:  see  note,  p.  120, 1.  9. — 17.  éprou- 
ver, to  receive.— 19.  faire  connaissance,  to  beeome  acquainted. — 23. 
dans  les  formes:  elliptical  for  dans  les  formes  requises  ou  voulues, 
in  the proper  form. — 30.  les  premiers  pas:  i.  e.,  towards  reconcilia- 
tion. 

Page  123.— 4.  salle  à  manger.  What  is  the  force  of  tha 
préposition  à?  Cf.  note,  p.  104, 1.  10.— 5  Christos  voscres.  Il  est 
K' viSdigQ  {ciistomary)  en  Russie  d'embrasser  ses  amis  et  ses  con- 
naissances {acquaintances)  la  première  fois  qu'on  les  rencontre 
(meets)  dans  la  semaine  {week)  de  Pâques:  le  plus  empressé  (eager) 
dit  en  embrassant:  Christos  voscres  (le  Christ  est  ressuscité  = 
risen);  l'autre  répond:  Voïstino  voscres  (en  vérité  (ver ily),  il  est 
ressuscité).  X.  de  Maistre.- -15.  avec  le  temps,  in  course  of  time. 
16.  aux  aventures:  supply  which  had  happened  to  her. — 18.  fit,  had. 

Page  124. — 4.  devait  avoir,  was  to  corne  (from). — 6.  se 
mettre  aux  enquêtes,  to  search  for  information  ;  enquête,  lit.,  in- 
quiry. — 17.  tout  galonné,  ail  covered  with  lace. — 19.  lui  fit  la  révé- 
rence, 7nade  a  bow  to  him. — 22.  Arrivée,  {When  she  had)  arrived. — 
22.  donner  deux  coups  de  sonnette,  to  ring  twice  ;  coup  de  sonnette, 
lit.,  7'i7ig  of  a  bell. — 32.  était  à  une  partie,  was  playing  a  game. 

Page  125. — 10.  jeu,  cards. — 11.  des  doigts,  loith,  etc. — 19. 
Que  vous  plaît-il?  What  did  you  sayf — 20.  Ce  qui  fit  rire  tout  le 
monde,  Everybody  laughed. 

Page  126.— 14.  S.  M.  I.  —  Sa  Majesté  Impériale.— 14.  l'im- 
pératrice mère:  Dorothea  Sophia  Augusta,  princess  of  Wurtemberg 
(1759-1828),  became  the  wife  of  Paul  I.  in  1776.— 16.  de  la  faire 
parvenir,  to  forward  it  {so  as  to  reach  its  destination.) — 18.  passer 
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chez  lui,  to  call  on  Mm. — 19.  être  en  ville,  to  he  out  or  not  to  he  at 
home. — 26.  au  premier  abord,  at  Jirst  view  or  froin  the  first. — 31. 
r  inégalité  des  conditions,  their  social  inequality. 

Page  127. — 8.  le  secours:  i.  e.,  the  fifty  roubles. — 14.  s'atten- 
dre à:  see  note,  p.  4,  1.  19. — 16.   fut mal,  wa^  on  the  point  of 

fainting. — 20.  Pleine agitait,  Violently  agitated  hy  her  émotion. 

23.  faire homme,  to  thank  the  man;  lit.,  to  cause  my  thanJcs  to 

he  accepted  hy  the  man. — 27..  soins,  spécial  care  or  attention. 

Page  128. — 7.  posséder  l'usage  du  monde,  tohe/amiliarwith 

the  hahits  of  soeiety. — 13.  en  attendant bienfaits,  uîitil  she  could 

do  more  for  her  01  hestow  other  favors  upon  her;  en  attendant, 
lit.,  while  waiting  for. 

Page  129. — 3.  après achevées,  after  the  fines  had  heen 

duly  paid. — 17.  encore,  once  more. — 23.  l'impératrice  régnante: 
Louisa  Maria  Augusta,  priacess  of  Badeii,  became  the  wife  of 
Alexander  I.  in  1793.— 30.  place,  office. 

Page  130. — 1.  mit,  put  forth,  displayed. — 4.  son  sort  à 
venir,  her  future  destiny  ;  avenir:  \ii.,to  corne. — 11.  manière  d' être, 
bearing,  manners,  behavior. — 28,  peu  délicate,  indélicate,  inconsid- 
erate. 

Page  131. — 6.  faisait,  addressed. — 15.  porter  un  jugement 
sur,  topassjudgment  01  to  g ive  an  opinion  on. — 28.  lui  fit  remar- 
quer, called  her  attention  {to). — 30.  c'est  donc  là,  that  is  or  is  thatf 
(emphatic):  cf.  the  German:  das  also  ist. 

Page  132. — 5.  mal:  see  note,  p.  127,  1.  16. — 7.  toute:  see 
note,  p.  86,  1.  22. — 13.  faites,  grant. — 17.  on  remit:  they  put  off 
or  see  note,  p.  5, 1.  18. — 20.  1'  Ermitage,  a  niagniticent  palace  erected 
by  Catharine  II.  in  1768  and  containing  a  celebrated  picture 
gallery.  It  is  connected  with  the  winter  palace  of  the  tsars  by 
covered  galleries. — 24.  d'  elle-même,  unaided  or  toithout  heing  told. 
26.  Luca  Giordano,  Italian  painter,  called  Fa  Presto  (cZo  quickly) 
on  account  of  the  facility  with  which  he  painted.  He  was  born  at 
Naples  in  1632  and  died  in  1705.— 26.  S'ûène ,  Silenv^  :  tutor  and 
afterwards  companion  of  Bacchus. — 27.  bacchantes.  The  b.  were 
priestesses  of  Bacchus. — 27.  satyres,  satyrs:  sylvan  deities  or 
demigods,  represented  as  part  man  and  part  goat.  See  Class. 
Dict. — 29.  la  Fable,  mythoïogy. 

Page  133. — 3.  comme véritables,  a£  if  there  were  a  lack 

of  real  ones.—9.  singulier,  nouveau:  translate  thèse  words  as  if 
they  were  the  direct  objects  of  comprendre  and  deviner.  The  de 
in  Une  9  dénotes  a  partitive  relation  and  dépends  upon  ce  (1.  8). — 
13.  à  mesure  qu'il  parlait,  as  he  spoke. — 22.  enchérir  sur,  to  express 
in  still  stronger  tenus  ;  lit.,  to  outhid. — 24.  à  son  gré,  according  to 
her  fancy.—2>^.  ukase,  (from  Kuss.  ukasati,  to  address,  to  make 
known),  a  législative  or  administrative  decree  issued  by  the 
Russian  government. — 25.  tarda,  loas  delayed. 

Page    134. — 10.    après bonheur,  after  hamng  filled  the 

measure  of  her  happiness. — 30.  de  ses  nouvelles,  news  from  her, — 
31.  Alexander  I.  ruled  from  1801  to  1825. 
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Pag"e  135. — î.  du  nombre,  among  them. — 2.  en,  for  that 
reason  or  on  account  of  that, — 18.  sans,  ïiad  it  not  heenfor. — 21.  la 
révolte  de  Pougatcheff:  during  the  war  against  the  Turks  (1768-1774), 
the  Cossack  Pugacheff,  who  pretended  to  be  the  tsar  Peter  IIL, 
revolted  against  Catharine  IL    Betrayed  by  some  of  his  foUowers, 

he  was  captured  and  put  to  deatli  in  1775. — 23.  s'était eux,  had 

hecome  more  closely  attached  to   them:    lit,  se  lier,  to  become 

friends;  étroitement,  closely. — 26.  leurs sur  elle,  she  wo^  the  only 

suhject  of  their  conversation. 

Page  136. — 1.  Il  n'entrait jalousie,  TAis  refusai  wa^  not 

caused  hy  any  motive  of  jealousy. — 10.  devait,  was  to.— 24:.  feldiègre, 
Courier:  the  word  is  taken  from  the  German  Feldjâger. — 25. 
capitaine  ispravnick,  a  district-official  nearly  corresponding  to  a 
French  sub-prefect.  (A  sub-prefect  administers  the  affairs  of  an 
arrondissement  {district);  see  note,  p.  30,  ].  5.) 

Pag-e  137. — 4.  ils  écoutent.  What  is  the  force  of  thetense? 
5.  auprès  de,  close  by. — 15.  What  part  of  speech  is  être  inthis  line? 

Page  138. — 16.  sans:  see  note,  p.  135, 1.  18. 

Page  139. — 8.  Wladimir,  capital  of  the  government  of  the 
same  name  in  Great  Russia. — 15.  A  quoi  nous  a  servi?  What  benejit 
hâve  we  derived  from  ?  lit., /or  ivhat  has  served  usf — 17.  Que? 
Whyf  Que  is  équivalent  hère  to  pourquoi. — 18.  ne  sommes-nous: 
note  the  omission  of  pas  which  takes  place  when  a  rhetorical 
question  is  introduced  by  que,  wJiy. — 29.  aussi  sensible, /eeZin^  as 
deeply. 

Page  140. — 10.  hors  d'elle  même,  beside  herself  — 12. 
psaume:  Ps.  cxix.:  Blessed  are  the  undefiled,  etc. — 18.  mettait,  dxs- 
played. — 18.  exécution,  performance. — 22.  sa  poitrine  était  attaquée, 
her  lungs  were  affected. — 26.  changer  de  séjour,  i.  e.,  a  change  of 
air. 

Page  141. — 2.  elle  ne  se  répandit  point,  she  did  not  go  (as 

much).     Se  répandre,   lit.,    to  spread  o.s.^-4.   que  la cultiver, 

whose  acquaintance  gratitude  and  friendship  made  it  a  dutyfor 
her  to  cultivate.     Cultiver,  to  cultivate  the  aequaintance  of. — 6. 
altérés,  changed  for  the  worse. — 7.  qui...... sourdement,  lohich  was 

.^ecretly  undennining  he?'  health. — 10.  bien  prise,  weîl  propor- 
tioned. — 30.  ne plus,  no  longer. 

Page  142.— 16.  Novogorod,  Novgorod-Veliki,  capital  of 
the  government  of  the  same  name  and  situated  on  lake  llmen. — 
19.  liés:  see  note,  p.  135, 1.  23. 

Page    143.— 7.    qui  ne santé,  from    which  her  health 

might  hâve  suffered.  What  is  the  literal  translation?— 17.  doit,  is 
to  or  ca?i.— 25.  se  porter,  (of  health)  to  be. — 27.  n'est-ce  pas?  will  y  ou 
notf — 32.  Barbe,  Barbara. 

Page  144. — 28.  à  =  par,  by. 
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Page  145. — ancien  négociant,  a  retired  mer  chant. —Acadé- 
mie d' Etampes:  this  Academy  exists  nowhere  but  in  the  author's 
fancy.— Étampes,  a  small  town  near  Paris. 

Page  140. — 1.  un  salon  de  campagne,  a  salon  or  drawing- 
room  in  a  country-hoiose. — 2.  le  premier  plan,  the  foreground. — 3. 
sur  le  devant,  in  front.— ^.  lui  échappe:  see  note,  p.  58, 1. 18. — 13. 
tu  travailles  bien,  toi!  you  are  hard  at  work,  you  are! — 17.  cette 
fabrique  de  castagnettes,  this  lot  of  crockery  ;  lit.,  this  factory  of 
castanets.    What  is  referred  to? 

Pag-e  147.— 10.  toi:    cf.  note,  p.  146,  1.  13.— 12.    ça  lui 

peine,  it  woiild  make  her  feel  bad. — 13.  Ah  çal  By  the  way. — 18. 
voilà!  yesl — 20.  Ah  ça!  à  propos  or  well! — 21.  être  dans  tous  ses 
états,  to  he  ail  in  a  bustle  or  in  a  terrible  state  of  exaitement. — 24. 
Arpajon,  a  village  at  a  short  distance  south  of  Paris. — 28.  à  son 
intention,  in  his  favor. 

Page  148. — 1.   Vrai?   Indeedf 1.  ça  ne  paraît  pas ^  you 

don't  shoio  it. — 2.  C'est  juste,  It  is  rlght  (that  I  should  do  so). — 7. 
il  a  été  =  il  est  allé. — 9.  tout  seuls,  ail  alone  or  ail  by  themselves.— 10. 
gratis:  pronounce  the  s. — 12.  j'  ai  paré  le  coup,  /  was  equal  to  the 
occasion;  lit.,  parried  the  blow. — 18.  voilà!  thafsit! — 26.  Il  creuse, 
He  thinks;  lit.,  he  digs,  In  Une  27,  creuser  has  itsliteral  meaning. 
Why  is  John  going  to  dig  ? 

Page  149. — 6.  tourner,  replace.  Apply  the  rule  to  the  fol- 
lowing  sentences  and  tell  why  entendu  is  not  changed  in  the  second 
example:  la  fille  que  j'ai  entendue   chanter;   la  chanson  que  j'ai 

entendu  chanter. — 7.   parlé,  aloud. — 8.  j'  en tête,  it  makes  my 

head  swim. — 16.  est-ce  drôle!  isn't  it  funny! — 18.  ça,  they  :  ça 
(cela)  thiis  used  is  very  inélégant  though  quite  in  harmony  with 

the  comic  situation. — 21.  ce  que humanité!  lohat  pyoor  créatures 

we  are!  î^ote  that  Caboussat  puts  man  and  beast  into  the  same 
category. — 22.  Ah  ça!  see  notes,  p.  147,  Is.  13  and  20.— 23.  ça  marche, 
things  are  progressing  fanorably  or  going  ail  right. — 24.  Ma  cir- 
culaire a  été  goûtée?  Bid  niy  circular  make  a  good  impression^ 
Give  the  literal  translation. — 25.  Je  vous  en  réponds,  /  should 
think  so  ;  lit.,  answer  for  it. — 26.  joliment  troussée,  elegantly  or 
neatly  drawn  up. 

Page  150.— 4.  Où  ça?  Wheref—fi.  être  de,  to  belong  to.— 
10.  Raison  de  plus,  AU  the  more  reason. — 19.  1'  écharpe  municipale, 
the  municipal  scarf  worn  by  mayors  in  France.- 25.  arrondisse- 
ment, district:  see  note,  p.  30, 1.  5. — 27.  et  après?  and  tJienf  i.  e., 
after  that?— 28.  Conseiller  général.  The  foremost  ofiBcial  of  a 
départirent  is  called  préfet,  prefect  ;  he  is  assisted  by  a  conseil 
général. — 80.  député:  see  note,  p.  26, 1.  9. — 31.  J'aborderais  la  tri- 
bune, /  should  tnount  the  tribune  {and  address  the  House); 
aborder,  lit.,   to  approach. 

Page  151. — 2.  ça  ne  se  peut  pas!  it  is  impossible!  se 
pouvoir:  see  note,  p.  50, 1.  21. — 6.  ça  bouillonne,  they  are  full  of  ex- 
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citement;  lit.,  it  huhbles. — 7.  pour  moi?  in  my  faX)or% — 8.  Par 
exemple,  Il  is  true. — 9.  en  vouloir  à:  see  note,  p.  21, 1.  2.— 12.  s'il 
est  possible!  is  it  possible  ! — 29.  toucher,  tojust  mention. 

Pag-e  152. — 17.  Monsieur,  My  master.— 20.  Monsieur  Ca- 
boussat,  s'il  vous  plaît?  Is  Mr.  C.  at  homef — 24.  ne  pas  tarder  à: 
see  note,  p.  17, 1.  14, — 27.  Débarrasse valise,  Takemy  valise. 

Page  153. — 1.  comme ici?   then  you  are  going  ta  stay 

heref—i.  à  faire,  to  prépare. — 13.  un  envoi  des  plus  précieux,  some 

very  precious  articles. — 15.  Qu'est ça?      What  is  thatf — 17.  je 

vous  en  réponds:  see  note,  p.  149, 1.  25. — 19.  donner  suite  à,  to  proceed 
witli  or  to  earry  out;  suite,  sequel,  continuation. — 24.  Où  ça?  see 
note,  p.  150, 1.  4. 

Page  154. — 3.    il  y  a  du  romain,  there  are  some  Roman 

remains. — 5.  Qu'est homme-là?     What  kind  of  a  man  is  thatf 

19.  il  est entorse,  he  has  sprained  liis  ankle 

Page  155. — 3.  le  voilà  bientôt  d'âge,  he  will  soon  he  old 
enough. — 10.  voilà  que  j'ai  peurl  how  frlghtened  f  am! — 23.  le 
romain:  see  note,  p.  154, 1.  3. 

Page  156. — 7.  machines,  (fam.)  things. — 10.  Débarrasse-moi 

de  ça:  cf.  note,  p.  152, 1.  27. — 13.  Voilà maintenant,  3Iy  master  is 

doing  Ms  own  marketing  noio. — 15.  Tout  en:  see  note,  p.  8, 1.  24. — 
18.  le  portefeuille,  cabinet-minister  :  French  ministers  are  in  the 
habit  of  carrying  a  portfolio  to  the  parliaruentary  Chambers. — 19. 
ça  ne  se  peut  pas:  see  note,  p.  151, 1.  2. — 21.  Je  ne  sais  pas  l'ortho- 
graphe, /  do  7iot  know  hoio  to  spell. — 22.    on  ne prendre,  one 

does  not  know  what  to  do  zvitJi  them.  Give  the  literal  translation. 
26.  ça  ne  se  voit  pas,  OTze  does  not  see  that. — 26.    les  liaisons,  t?ie 

linking  of  final  Gonsonants. — 31.  Je  me charpente,  /  launched 

out  OT  plunged  into  the  timber  business  ;  bois  de  charpente,  timber. 
32.  je  cube,  mais  je  ne  rédige  pas,  /  know  my  arithmetic  but  I 
cannot  write  {correctly)  ;  lit,  cuber,  to  cube;  rédiger,  to  draw  up. 

Pag'e  157. — 3.  on  me  croit,  they  think  I  am. — 19.  Sans 
doute,  Of  course. 

Pag'e  158. — 12.  il  y  a  longtemps, /or  a  long  time. 

Page  159. — 6.  et  c'est  avec  bonheur  que,  and  I  am  happy 
to. — 15.  pour  une  surprise,  a  surprise,  indeed. — 29.  Soyez  tranquille, 
Never  fear.  32.  What  différence  in  meaning  is  there  between 
tache  and  tâche?    See  voc. 

Page  100. — 2.  a  dû  passer,  must  hâve  passed.—lh.  C  est 
trop  juste,  Why,  of  course  or  you  are  quite  right. — 19.  dot:  see  note, 
p.  36, 1.  24. — 23.  lequel?  what  (faultf)— 28.  il  y  a  huit  jours,  a  week 
ago.    How  would  you  translate  il  y  a  quinze  jours? 

Pag'e  IGl. — 4.  Le  régime  est  avant,  the  (direct)  object  pré- 
cèdes (thepast  participle.)  Xv^hat  is  the  rule  for  the  agreement  of 
the  past  participle  in  the  case  uader  considération? — 8.  Dors:  how 
was  this  Word  written  in  the  letter  ? — 17.  contre  toutes  les  règles, 
i.  e.,  de  la  grammaire. — 19.  ça  sent  le  romain,  it  smells  like  Ro?nan 
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remains. — 20.  à  bientôt,  until  hy  and  hy. — 21.  De  quel  diable  de 
défaut?  Of  wliat  deucedfault1'—2!h.  habillée,  6??*é>6'5erf  î^p. 

Page  162.— 21.  Ça  (fam.  style),  ^e. — 28.  monsieur,  2/ow  ;  see 
note,  p.  12, 1.  18. 

Pag"e  163. — 3.  je  suis  venu,  etc.:  a  parody  on  Cœsar's  words: 
veni,  vidi,  vici. — 4.  Qu'est ça?  see  note,  p.  153,1.15. — 13.  cen- 
turion, an  officer  in  the  Koman  army. — 20.  tumulus:  sound  tlie  s. — 

23.  Tu  vas sous,  Go  and  get  me  two  cents'  wort7i.—2d.  Ça,  (fam.) 

That  man. 

Pag'e  164. — 5.  d'un  juteux  =  très  juteux,  extremely  juicy. — 
8.  du  moment  que,  considering  that. — 12.  Fausse  sortie;  lit.,  False 

exit;  faire  une ,  to  prétend  to  go  out. — 19.    ça romain, 

the  air  is  filled  with  an  aroma  of  Roman  remains. — 23.  parlant  à 
la  cantonade,  speaking  to  a  person  siipposed  to  be  hehind  the  scènes. 
26.  en  avoir  à,  to  be  angry  with. — 28.  sur  mon  compte,  concerning 
me. 

Pagre  165. — 1.  Il  ne liaison,  He  does  not  link  the  t  with 

the  i.— 9.  il  est  =  il  y  a. — 13.  un  mot,  afew  Unes. — 14.  Tu  n'y  penses 
pas?  You  don't  mean  it. — 14.  j'  aurais  l' air  de,  it  toould  seem  as 
if  I. — 19.  dans  les  campagnes,  in  the  country. — 25.  à  tout  le  monde: 
see  note,  p.  19, 1.  31. — 28.  Il  s' agit  de:  see  note,  p.  18, 1.  19. 

Page   166. — 10.   après  ça,  after  ail. — 13.   ces  diables  de  t: 

see  note,  p  161, 1.  21. — 15.  nous  allons Chatfinet,  now  (emphatic), 

we  are  going  to  see  what  kind  of  a  face  Mr.  C.  will  niake.-  20.  Ça 
n'y  fait  rien,  Never  mind  or  no  matter.  Give  the  literal  transla- 
tion.— 23.  Me  voici  de  retour,  Reî'e  I  am  home  again. 

Page  167. — 2.  à  tout  prix,  ai  any  cost.—2\.  se  porter:  see 
note,  p.  143, 1.  25.-25.  en  bras  de  chemise,  in  shirt  sleeves. 

Page  168.— 4.  Allons,  bon  !  Wellnow!—Vi.  Hein!  plaît-il? 
Eh!  what  did  you  sayf— 20.  mamzelle  (fam.)  =  mademoiselle. — 26. 
ce  n'est  pas  la  peine,  it  isn't  worth  the  trouble. 

Page  169. — 6.  nous ça,  thaVs  ourway  of  doing  things. 

26.    faisant Jean,   looking  threateningly  at  John.     Give  the 

literal  translation. 

Page  170. — 11.  à  quoi  bon?  whafs  the  usef—19.  Ai-je  bien 
ma  lettre  ?  /  wonder  whether  I  hâve  my  letter  ! — 25.  A  nous  deux 
maintenant!  JS'ow  we  two  are  going  to  settle  up. — 28.  voilà  =  me 
voilà,  hère  I  am. 

Page  171.-1.  rangeant:  i.  e.,  des  fragments. — 5.  et  taillé, 
and  eut  glass  too  or  and  eut  glass  even. — 15.  Ah  mais  1  non,  Oh  no  ! 
23.  vous  n'auriez  pas,  hâve  you  perhapsf 

Page  172. — 3.  voilà  ce  que  c'est,  there,  ifs  {ail)  done. — 9. 
c'est  que,  thefactovtruthis. — 17.  Y  êtes-vous?  Areyoureadyf — 22. 
Allons,  bon:  see  note,  p.  168, 1.  4. 

Page  173.— 5.  Ça  y  est, (ifs)  done!— 10.  Noël  et  Chapsal, 
two  well  known  French  grammarians.— 22.  Ah  mais  1  non  I  seç 
note,  p.  171, 1. 15, 
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Pag-e  174.— 21.  par  exemple,  J  c^ecZare  / 

Pag-e  175. — 7.  le:  i.  e.,  le  défaut. — 19.  que  diable!  zounds! 

Pag"e  176. — 2.  par  impossible,  hy  admitting  tJie  impossible 

or  by  some  impossible   chance. — 3.    se bachelier,   to  get    one^s 

bachelor's  degree. — 14.  Faites  donc,  Certainïy, — 16.  Caboussatus 
donavit,  (Lat.),  presented  by  C. — 17.  il  a  été  prendre  =  il  est  allé 
prendre,  he  has  taken. — 24.  Qu'as-tu  donc  ?  \Vhat  is  the  matter 
with  y  ou  ? 

Pag-e  177.— 11.  Si:  see  note,  p.  54,  1. 18.-18.  Voilà:  see  note, 
p.  170, 1.  28. — 19.  gens  de  la  maison,  servants. — 20.  Allons  !  en  route, 
Corne,  let  us  go! — 22.  il  n'y  a  pas  à  hésiter,  it  is  uselessto  hesitate. — 
29.  Par  exemple  !  The  idea  ! 

Pag-e  178. — 9.  Souvent  femme  varie:  words  attributed  to 
king  Francis  I.    The  saying  runs  as  follows: 

Souvent  femme  varie, 
Bien  fol  est  qui  s'y  fie. 

11.  le  pour  et  le  contre,  the  pro  and  the  con. 

Page  170.— 5.  c'est  que:  see  note,  p.  172, 1.  9. — 6.  je  m'ar- 
rangerai, I  shall  manageto  get  along. — 7.  C'est  convenu,  Agreed. — 
15.  Comme  ça,  That  way. 


VOCABULARY. 


ABBREVIATIONS: 


Aclj Adjective 

Adv Adverb 

Art  Article 

Covj Conjunction 

Dem Démonstrative 

F Féminine,  féminine  noun 

Impers Impersonal 

Int Interjection 

Irr Irregular 


à,  prep.,  to,  toward;  at,  for;  in, 
into,  within;  on,  upon;  of, 
from;  with;  by;  until;  about; 
according  to. 

abandon,  m.  isolation. 

abandonner,  v.    abandon,    give 

up;   s' ,  to  give   0.  s.  up, 

give  way. 

abattre,  v.  irr.  eut  down. 

abbé,  m.  abbot. 

abbesse,/.  abbess. 

abdiquer,  v,  abdicate. 

abîme,  m.  abyss;  misery. 

abîmer,  v.  spoil. 

abominable,  adj .  abominable, 
friglitful. 

abondance,/,  abundance. 

abondant,  —  e,  adJ.  abundant. 

abondamment,  adv.  abundantly. 

abord;  d' ,   adv.  at  first,  to 

begin  with,  at  once,  first;  tout 

d' ,   at  once;    au    premier 

.  from  the  first. 


aborder,   v.   approach,  address; 

mount. 
abri,  m.  shelteî;  à  1' de,  safe 

f  pom,  protected  against. 
abricot,  m.  apricot. 
abricotier,  m.  apricot-tree. 
abruti,  —e,p.p.  stupefied. 


M Masculine,  masculine  noun 

O.  s Oneself 

P.  P Past  participle 

PI Plural 

Poss Possessive 

Pr Pronoun 

Prep 1^ Préposition 

Près.  P Présent  participle 

V Verb 


absence,/,  absence, 
absent,  — e,  adJ.  absent. 
&''  absenter,  v.  absent  o.  s. 
absolu,  —  e,  adj.  absolute,  per- 

emptory. 
absolument,  adv.  absolutely. 
s'  abstenir,  v.  irr.  abstain. 
absurde,  adj.  absurd. 
abuser,  v.  abuse;  make  bad  use 

of;  delude. 
académicien,  m.  academician. 
académie,  /.  academy. 
accabler,  v.   crush,   overwhelm, 

overcome. 
accent,  771.  accent, 
accepter,  v.  accept. 
accès,  m.  fit. 
accident,  m.  accident, 
acclamation,/  cheers. 
accompagner,     v.     accompany, 

escort. 
accomplir,  v.  accomplish,  carry 

out;  s' ,tobeaccomplished, 

corne  to  pass,  happen 
accomplissement,  m.  fulfiUment. 
d'  accord,  agreeing;  agreed. 
accorder,  v.  grant,  give;  s' ,  to 

agrée, 
accoster,  v.  address,  speak  to. 
accoutumé,  — e,  a^/.accustomed; 

customary. 
5'  accoutumer,  v.  become  used  to. 
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accrocher,  v.  hang  up. 
s'  accroupir,  v.  squat, 
accueil,  m.  réception, 
accueillir,  -y.  irr.    receive,  wel- 

come. 
accusation,/,  accusation; indict- 

ment. 
accuser,  v.  accuse, 
achalandé,  — e,  p.p.  having  cus- 

tomers 
5' acheminer,   v.  walk,  set  ont; 

go,  enter, 
acheter,  v.  buy. 
achevé,  —e,p.p.  over. 
achever,  v.  finish,  end,  complète, 
acolyte,  m,  acolyte, 
acquérir,  v.  irr.  acquire. 
6-'  acquitter,     v.     perform,    dis- 
charge, 
acte,  jn.  act,  bill. 
acteur,  m.  actor. 
acti-f,  —  ve,  adj.  active, 
action,  /.  action; s  de  grâces, 

thanksgivings. 
activité,/,  diligence, 
adage,  m.  adage,  proverb. 
adhésion,/,  vote, 
adieu,  771.  farewell,  good-bye. 
admettre,  v.  irr.  admit,  allow, 

receive. 
admirablement,  ado.  admirably. 
admiration,/,  admiration, 
admirer,  v.  admire, 
adolescent,   m.  lad;  pi.    young 

people. 
adorer,  v.  adore, 
adresse,/  address. 
adresser,  V.  address,  send,  make; 

ask;   la  parole,  to  speak; 

s' à,   to    speak,  hâve    re 

course  to. 
advenir,  v.  irr.  happen. 
adversaire,  m.  adversary. 
affable,  adJ.  amiable,  courteous. 
s'  affaiblir,  v.  to  grow  worse. 
affaire,  /  affair,  business,  mat- 

ter;  avoir  à,  to  hâve  to  do 

with; s  d'intérêts,   money 

matters. 
affairé,  — e,  adJ.  busy,  occupied. 
affecté,  — ^,p.p.  moved. 


affection,/,  affection, 
affectueusement,  adv.  affection 

ately. 
affectueu-x,  — se,  adj.  affection- 

ate. 
affermir,  v.  to  make  firmer. 
affiche,/,  poster, 
affliger,  v.  afflict,  grieve,  pain; 

s' ,  to  grieve. 

affreusement,   adv.    frightfully; 

exceedingly. 
affreu-x,  —se,  adj.  frightful,  ter- 
rible, 
afin  ûe,prep.  in  order  to. 
afin  que,  corij.  in  order  that. 
âge,  771.  âge. 
âgé,— e,  adj.  old. 
s'  agenouiller,  v.  kneel  down 
s'  agir,  V  impers,  be  a  question, 
agitation,/  agitation, 
agiter,  v.  agitate;  move  about; 

s' ,  to  move  about. 

agonie,/  agocy. 

agréable,  adj.  agreeable,  pleas- 

ant. 
agréablement,  adv.  agreeably. 
agréer,    v.    accept,    be    pleased 

with. 
agreste,  adj.  rural, 
agricole,  adj.  agricultural. 
agriculture,/  agriculture, 
ah!  int.  ah!  oh! 
ah  ça!  int.  now  then!   by   the 

way. 
aide,  /.  help. 
aider,  v.  help. 
aïe!  int.  ay!  oh! 
aigle,  m.  eagle. 
aigu,  — ë,  adj.  keen. 
aile,/  wing. 
ailleurs,  adv.  elsewhere;  d' , 

besides,  moreover,  also,  how- 

ever. 
aimable,  adj.  amiable,  gentle. 
aimer,  0.  love,  like. 
aîné,  m.  elder  brother. 
ainsi,    adv.   thus,*so;    pour 

dire,  so  tosay; que,  aswell 

as. 
air,   m.  air,   look,    appearance; 

tune;  avoir  1' — ,  to  seem. 
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aire,/,  nest. 

aise,  adj.  glad. 

aise,  /.  ease;    à  V ,  at  ease, 

easiiy,  freely. 

aisé,  — e,  adj.  easy;  in  good  cir- 
cumstances. 

6-'  ajourner,  v.  be  adjourned. 

ajouter,  v.  add. 

alarmer,  v.  alarm. 

alcôve,  /.  alcôve,  recess. 

Alexandre,  m.  Alexander. 

algèbre,/,  algebra. 

allégresse,/  joy. 

alléguer,  -y.  allège. 

Allemagne,/  G-ermany. 

allemand,  — e,  adj.  German. 

aller,  v.  irr.  go,  walk;  suit;   be 

ahout  to;  s'  en ,  to  go,  go 

away,  leave;  chercher,  to 

go  and  get; trouver,  to  go 

and  see. 

allié,  m.  ally. 

allons  !  int.  corne  ! 

allumer,  v.  light;  s'— ^-,  to 
sparkie. 

allumette,  /  match; chimi- 
que, lucifer  match. 

almanach,  m.  directory. 

alors,  adv.  then. 

Alpes,  f.pî.  Alps. 

altération,  /  change. 

altérer,  v.  alter,  change,  trouble. 

alternative,  /  alternatlon. 

Altesse,/  Highness. 

ambassade,  /.  embassy. 

ambassadeur,  in.  ambassador 

ambitieu-x.  — se,  adj.  ambitions. 

âme  /  soûl;  mind;  heart 

amener,  v.  bring,  bring  in,  on  or 
about. 

am-er,  — ère,  adj.  bitter. 

amèrement,  adv.  bitterly. 

ameublement,  m.  furniture. 

ami,  m.  —  e,/  friend. 

ami,  —  e,  adj.  friendly. 

amicalement,  adv.  in  a  friendly 
manner. 

6*'  amincir,  v.  become  thinner. 

amiral,  m.  admirai. 

amitié,/,  friendship. 

amonceler,  v.  heap  up. 


amour,  7n.  love. 

amusant,  — e,  adj.  amusing. 

amuser,  v.  amuse. 

an,  m.  year. 

analogie,/ analogy. 

analogue,  adj.  analogous. 

ancien,  -  ne,  adj.  old,  ancient, 

former;  retired. 
âne,  m.  donkey;  fool. 
anéantir,  v.  annihilate. 
ange,  m.  angel. 
anglais,  — e,  adj.  English. 
Anglais,  m.  Englishman. 
angle,  m.  corner. 
Angleterre,/  England. 
angoisse,/  anguish. 
animal,  m.  animal;    blockhead; 

scoundrel. 
animé,  — e,  adj.  excited. 
animer  v.  animate. 
année,/,  year. 
annoncer,  v.  announce,  inform, 

proptiesy. 
antique,  adj.  antique,  ancient. 
antiquité,/,  antiquity. 
Antoine,  m.  Anthony,  Antony 
Antoinette,/  Antoinette. 
Anvers,/  Antwerp. 
anxiété,/  anxiety. 
s'  apaiser,  v.  abate. 
apercevoir,     v.     perceive,     see; 

s' ,  to  perceive,  notice. 

aplanir,  v,  smooth. 

aplatir,  V.  silence. 

aplomb,  m.  assurance. 

apologie,/  apology. 

aposter,  v.  hire. 

apostrophe.  /  sudden    address, 

reproach. 
apostropher,  v.  address. 
apparaître,  v.  irr.  appear. 
appareil,  m.  pomp. 
apparence,  /    appearance;     en 

.  apparently. 

appartement,  m.  apartment. 
appartenir,  v.  irr.  belong. 
appel,   m.  call,  appeal;   no- 
minal, roil-call. 
appeler,  v.  call,  call  fortli;  s , 

to  be  called. 
Appiani,  m.  Appiani. 
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applicable,  adj.  suitable. 
application,/,  application, 
appliqué,  — g, p.  p.  intended. 
s'  appliquer,  v.  do  one's  best. 
appointements,  m.  pi.  salary. 
apporter,  v.  bring. 
apposer,  v.  put. 
apprécier,  v.  value, 
apprendre,    v.   irr.    learn,   tell, 

teach. 
apprentissage,    7n.    apprentice- 

ship. 
apprêter,  v.  make  ready,    pré- 
pare; se ,  to  get  ready. 

approbation,/,  approbation,  ap- 

proval. 
approche,/,  approach,  drawing 

near. 
approcher,    v.    approach;    draw 

near;    s' ,    to     approach, 

draw  near. 
approfondi,  — e,  adJ.  thorough. 
approuver,  v.  approve. 
appui,  m.  help,  support, 
appuyer,  v.  support,  second;- 


sur,  to  lay  stress  on,  empha- 
size;  s* ,  to  lean;  rely. 

après,  adv.  and  prep.  after; 
afterwards;  later;  behind; 
d' ,  according  to;  frora. 

après-midi,  m.  afternoon. 

arbre,  7n.  tree. 

archéologie,/,  archeology. 

archéologique,  adJ.  archeologi- 
cal. 

archevêché,  771.  archbishop's  pal- 
ace. 

archiduchesse,/  archduchess. 

architecte,  m.  architect. 

ardent,  — e,  adj.  ardent. 

ardeur,/,  ardor,  eagerness. 

argent,  711.  money,  silver. 

aristocratie,/,  aristocracy. 

arithmétique,/  arithmetic. 

arme./  arm,  weapon. 

armée,  /  army;   vie  des  s, 

military  0?'  soldier's  life. 

armer,  v.  arm  ;  harden. 

armoire,/  closet. 

Arpajon,  a  small  town  near 
Paris. 


Arpajonnais,    m.    a    citizen     of 

Arpajon, 
arpent,  m.  acre;  faire  un ,  to 

plant  an  acre, 
arpenter,  t>.  pa'ce. 
arracher,  v.  draw,  tear  away. 
arrangement,  m,  arrangement, 
arranger,    v.     arrange;      settle; 

s' ,  to  make  0.  s.  comforta- 

ble;  get  along. 
arrêter,    v.    stop,    fix;    engage; 

s' ,  to    stop;    s' (à),  to 

fix  (on). 
en  arrière,  adv.  back,  behind. 
arriéré,     —  e,      adj.     unintelli 

gent. 
arrivant,  m.  corner, 
arrivée,/ arrivai;  nouvelle , 

newcomer. 
arriver,  v.  arrive;  happen, 
arrondissement,  7n.  district, 
arroser,  v.  water,  moisten. 
arsenal.  7n.  arsenal, 
art,  771  art. 
artifice,  m.  artifice, 
artillerie,/  artillery. 
artilleur,  7n.  artillery-man. 
artiste,  m.  artist. 
asile,  m.  shelter,  abode. 
aspect,  m.  appearance.  sight. 
assassin,  7n.  assassin, 
assassiner,  v.  murder. 
assaut,  m.  storming. 
assemblée,  /    assembly;    Com- 
pany, 
assembler,  -p.  assemble;  s' ,to 

meet. 
assentiment,  m,  approbation. 
.v'  asseoir,  v.  irr.  sit  down. 
assez,  adv.  sufliciently;  rather; 

quite;  pretty. 
assiduité,/  assiduity. 
assiette,/  plate, 
assignation,/  money- warrant, 
assigner,  V-  assigu. 
assis,  — e,  p.  p.  seated. 
assistance,/  help. 
assistant,  m.  by-stander,  looker- 

on;^)Z.  persons  présent, 
assister,    v.     be     présent    (at), 

attend;  help. 
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associer,  v.  take  into  partner- 

ship. 
assorti, —e,  p. J9.  suited. 
assoupli,  —e,p.p.  supple,  soft, 
assujettir,  V.  submit. 
assurance,  /,  assurance,  promise, 
assurément,  adv.  assuredly,  cer- 

tainly. 
assurer,  v.  assure,  affirm,  render 

secure;  s' ,  to  make  sure. 

atelier,  m.  studio. 

âtre,  7n.  fire-place. 

atroce,  adj.  atrocious,  horrid. 

attacher,  v.  fasten,  fix;   s' , 

to  beconie  attached;  cling. 
attaquer,  v.  attack. 
atteindre,  v.  irr.  reach. 
attenant,  —  e,  adj.  adjoinlng. 
en  attendant,  meanwhile. 
attendre,  v.  wait  for,  await;  ex- 

pect;  s' à,  to  expect. 

attendrir,  v.  move. 
attendrissement,  m.  feeling. 
attente,/. suspense,  expeci ation, 

waiting. 

attention,/,  attention;  faire , 

«  to  pay  attention, 
attentivement,  adv.  attentively. 
attestation,/,  attestation,  testi 

monial. 
attirail  [m.)  de   guerre,  warlike 

apparatus. 
attirer,  v.  attract,   draw,  draw 

iipon. 
attribuer,  v.  attribute,  ascribe. 
attristé,  — e,  adj.  grieved. 
,s'  attrouper,  v.  gather. 
au  =  à  4-  le,  to  the.  at  the.  . 
aube,  /,  break  of  day. 
auberge,  /.  inn. 
aucun,  — e,    adj.    any,    no;   pr. 

none. 
au-delà  de:  see  delà, 
au-dessous  de:  see  dessous, 
au-dessus  de:  see  dessus, 
au-devant  de:  see  devant, 
audience./  audience, 
auditeur,  m.  hearer,  listener. 
augmenter, -y.  augment,  increase. 
augure,  m.  omen. 
augurer,  v.  augur. 


auguste,  adj.  august, 
Auguste,  m.  Augustus. 
aujourd'hui,   adv.    to-day,  now; 

même,  this  very  uay. 

aumône,/,  alms. 
auparavant,  adv.  before, 
auprès,  adv.  near;  with;  de, 

prep.,  near,  with. 
aussi,  conj.  and  adv.  also,  too; 

as;  so;  therefore,  and  so. 
aussitôt,     adv .     immediately  ; 

que,  as  soon  as. 

austère,  adj.  severe. 
Austerlitz,  m.  Austerlitz. 
autant,  adv.  as  much,  as  well,  as 

many;  d' plus  que,  ail  the 

more as. 

autel.  ??i.  altar. 

auteur,  m.  author. 

automne,  m.  autumn,  fall. 

autorité,/  authority. 

autour  de,prep.  around. 

autre,    adj.     and     pr.     other; 

les s,  others;  d' part,  on 

the  other  h  and. 
autrefois  adv.  formerly. 
autrichien,  — ne,  adj.  Austrian. 
aux  =  à  -j-  les:  see  au. 
avaler,  v.  swallow. 
d'  avance,  beforehand. 
avancer,  v.  advance,  corne  for- 

ward;  s' ,  to  go,  advance; 

vers,  to  approach. 

avant,  prep.  and    adv.  before; 

que,  before;  en ,  before, 

alie.îd;  peu,  before  long. 

avantage,  m.  advantage, 
avantageu-x,  — se,   adj.  advan- 

tageous. 
avare,  adj.  avaricious. 
avec,  prep  with;  on. 
avènement,  m.  accession  to  the 

throne. 
avenir,  m.  future, 
aventure,/,  adventure. 
aventurière,  /  adventuresb. 
avenue,/,  avenue, 
avertir,  V-  warn,  tell,  notify. 
avertissement,  m.  warning. 
aveu,  ni.  confession, 
aveugle,  adj.  blind. 
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avidement,  adv.  eagerly, 

avis,  m.  opinion. 

aviser,  v.  consider;  s' ,  to  put 

into  one's  head. 
avoir,  m.  fortune, 
avoir,  v.  irr.  hâve; beau,  in 

vain. 
avoué,  m.  attorney. 
avouer,  v.  admit,  confess. 


B 


bacchante,/,  bacchante. 

bachelier,  m.  bachelor. 

baguette,/,  drum-stick. 

bai,  —  e,  acij.  bay. 

baie,/,  bay-window. 

baigner,  v.  bathe. 

baiser,  v.  kiss. 

baisser,  v.  bend,  bow  or  hang 

down,  lower;*  fall;  se ,  to 

bend  or  stoop  down;  stoop. 
bal,  m.  bail, 
balancer,  v.  swing, 
balayer,  v.  sweep. 
balbutier,  v.  stammer. 
baliverne,  /.  nonsense. 
ballon,  m.  balloon. 
banc,  m.  bench. 
bande./  band,  troop. 
bander,  v.  bind. 
banquet,  m.  banquet, 
banquier,  m.  banker. 
barbarie,/,  cruelty, inhumanity. 
barbe,/,  beard. 
barbouiller,  v.  daub. 
barque,/  boat. 
barre,/  bar. 
barrer,  c.  bar. 
barrière,/  town-gate. 
bas,  —se,  adj.  low,  lower. 
bas,  m.  bottom,  lower  part, 
bas,  ado.  low;  à de,  ont  of; 

down  from;  à ,  down  with; 

en ,     below;     downstairs; 

là ,  yonder;   tout  ,  in- 

w.iidly;  to  oneself;  in  a  low 

voice. 
bas,  m.  stocking. 
bassesse,/  mean  action.' 
bataille,/  battle. 


bataillon:  see  ex-chef. 

bateau,  ?;i.  boat; de  transport, 

transport  ship. 
batelier  m.  l^oatman. 
bâtir,  V.  build. 
bâton,  m.  stick, 
battant,  m.  leaf,  fold. 
battre,  v.  irr.  beat;  tick. 
beau,  bel,  — le,  adj.    beautiful, 

fine,  handsome;  avoir ,  in 

vain, 
beaucoup,  adv.  much,  very  much, 

many,  well. 
bec,  7?i.  socket. 
bêche,/  spade. 
bêcher,  v.  dig. 
bégayer,  v.  stammer. 
belle:  see  beau, 
bénédiction,/  blessing. 
bénir,  v,  bless. 
berger,  m.  shepherd. 
bergerie,/  sheepfold. 
besogne,/  work. 
besoin,  m.  need,  want,  necessity; 

avoir ,  to  need;  au ,  in 

case  of  need. 
bête,/ beast,  animal, 
bêtise./  nonsense. 
betterave  /  beet,  beet-root. 
biais,  m.  expédient, 
bible./  bible. 

bicoque./  little  paltry  bouse, 
bien,  m  property,  goôd. 
bien,  adc.  well,  certainly,  quite, 

possibly,  perhaps;  very;  much, 

very  niuch;   right;   ail  right; 

surely;  clearly;  really; de, 

many;  ou ,  or  else; que, 

ait'  ough. 
bien,  adj.  good-looking. 
bien-être,   m.    weil-being,  com- 

fort. 
bienfaisance,/  cbarity. 
bienfaisant,  —  e,  adj.  kind. 
bienfait,  m.  kind  act.  favor. 
bienfaiteur,  m.  benefactor. 
bienfaitrice,/  benefactress. 
bienséance,/  propriety. 
bientôt,  ado.  sooii;  à ,  until 

by  and  by. 
bienveillance,  /.  kindness. 
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bienvenu,  — e,  aâj.  welcome. 

bière,  /.  beer. 

billet,  m.  note,  short  letter. 

billot,  m.  block. 

blâmable,  adj.  reprehensible. 

blâmer,  V.  blâme,  criticise. 

blanc,  — he,  adj.  white. 

blanc  d'  Espagne,  Erench  chalk. 

blanchissage,  m,  washing. 

blanchisseuse,  /.  wasberwoman. 

blanc-seing,  m.  blank  signa- 
ture. 

blé,  m.  corn,  wheat. 

blesser,  v.  wound,  offend. 

bleu.  — e,  adj.  blue. 

blond,  — e.  adj.  fair,  light. 

blonde,/,  fair-haired  woman. 

se  blottir,  v.  crouch  down. 

bocage,  m.  grove. 

bœuf,  m.  ox. 

boire,  v.  irr.  drink. 

bois,  wood;  de ,  wooden. 

boiter,  v.  limp. 

boiteu-x,  —se,  adj.  limping. 

bon,  — ne,  adj.  good;  fine. 

bondir,  v.  leap. 

bonheur,  m.  happiness,  good 
fortune. 

bonhomme,  m.  fellow. 

bonjour,  m.  good  day. 

bonnet,  m.  cap. 

bonté,/,  kindness,  goodness. 

bord.  m.  bank,  border,  side, 
brim. 

bordeaux,  m.  claret. 

border,  v.  Une. 

borne,  /.   limit;    sans ,  un- 

bounded. 

boston,  m.  boston,  a  game  at 
cards. 

botte,/,  boot. 

bottine  /.  boot. 

bouche,  /.  mouth. 

boucler,  v.  buckle. 

bouclier,  m.  shield. 

boudeu-r,  —se,  adj.  cross,  pout- 
ing. 

boue,/  mud. 

bouffon,  m.  buffoon. 

bouger,  v.  move. 

bouillonner,  v.  boil;  get  on. 


bouleau,  m.  biTch. 
Boulingrin,  m.  Boulingrin, 
bouquet,  m.  nosegay. 
bourgeois,  m.  citizen, 
bourrasque,  /  squall. 
bourse,  /.  purse. 
bout,  m.  end;  rear;  pièce, 
bouteille,/,  bottle. 
boutique,/  shop. 
bouton,  m  button. 
boutonner,  v,  button. 
bouts-rimés,  m.  pi.  bouts-rimés. 

rhymed  endings. 
branche,/  branch. 
brandir,  v.  brandish. 
bras,  m.  arm. 
brave,  m.  brave  soldier. 
brave,  adj.  brave,  worthy,  good- 

hearted. 
braver,  v.  brave,  face, 
bravo,  int.  bravo, 
bride.  /  bridle. 
brigand,  m.  brigand, 
brillant,     —  e,     adj.     brilliant; 

bright. 
briller,  v.  shine. 
briser,  v.  break, 
broche,/,  spit. 
brosse.  /.  brush. 
brosser,  v.  brush. 
brouillé,  — e,  p.  p.  not  on  good 

terms. 
brouillerie,  /.  quarrel. 
bruit,  m.  noise;  report;  sound; 

rumor. 
brûler,  v.  burn;  blow  out. 
brumaire,  m.  brumaire,  the  2nd 

month  of  the  Republican  cal- 

endar. 
brun,  — e,  adj.  brown;  dark. 
brusque,  adj.  sudden,  abrupt, 
brusquement,  adv.  bruskly,  sud- 

denly. 
brusquerie,  /  bluntness. 
brutal,  —  e,  adj.  brutal. 
Bruxelles,  /  Brnssels. 
bruyant,  — e,  adj.  noisy,  loud. 
buffet,  m.  side-board. 
buisson,  m.  bush. 
bureau,  m.  desk,  writing-desk; 

office. 


212 


VOCABULARY. 


burlesque,  adj.  burlesque,  com- 

ical. 
but,  m.  aim,  intention,  end. 
butor,  w.  lout. 

c 

c'  =  ce. 

ça  =  cela,  pr.  that;  (coUoquial) 

he,  they. 
çà,  adv.  hère, 
cabaler,  v.  canvass. 
cabaret,  m.  tavern,  inn. 
cabinet,  m.  cabinet;  study;  of- 
fice;   /le  travail,  study. 

cabriolet,  m.  cabriolet,  cab. 
cachemire,  ??i.  cashmere. 
cacher,  v.  hide,  conceal. 
cacheter,  v.  seal. 
cachette,  /.  hiding-place. 
cadran,  m.  dial-plate,  face  (of  a 

clock). 
café,  m.  café;  coffee. 
caisse,  /.  box. 
Calabre,/.  Calabria. 
calcul,  m.  calculation. 
calèche,/,  carriage. 
calendrier,  ni.  calendar, 
calme,   m.  calm,  repose,   calm- 

ness. 
calme,  adj.  calm. 
calmer,  v.  calm  down. 
calomnie,/,  slander. 
calomnier,  v.  slander. 
camarade,  m.  comrade,  compan- 

ion;    classmate;   d'armes, 

c'ompanion  in  arms. 
cambrer,  v.  camber,  bend. 
camp,  ni.  camp, 
campagne,  /.  campaign;    coun- 

try;  tields. 
canal,  m.  canal, 
canapé,  ??i.  sofa, 
canel,  m.  :  see  note, p.  55,  l.  24. 
canif,  ?n.  penknife. 
canne,/  cane, 
canon,  m.  cannon. 
canton,  m.  district, 
cantonade.  /.  ;  see  note,  p.  164, 

l.  23. 
capable,  adj.  capable, 
cape,  /.  cape. 


capitaine,  m.  captain;  gênerai. 

capitale,/  capital. 

captivité,/  captivity, 

car,  oonj.  for. 

caractère,  771.  character;  quality; 

temper,  disposition, 
carafe,  /  décanter, 
caressant,  — e,  adj.  pleasing. 
caresse,/  cares^ 
caresser,  v.  caress. 
carillon,  ')n.  chimes. 
carillonner,  v.  chime. 
carré,  —  e,  adj.  square, 
carreler,  v.  pave  with  tiles  or 

bricks, 
carrière,  /     career;     des 

armes,  nilitary  career. 
carrosse,  m.  carriage,  coach. 
carte,/  map. 
cas,  m.  case;  necessity. 
casser,  y.  break, 
castagnette,  /  castanet. 
catacombe,/  catacomb. 
Catherine,/  Catharine. 
catholique,  adj.  catholic. 
cause,  /   cause;    reason:    pour 

de,  for. 

causer,  v.  cause;  speak,  talk. 

cavalerie,/  cavalry, 

ce.  dein.  pr.  he,  she,  it,  that; 

qui,    que,    that    which, 

what, 
ce,  cet,  m.  cette,/  ces,  m.  f.pl. 

df^m.    adj.   this,   that,    thèse, 

those. 
ceci,  pr.  this. 
céder,  v.  give  up,  yield. 
ceindre,  V.  irr.  put  on. 
ceinture,  v.  belt. 
cela,  j)?'.  that. 
célèbre,  adj.  famous. 
célébrer,  v.  celebrate;  se ,  to 

be  celebrated. 
celle:  see  celui, 
cellule,/  cell. 
celui,  m.  celle,/  ceux,  m.  celles, 

/  pi.  dem.  pr.  he,  him;  she, 

her;  they,  them;  that,  those. 
celui-ci,  pr.  this  one,  the  latter. 
celui-là,  pr.  that  one,  the  former, 
cent,  adj.  hundred. 
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centaine,/,  hundred. 

centurion,  in.  centurion. 

cependant,  adv.  meanwhile; 
however,  nevertheless;  and 
yet. 

cercle,  m.  club. 

cercueil,  m.  cotfln. 

cérémonie,/,  ceremony;  prépara- 
tion. 

certain,  — e,  adj.  some,  certain; 
secure. 

certainentfent,  adv.  certalnly. 

certes,  adv.  indeed,  certalnly. 

certificat,  m.  certificate. 

certifier,  v.  certify. 

certitude,/,  certainty. 

cervelle,  /.  brains. 

ces:  see  ce. 

César,  m.  Caesar. 

cesse,/,  ceasing;  sans ,  con- 

stantly. 

cesser,  v.  cease,  discontinue. 

cette:  see  ce. 

ceux:  see  celui. 

chacun,  — e,  pr.  every  one,  each 
one. 

chagrin,  m.  chagrin,  regret;  grief . 

chaîne,/ chain. 

chaise,/ chair;  sedan-chair. 

chaleur,  /  warmth. 

chambellan,  771.  Chamberlain. 

chambre, /.  room  ;  house;  à 

coucher,  bed-room. 

champ,  m.  field;  sur-le ,  on 

the  spot,  at  once. 

Champagne,  m.  Champagne 
wine. 

chance,  /  chance;  opportunity; 
luck. 

chancellerie,  /.  chancellor's  of- 
fice. 

chandelier,  ?7i.  candlestick. 

chandelle,/  candie. 

changement,  m.  change. 

changer,  v.  change. 

chanson,/  song. 

chant,  771.  singing. 

chanter,  v.  sing;  crow. 

chapeau,  m.  hat. 

chapelle,/  chapel. 

chapiteau,  m.  top. 


chapitre,  m.  chapter. 

chaque,  ad^'.   each,  every;  

fois  que,  whenever. 
char,  m.  chariot; de  triomphe, 

triumphal  chariot, 
charbonnier,  m.  coal-man,  char- 

coal-burner. 
charge,/  charge,  accusation, 
charger,  v.  charge,  load,  cover, 

command,  order,  enjoin  upon, 

entrust;  se  de,  to  charge 

o.  s.  with,  undertake,  promise 

to  see  to,  take  upon  o.  s.  to. 
chariot,  m.  cart,  wagon;  de 

poste,  post  coach. 
charitable,  acfy'.  charitable,  kind, 
charité,  /.  charity;  alms;  kind- 

ness. 
charmant,  — e,  adj.    charming; 

fine, 
charme,  m.  charm,  pleasure. 
charmer,  v.  charm;  beguile,  while 

away. 
charpente,/;  see  note,  p.   156, 

1.31. 
charrette,/  cart. 
charrue,/  plough. 
chartreux,  m.  Carthusian  friar. 
chasse,/  chase,  hunting;  hunt- 

ing-scene;   à   la   ,    while 

hunting. 
chasser,  v.  drive,  drive  away. 
château,  m.  castle. 
châtiment,  m.  punishment. 
chatouilleu-x,  — se,  a(^'.  touchy, 

délicate, 
chaud,  — e,  adj.  warm,  burning, 

ardent;  faire ,  to  be  warm, 

hot. 
chaudement,  adv.  warmly. 
chaumière,  /  cottage, 
chauve,  adj.  bald. 
chef,  m.  chief;  head;    superior 

officer;    d'œuvre,  master- 

piece. 
chemin,  m.  way,  road;   journey; 

faisant  or  en ,  on  the 

way,  on  the  road. 
cheminée,  /    fire  place,    chim- 

ney. 
chemise,/  shirt. 
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ch-er,  — ère,  adj.  dear. 
chercher,  v.  seek,  look  for;  try; 

envoyer    ,    to     send    for; 

venir ,  to  corne  and  get. 

chéri,  — e,  adj.  beloved. 

chérir,  v.  cherish. 

cheval,  m.  horse. 

chevalet,  m.  easel. 

chevalier,  m.  knight. 

chevet,  m.  head  (of  a  bed). 

cheveu,  m.  hair, 

chèvre,  /.  goat. 

chez,  prep.  to  or  at  the  house  of  ; 

to,  at;  in  the  country  of. 
chien,  m.  dog. 
chiffon,  m.  rag. 
chiffre,  m.  initiais. 
chimérique,  adj.  chimerical. 
chimique,  adj.  :  see  allumette, 
chœur,  m.  choir;  chorus, 
choisir,  v.  choose. 
choix,  m.  choice. 
chose,/,  thing, 
chou,  m.  cabbage. 
choucroute,  /.  sour-kraut. 
chrétien,  m.  Christian. 
Christ,  m.  Christ, 
chuchoter,  v.  whisper. 
chut!  int.  husli. 
chute,/,  fall. 
ci,  adv.  hère, 
ciel,  m.  heaven,  sky. 
cil,  m.  eyelash. 
cinq,  adj.  tîve. 
cinquantaine,/,  some  fifty. 
cinquante,  adj.  tifty. 
circonstance,  /.  circumstance. 
circulaire,/,  circulai  letter. 
circuler,  -y.  circulate. 
cirer,  v.  wax. 
cité,/  city,  town. 
citer,  V.  cite,  qiiote. 
civil,  — e,  adj.  civil, 
clair,  — e,  adj.  clear. 
clairement,  adv.  plainly. 
cjameur,  /.  clamor,  outcry. 
clarté,/,  light. 
classe,  /    class;    agricole, 

far  mer  s. 
clavecin,  m.  harpsichord,  piano. 
clavier,  m.  key-board. 


clément,  — e,  adj.  clément,  mer- 

ciful 
clerc,  in.  clerk. 
cloche,/,  tell;  cover. 
cloison,/,  partition, 
cloître,  m.  cloister. 
clou,  m.  nail. 
clypeus,  {lat.)  shield. 
cocher,  m.  coachman. 
coeur,    m.    heart;  de    bon  , 

heartily. 
coin,  m.  corner.     .       i| 
colère,/  anger. 
colin-maillard,    m.    blindman's- 

buff. 
collant,  — e,  adj.  tight. 
collège,  ?7i.  collège, 
collègue,  m.  coUeague. 
colombe,/,  dove;  darling. 
colonel,  m.  colonel, 
colonne,/,  column. 
se  colorer,  v.  color. 
combat,  m.  struggle. 
combattre,  V.  combat, 
combien,  adv.  how  much,  how 

many;  how. 
comble,  m.  height;  lowestdepth. 
combler,    v.    load,    heap    upon, 

overwhelm. 
comédien,  m.  comedian. 
comice,  m.  society. 
commandant,     m.    commander, 

governor. 
commandements,  m.  pi.:  see  se- 
crétaire, 
commander,  v.  command,  order; 

en  chef,  to  be  commander 

in  chief. 
comme,  adv.  as,  like,  how;  as  it 

were. 
commencement,  m.  beginning. 
commencer,  v.  commence,  begin. 
comment,  adv.  how;    !    int. 

what!  iudeed! 
commerce,  m.  commerce,  trade, 

business;  maison  de ,  firm. 

commettre,  V.  irr.  commit, 
commis,  77i.  clerk. 
commisération,/  pity. 
commission,/  commission, 
commode,  adj.  comf  ortable. 
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commodité,/,  convenience. 
commun,  — e,  adj.  common. 
communauté,  /.  sisterhood,  con- 

vent. 
Communes, /.^Z.  Gommons, 
communication,  f.    communica- 
tion; contact, 
communier,  v.  receive  the  sacra- 

ment. 
communion,/.communion,  sacra- 

ment. 
communiquer,  v.  communicate. 
compagnie,  /.  company. 
compagn-on,  m.  — e,  f.  compan- 

ion, 
comparaître,  i).  irr.  appear. 
compassion,/,  compassion,  pity. 
compatissant,  — e,  adj.  compas- 

sionate,  tender-hearted. 
compl-et,  — ète,  adj.  complète, 
complètement,  adv.  entirely. 
compliment,  m.  compliment, 
composer,  li.  compose, 
composition,/  pièce, 
comprendre,  v.  irr.  understand; 

include. 
comptabilité,  /  book-keeping. 
compte,  m.  accoiint;  rendre , 

to    give   an    account,  relate; 

demander de,  to  call  to  ac- 
count for. 
compter,  v.  count,  reckon. 
comte,  m.  count. 
comtesse,/,  countess. 
concerner,  v.  concern. 
concert,  m.  concert, 
concevoir,  v.  conceive,  hâve, 
concierge,  m.  janitor. 
conclure,  v.  irr.  conclude. 
concourir,  v.  irr.  take  part, 
conçu,  — e,  p.  p.  conceived,  word- 

ed. 
concurrent,  m.  competitor. 
condamnation,  /  condemnation. 
condamner,  v.  condemn. 
condescendance,  /.    condescen- 

sion. 
condition,  /.  condition;   station 

(in  life). 
conduct-eur,  m.  — rice,  /.  driver; 

guide. 


conduire,  V.  irr,  conduct,  lead, 
take,  drive. 

conduite,/,  conduct, behavior. 

confection,/  painting. 

conférence,  /.  conférence,  con- 
versation. 

confiance,/  confidence. 

confier,  v.  confide,  commit,  en- 
trust. 

configuration,/,  configuration. 

confirmation,/  confirmation, 

confirmer,  v.  confirm. 

confisquer,  v.  confiscate. 

confluent,  m.  confluence,  junc- 
tion. 

confondre,  v.  conf  ound,  reduce  to 

silence;  se ,  to  get  mixed; 

se en,  to  make  ail  sorts 

(of). 

se  conformer,  v.  act  according  to, 
comply  with. 

confrère,  m.  colleague. 

confus,  — e.  adj.  confused. 

confusément,  adv.  confusedly. 

confusion,  /  confusion. 

congé,  m.  leave;  furlough;  pren- 
dre   de,  to  bid  good-bye. 

congédier,  v.  dismiss. 

conjecture,/  conjecture. 

conjurer,  v.  implore. 

connaissance,/  knowledge;  ac- 

quaintance;  faire  (la) (de), 

to  become  acquainted  (with). 

connaître,  v.  irr.  know. 

conquérir,  v.  irr.  conquer;  win. 

consacrer,  v.  consecrate. 

conscience,  /  conscience;  con- 
sciousness. 

conseil,  m.  advice,  council;  con- 
sultation,  délibération;   

de  guerre,  court  martial. 

conseiller,    m.    councillor;    

général,  councillor  gênerai. 

conseiller,  v.  advise. 

consentement,  m.  consent. 

consentir,  v.  irr.  consent. 

conservation,/  safety. 

conserver,  v.  préserve,  keep. 

en  conséquence,  consequently. 

considérable,  adj.  important. 

considération,  /.  considération. 
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considéré,  — e,  adj.  respected. 

considérer,  v.  consider,  gaze  at, 
examine. 

consigner,  v.  forbid  to  pass. 

consister,  v.  consist. 

consolation,/,  consolation. 

consoler,  v.  console. 

conspiration,/,  conspiracy. 

Constantin,  m.  Constantine. 

constater^  X).  show,  prove;  notice. 

consternation,  /  consternation, 
dismay. 

consterné,  — e,  adj.  dismayed. 

constituant,  —  e,  adj.  constitu- 
ent. 

constituer,  v.  constitute. 

constitution,     /.      constitution, 
state. 

construire,    v-     irr.    construct, 
build. 

consul,  m.  consul. 

consulat,  m.    consulate;    à 

vie,  consulate  for  life. 

consulter,  v.  consult;   se ,  to 

deliberate. 

consumer,  v.  consume,  burn. 

contact,  m.  contact. 

contagieu-x,    — se,    adj.   conta- 
gions. 

conte,  m.  taie. 

contempler,  v.  contemplate. 

contenir,  v.  irr.  contain,  restrain. 

content,  — e,  adj.  pleased. 

contentement,  7n.  satisfaction. 

contenter,  v.  content. 

conter,  v.  tell. 

contester,  v.  contest,  call  in  ques- 
tion, dispute. 

continuation,    /    continuation. 

continuel,  — le,  adj.  continuai. 

continuer,  v.  continue,  go  on. 

contraindre,  v.  irr.  compel. 

contrainte./,  constraint. 

contraire,  m.  opposite;  au  , 

on  the  contrary. 

contrarier,  v.  vex,  annoy, 

contrariété,  /    disappointment, 
unpleasantness. 

contrat,  m.  contract,  deed. 

contre, _prep.  against;  with;  on; 
for. 


contrée,/,  country. 

contre-temps,  m.  disappoint- 
ment, misliap. 

contribuer,  v.  contribute. 

convaincre,  v.  irr.  convince. 

convenable,  adj.  suitable. 

convenances, /^Z.  propriety. 

convenir,  v.  irr.  be  proper,  be 
right;  suit;  agrée. 

convenu,  —  e,  p.  p.  agreed. 

conversation,  /.  conversation. 

converser,  v,  talk. 

conviction,/  conviction. 

convive,  m.  guest. 

convocation,  /  summons. 

convoi,  m.  convoy;  alargenum- 
ber. 

copie,/  copy. 

coq,  m.  cock. 

corbeille,/  basket. 

corde,/,  rope. 

cordial,  — e,  adj.  cordial. 

cordon,  m.  string;  ribbon. 

cordonnet,  m.  bell-rope. 

Corneille,  m.  Cornélius. 

corps,  m.  body;  corps,  troop; 
germanique, Germanie  féd- 
ération. 

correspondance,  /  correspond- 
ence. 

correspondant,  — e,  adj.  corre- 
sponding. 

correspondre,  v.  correspond. 

corruptible,  adj.  corruptible,  per- 
ishable. 

cortège,  m.  procession. 

costume,  m.  costume,  dress. 

côté,  m.  side;  à de,  near,  by; 

du de,  towards;  de  son , 

on  his  or  her  side. 

se  cotiser,  v.  club  together. 

cou.  m.  neck 

coucher,  v.  sleep;  se ,  to  go 

to  bed;  to  set. 

coucher,  m.  bed;  bed  room. 

couchette,  f.  couch,  (little)  bed. 

coucou,  m.  cuckoo. 

coudre,  v.  sew. 

couler,  V.  pour;  roll  down. 

couleur./  color;  paint, 

çoulissç,/  side  scène. 
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coup,    m.   blow;     knock;    shot; 

thrust;    stroke;     touch;    

d'oeil,  fiance;  de  pied, 

kick;  — de  sang,  apopletic  fit; 
de  brosse,  brusli. 

coupable,  adj,  guilty. 

coupable,  m.  guilty  one,  crim- 
inal. 

couper,  v.  eut. 

couperet,  m.  knife. 

couple,  m.  couple. 

cour,/,  court;  retinue;  yard. 

courage,  m.  courage. 

courageusement,  adv.  boldly, 
bravely. 

courant,  m.  course. 

courber,  v.  bend. 

coureuse,  /.  loose  woraan  or 
character. 

courir,  'G.  irr.  run,  hasten;  clr- 
culate;  faire ,  to  spread. 

couronne,/,  crown. 

couronnement,  m.  coronation. 

couronner,  v.  crown. 

courrier,  m.  courier. 

cours,  m.  course;  principal  ave- 
nue. 

court,  — e,  adj.  short. 

couteau,  m.  knife. 

coutelas,  m.  cutlass. 

coûter,  V.  cost. 

couvent,  m.  convent. 

couverture,  /.  cover. 

couvrir,  v.  irr.  cover;  drown;  oc- 
cupy. 

craindre,  v.  irr.  fear. 

crainte,/,  fear. 

crainti-f,  — ve,  adJ.  fearful. 

cramoisi,  — e,  adJ.  crimson. 

crânement,  adv.  boldly. 

craquement,  m.  cracking. 

créer,  v.  create,  dub. 

crème,/,  cream. 

crépitement,  m.  crackling. 

creuser,  v.  dig. 

crever,  v.  burst. 

cri,  m.  cry;  faire  un ,  to  utter 

a  cry. 

criard,  — e,  adJ.  noisy,  squeak- 
ing. 

crier,  v.  cry. 


crime,  m.  crime. 

criminel,  —le,  adJ.  cri  minai. 

critique,/,  criticism. 

croire,  v.  irr.  believe   think. 

.se  croiser,  v.  cross  eadi  other. 

croissant,  — e,  adJ.  increasing. 

croître,  v.  irr.  grow. 

croix,/,  cross. 

cruche,  /   pitcher,    jug;    pleine 

,  jugful. 

cruel,  — le,  adj.  crueL 

cuber,  v.  figure. 

cuire,  v.  irr.  cook;   faire ,  to 

cook 
cuisinière,/,  kitchen-stove. 
cuivre,  m.  copper. 
cultiver,  v.  cultivate. 
culture,/  cultivation. 
curieu-x,  — se,  adj.  curious. 
curiosité,  /.  curiosity. 
curule,  adj.  curule. 
czar,  m.  czar. 

D 

d'  =  de. 

daigner,  v.  deign,  condescend. 

dame,/  lady. 

dame!  int.  well. 

danger,  m.  danger. 

dangereusement,    adv.    danger- 

ously. 
dangereu-x.  — se,  adj.  dangerous. 
dans,_p?'ep.  in,  into,  to;  froiu. 
danser,  v.  dance. 
danseur,  m.  partner, 
davantage,  adv.  more,  any  more, 
de,  29?'ep.  of,  from;  with;  by;  at, 

16,   in;  about;  on;  for;  than; 

some,    any; ce     que,     be- 

cause. 
dé,  m.  die. 

débâcle,/  melting,  breaking  up. 
débarquer,  v.  land. 
débarrasser,  V.  rid;   se de,  to 

get  rid  of . 
débat,  m.  debate,  discussion, 
debout,  adv.  standing  (np);  pre- 

pared;  être — -,  to  stand  (up). 
se  déboutonner,  v.  unbutton  one's 

coat. 
débris,  m.j)l.  remaing. 
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débuter,  v.  make  one's  first  ap- 

pearance. 
décacheter,  V.  unseal,  open. 
décadence,  /    décline    (of    the 

Roman  empire), 
décembre,  m.  December. 
déception,/,  disappointment. 
décevoir,  v.  deceive. 
décharné,  — e,  adj.  emaciated. 
déchirer,  v.  tear,  tear  to  pièces, 
décidé,  —e,p.p.  determined. 
décidément,      adv.      decidedly  ; 

really. 
décider,  v.    déride;  se  ,   to 

make  up  one's  mind. 
déclarer,  v    déclare;  se ,  to 

appear,  break  out. 
décocher,  v.  level. 
déconcerter,  v.  disconeert,  con- 
fuse. 
décoration,/,  décoration, 
décorer  V.  decorate. 
décorner  v.  unhorn. 
découplé,    — e,    adj.    strapping, 

well-built,  strong-limbed. 
découragement,  m.   discourage- 

ment,  déjection, 
décourager,    v.    discourage;    se 

,  tolose  courage. 

découvert,  —  e,  p.  p.  bare;  high. 
découverte,/,  discovery. 
découvrir,  v.  irr.  discover. 
décret,  m.  decree. 
décrire,  v.  describe;  relate, 
dédaigneu-x,  — se,  adj.  disdain- 

ful. 
dedans,  adv.  into  it. 
défaut,  m.  fault. 
défavorable  adj.  un  favorable, 
défendre,  v.  défend;  forbid. 
défense,  /.   défense;  prendre  la 

(de),  to  side  with. 

déférence,/,  déférence,  respect, 
défiance  /  distnist;  suspicion, 
défilé,  m.  pass. 
défiler,  v.  d»  file, 
définir,  v.  detine,  describe. 
définiti-f,  — ve,  adj.  deflnite,  final, 
définitivement,  adv.  definitely. 
dégager,  v.  free. 
dégoûter,  v.  disgust. 


degré,    m.     degree;    par    s, 

gradually. 
dehors,  adv.  outside. 
déjà,  adv.  already. 
déjeuner,  m.  breakfast. 
delà,  adv.  beyond;  au de,  be- 

yond. 
délibérer,  v.  deliberate. 
délicat,  — e,  adj.  délicate, 
délicatement,  adv.  delicately. 
délicatesse./,  delicacy. 
délicieusement,      adv.     delight- 

fully. 
délire,  m.  frenzy. 
délit,  m.  offence. 
délivrance,/  freedom. 
délivrer,    v.    deliver,    set    free, 

free. 
demain,  adv.  to-morrow. 
demande,/  request,  demand  (in 

marri  âge). 
demander,  v.   demand,  ask,  ask 

for,  require,  wish,  want. 
démarche,/  step,  measure;  faire 

des s  to  take  steps. 

démentir,  v.  irr.  deny. 
demeure,  /  dwelliug,  home, 
demeurer,  v.  remain,  stay,  live, 

réside, 
demi,  — e,  adj.  half. 
démission,  /   résignation;  don- 
ner sa ,  to  resign. 

demoiselle,  /  young  girl;  miss, 
dent,/  tooth.  ' 
dentelle,/  lace, 
départ,  m.  departure. 
département,  m.  department. 
dépasser,  v.  go  beyond. 
dépêche./  message,  letter. 
se  dépêcher,  v.  liurry  up. 
dépeindre,  D.  irr.  describe. 
dépendre,  v.  dépend, 
dépens,  m  pi  expense. 
dépense,/  expense. 
dépérir,  v.  starve;  pine  away. 
dépérissement,  m.  décline,  pin- 

ing  away. 
dépit,  m.  spite,  vexation, 
déplacé,  — e,p.  p.  out  of  place, 
déplaire,  v.  irr.  displease. 
déplier,  v.  unfold. 
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déplorable,      adj-      déplorable, 

wretched. 
déployer,  v.  display,  unfurl. 
déposer,    v.   place,  lay    or    put 

down,  leave. 
dépouiller,  v.  strip. 
depuis,  ado.  since;   prep.  since, 

for,    from;     que,    since; 

peu,  a   short   time   ago; 

longtemps,  long  ago. 


député,  m.  deputy. 
dérangement,  m.  disturbance. 
déranger,  v.  disturb,  put  out  of 

order. 
derni-er,  —ère,  aâj.  last,  latter. 
dérober,  v.  steal. 
dérouler,  v.  spread  out,  unroU. 
derrière,  p^v/).  and  adv.  behind; 

par ,  from  behind. 

des  =  de  -|-  les,  of  the,  from  the; 

some,  any. 
dès,  prep.    from;    que,  as 

soon  as. 
désagrément,  m.  annoyance. 
désappointer,  v.  disappoint, 
désapprobation,/,  disapproval. 
désapprouver,  v.  blâme,  criticise. 
désarmer,  v.  disarm. 
désastreu-x,    — se,    adj.    disas- 

trous. 
descendre,  v.  descend,  get  down 

07' out;   go  down;  put  up  or 

off,  dismount,  alight;  run. 
descente,    /.     descent,    taking 

down. 
désert,  m.  désert, 
désert,  — e,  adj.  lonely. 
désespéré,  — e,  adj.  hopeless. 
désespérer,  v.  despair, 
désespoir,  m.  despair. 
se  déshabiller,  v.  undress. 
désigner,  v.  indicate. 
désintéressé,  — e,  adj,  disinter- 

ested. 
désir,  m.  désire,  wish. 
désirer,  v.  désire,  wish. 
désobéir,  v.  disobey, 
désolant,  — e,  adj.  provoking. 
désolé,     — e,     adj.    distressed, 

grieved,  extremely  sorry. 
désormais,  adv.  hencef  orth. 


despote,  fn.  despot,  tyrant. 
despotisme,  m.  despotism. 
dessein,  m.  design,  will;  à , 

purposely. 
dessert,  m.  dessert, 
dessous,  adv.  underneath;  au  - 

,  below. 

dessus,  771.  top;  au ,  above; 

par  ,  over. 

destin,  m.  destiny. 
destination,/,  destination, 
destinée,/,  destiny,  fate. 
destiner,  v.  destine. 
détachement,  m.  detachment. 
détacher,  v.   detach;  se ,   to 

leave. 
détail,  771.  détail, 
détaillé,  — e,  p.  p.  given  in  f uU. 
détailler,  v.  détail, 
détermination,  f.  resolution, 
déterminé,  — e,  adj.  determined, 

decided. 
déterminer,  v.  fix  upon,  résolve, 

décide, 
déterrer,  v.  dig  up. 
détourner,  v.  dissuade;  se , 

to  turn  aside. 
détromper,  v.  undeceive. 
détrôner,  v.  dethrone. 
détruire,  v.  irr.  destroy. 
dette,/  debt. 
deux,  adj.  two,  both. 
devant,  m.  front, 
devant,  prep.  and  adv.  before; 

ahead;  par ,  in  front. 

se  développer,    v.    develop,    be- 

come  developed,  grow. 
devenir,  v.  irr.  become,  turn. 
deviner,  v.  gaess. 
devoir,  v.  irr.  owe;  be  indebted; 

ought,  must,  be  obliged,  hâve 

(to),  be  (to),  intend, 
devoir,  ra.  duty. 

dévorer,  v.  consume,  prey  upon. 
dévotion,  /.  piety;  s,  religi- 

ous  duties. 
dévouement,  'tn.  devotedness. 
dextérité,  /.  skill. 

diable,  m.  devil; !  the  deuce! 

diabolique,  adj.  diabolical. 
diamant,  m.  diamond. 


220 


VOCABULARY. 


dictée,/,  dictation. 

dicter,  v.  dictate. 

Dieu,  m.   God;    mon !    dear 

me! 

différence,/,  différence. 

différent,  —e,adj.  différent;  var- 
ions. 

difficile,  adj.  difficult,  hard. 

difficulté,/  difficulty. 

digne,  adJ.  worthy. 

dignité,/  dignity,  honor. 

diligence,  /  diligence,  stage- 
coacli. 

dimanche,  m.  Sunday. 

diminuer,  v.  diminish. 

dîner,  v.  dine. 

dîner,   m.  dinner;  de  gala, 

feast,  banquet. 

diplomate,  in.  diplomate. 

dire,  v.  irr.  say,  tell;  call. 

directement,  adv.  directiy. 

directeur,  m.  director; de  la 

police,  chief  or  superintendent 
of  the  police. 

direction,/  direction. 

diriger,  v.  direct. 

discours,  m.  speech. 

discrétion,/  discrétion. 

discussion,  /  discussion. 

discuter,  y.  discuss. 

disgrâce,  /  disgrâce 

disparaître,  v.  irr.  disappear 

dispense,/  dispensation. 

disperser,  v.  scatter,  drive  away. 

disposé, — e^adj.  inclined;ready. 

disposer,  v.  dispose,  place,  ar- 
range, influence;   se  ,  to 

prépare  o.  s. 

disposition,/  disposition,  taste, 
prédilection. 

se  disputer,  v.  quarrel,  dispute. 

dissiper,   v.  dispel;    se  ,  to 

disappear. 

dissuader,  v.  dissuade. 

distance,/,  distance. 

distinction,/  distinction,  rank. 

distingué, — e,  adJ.  distinguished. 

•distinguer,  v.  distinguish. 

distraire,  v.  irr.  distract,  disturb. 

distribuer,  v.  distribute. 

divers,  — e,  adJ.  varions. 


se  divertir,  v.  amuse  o.  s. 

divin,  — e,  adj.  divine. 

divination,  /  divination. 

dix,  ad:),  ten. 

dix-huit,  adj.  eighteen. 

dogue,  m.  raastilî,  bull-dog. 

doigt,  m.  finger. 

dôme,  m.  dôme,  cathedral. 

domestique,  m.  servant. 

domestique,  adj.  household , 

hoiise 

dominicain,  m.  Jacobine  monk. 

dommage,  m.  pity. 

donc,  coiij.  therefore,  then. 

donner,   v.  give;    require;    bid; 

bear  fruit;    sur,  to  over- 

look,  open  into. 

donneur,  in  giver. 

dont  pr.  whose;  from,  of,  with 
or  by  which  or  whom. 

dorer,  v.  gild. 

dormeur,  adj.  fond  of  sleep. 

dormeur,  m.  sleeper. 

dormir,  v.  irr.  sleep. 

dorure,/  gilding. 

dos,  m.  back. 

dot,/  dowry. 

double,  adj.  double. 

doublement,  adv.  doubly. 

doubler,  v.  double;  increase,  re- 
double. 

doucement,  adv.  gently;  softly. 

douceur,/  gentleness;  pleasure. 

doué,  — e,  adj.  gif  ted. 

douleur,  /  grief. 

douloureu-x,  — se,  adj.  painful, 
mournful. 

doute,   m.  doubt;  sans  ,  no 

doubt,  certainly. 

douter,  v.  doubt;  se ,  to  sus- 
pect. 

dou-x,  — ce,  adj.  gentle. 

douze,  adj.  twelve. 

drap,  m.  cloth. 

dresser,  v.  draw  up. 

droit,  m.  right;  claim;law;  faire 
son ,  to  study  law. 

droit,  ado.  directiy,  straight. 

droite,  /  right  side;  à ,  on 

the  right. 

drôle,  m.  rascal. 
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drôle,  adj.  queer,  f unny. 

droschky,  m.  droschky  (Rus- 
sian  carriage). 

du  =  de  -|-  le,  of  the,  from  the; 
some.  any. 

duc,  m.  duke. 

duel,  m.  duel. 

duquel,  m.  de  laquelle,  f.  des- 
quels, m.  desquelles,/,  pl.pr. 
of  which,  whose. 

dur,  — e,  adj.  hard,  harsh. 

durant,  prep.  during. 

durée,  /.  duration. 

durement,  ad?)  harshly,  roughly. 

durer,  v.  last. 

E 

eau,  /.  water. 

éblouir,  v.  dazzle. 

ébranlement,  m.  hésitation. 

ébranler,  v.  move;  impair. 

écarlate,  adj  scarlet. 

écarter,  v.  remove. 

ecclésiastique,  adj.  monastic. 

échafaud,  m.  scalîold. 

5'  échancrer,  v.  scallop. 

échange,  m.  ex change,  change; 
en ,  on  the  other  hand. 

échapper,  v.  escape;  slip;  s' , 

to  get  away. 

écharpe,  /.  scarf ;  munici- 
pale, mayor's  scarf. 

échelle,/,  ladder. 

éclair,  m.  flash;  sudden  révéla- 
tion. 

éclairer,  v.  light  up;  enligh- 
ten. 

éclat,  m.  burst. 

éclatant,  — e,  adj.  brilliant. 

éclater,  v.  burst  forth  or  out; 
break  out. 

école,/ school. 

écoulé,  — e,  p.  p.  elapsed,  by- 
gone. 

s'  écouler,  v.  elapse;  disperse,  go 
away. 

écouter,  v.  listen  (to),  hear. 

écraser,  v.  crusli,  overwhelm. 

s'  écrier,  v.  exclaim,  cry  out. 

écrin,  m.  casket. 

écrire,  v.  irr.  write. 


écrit,  m.  writing. 

écriture,  /    handwriting;    

Sainte,  the  Holy  Scriptures. 

écrivain,  m.  writer. 

édifice,  m.  building. 

éducation,/  éducation. 

effaré,  — e,  adj.  scared,  fright- 
ened. 

effet,  m.  effect;  en ,  indeed, 

in  fact. 

s'  efforcer,  v.  endeavor,  try. 

effort,  m.  effort. 

effrayant,  — e,  adj.  f  rightf  ul,  ter- 
rible. 

effrayer,  v.  dismay,  frighten. 

effroi,  m.  fright. 

effroyable,  adj.  frightf ul. 

égal,— e,  acZJ.  equal;  indiffèrent, 
ail  the  same. 

égal,  m.  equal. 

également,  adv.  equally,    like- 
wise. 

égard,  m.  considération;  pZ.  at- 
tentions; à  cet  ,  in  this 

respect. 

égaré,  ^  p.  lost. 

égarer,  v.  mislead,  lead  astray; 
s' ,  to  lose  one's  way. 

église,/  church. 

Egypte,/  Egypt. 

eh!,  int.  eh!  well  ! 

eh,  bien  !  int.  well. 

élan,  m.  impulse. 

s'  élancer,  v.  rush. 

électeur,  m.  voter. 

électi-f,  — ve,  adj.  élective. 

élection,/  élection. 

élégance,  /  élégance,  gracef  ul- 
ness. 

élégant,  — e,  adj.  élégant. 

élève,  m.  pupil. 

élevé,  — e,  adj.  high. 

élever,  v.  raise;  praise  up,  extol; 

bring   up,   build;   s*   ,  to 

arise;  rise,  rise  up,  be  raised; 

s* contre,  to  blâme,  speak 

against. 

élire,  v.  irr.  elect. 

élite,/  flower. 

elle,  pr.  she,  lier,  it. 

éloge,  m.  praise. 
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éloigné,   — e,    adj.   distant,  far 

away,  remote. 
éloignement,  m.   distance,  part- 

ing. 
éloigner,  v.  drive  or  keep  away; 

s' ,  to  go  awav. 

éloquemment,  ado.  eloquently. 
éloquence,  /.  éloquence,  persua- 
sion, 
éluder,  v.  élude,  avoid. 
embarcation,/,  boat. 
embarquer,  v.  embark;  s' ,  to 

embark. 
embarras,    m.    embarrassment, 

difficulty. 
embarrassant,  — e,  adj.  embar- 

rassing. 
embarrassé,  — e,  p.  p.    embar- 

rassed. 
embaumer,  ti.  embalm. 
embellir,  v.  improve,  beautify. 
embêtant,  — e,  adj.  tiresome. 
embouchure,./,  mouth. 
embrassement,  m.  kissing. 
embrasser,  v.  embrace;  kiss. 
émigration,  /.  émigration, 
émigrer,  v.  emigrate. 
éminence,  /.  hill 
emmailloter,  v.  wrap  up. 
emmener,  y  take  away  or  along; 

lead  away. 
emmitoufler,  v.  wrap  up. 
émotion,/,  émotion, 
émouvoir  v.  irr.  move. 
empailler,  v.  stuff. 
s'  emparer  de,  v.  take  possession 

of,  seize, 
empâté,  — e,  p.  p.  sticking, 
empêchement,  m.  obstacle, 
empêcher,  v.  prevent,  keep  f rom  ; 

s' de,     to     help,    keep 

from. 
empereur,  m.  emperor. 
empire,  m.  empire. 
Empire,    m,   Empire    (of    Grer- 

many. 
emplette,  /.  purchase. 
emplir,  v.  fill. 
emploi,  m.  post,  place,  employ- 

ment,  office,  f  unction. 
employé,  m.  clerk. 


employer,  v.  make  use  of ,  spend. 
emporter,  v.  carry    along,  take 

away  or  along;  1' sur,  to 

prevail  over,  be  stronger  than; 

s' ,to  runaway;  fly  into  a 

passion,  lose  one's  temper. 
s'    empourprer,    v.     turn     red, 

blush, 
empressé,  — e,  adj.  eager. 
empressement,  m.  eagerness,  in- 

terest,  attention. 
s*  empresser,  v.  hasten. 
emprisonnement,    m.    imprison- 

ment. 
ému,  — e,  p.  p.  moved,  touched. 
en,  pr.  of,  from,  on  account  of, 

for,  about.  upon,  by  it  or  him 

or  her  or  them;  some   any. 
en,p?'ep.  in,  into.  to;  by,  on;  at; 

whiln;  in  the  year;  as,  like. 
encadrer,  v.  cover.  encircle. 
encensoir,  m.  censer. 
enchantement,  7n.  enehantment. 
enchérir  sur,  v.  surpass.  outdo. 
encore,    ado.    y  et,    still,  again; 

even  then;  even,  aiso. 
encourager,  v.  encourage, 
encre./,  ink. 

endormi,  — e,  p.  p.  asleep. 
s'  endormir,  v.  irr.  fall  asleep;  go 

to  sleep. 
endosser,  v.  put  on. 
s'  endurcir,  v.  become  hardened. 
énergique,  adj.  energetic. 
enfance,/  childhood. 
enfant,  m.  /  child,  boy,  girl. 
enfantillage,  ?n.  childish  propo- 
sition; childish  fancy. 
enfermer,  v.  enclose;  confine, 
enfin,  adv.  at  last,  after  ail,  fin- 

aily. 
enflammé,  —e,p.p.  burning. 
s'  enflammer,  v.  blaze  up. 
enfler,  v.  swell. 
enfouir,  v.  bury. 
engager,  v.  iuduce,  lead,  give; 

s' ,  to  pledge  o.  s.;    take 

place, 
engeance,/,  race, 
engourdi,  — e,  p.  p.  benumbed. 
énigme,/,  enigma,  riddle. 
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enlever,  v.  take    away    or  up; 

carry  away  07'  olï;   raise,  re- 

move;   s'  ,  to    rise;   

d'  assaut,  to  carry  by  storm. 
ennemi,  7n.  enemy. 
ennui,  in.  trouble, 
ennuyer,  v.  annoy. 
énorme,  ac^.  very  great. 
enquête,/'  inquiry. 
enrager,  v.  be  mad  or  in  a  rage; 

faire ,  to  exasperate. 

enrayer,  v.  stop, 
enregistrer,  v.  record, 
enrichir,  v.  enrich. 
enrôler,  v.  enrol,  enlist. 
enseigne,/,  banner;  sign. 
enseigner,  v.  teach. 
ensemble,  adv.  together. 
ensevelissement,     m.     entomb- 

ment. 
ensuite,  adv.  afterwards,  then. 
entendre,  v.   hear;  understand, 

listen     to,     expect,    require; 

mean  ;    s' à  or  en,  to  be 

skilled  in,  know  how  to. 
enterrement,  m.  burlal. 
enterrer,  v.  bury. 
entêtement,  7n.  obstinacy. 
enthousiasme,  ?7J.  enthusiasm. 
enthousiasmé,  — e,  p.  p.  enthu- 

siastic. 
enti-er,  —ère,  adj.  entire,  whole. 
entièrement,  adv.  entirely. 
entonner,  v.  begin  to  sing. 
entorse,/,  sprain. 
entourer,  v.  surround, 
entraîner,  v.  carry  or  lead  away, 

hurry  along. 
entraver,  v.  impede,  hinder. 
entre, _p7'ep.between;  in;  among. 
entre-bâiller,  v.  to  half  open. 
entrecoupé,  —  e,  adj.  broken. 
entrée,  /.  entrance,  admittance. 

passage, 
entreprendre,     v.     irr.     under- 

take. 
entreprise,  /.  undertaking. 
entrer,  v.  enter,  go  in. 
entretenir,  v.  irr.  support,  keep 

up;  s' ,  to  converse. 

entretien,  m.  conversation. 


entrevoir,  v.  irr.  see,  catch 
glimpses  of  ;  foresee. 

entrevue,  /.  interview. 

entr'  ouvert,  — e,  p.  p.  partly  or 
half  open. 

entr'  ouvrir,  v.  irr.  to  open  a 
little. 

énumération,/.  enumeration. 

envelopper,  v.  wrap  up. 

envers,  prep  towards,  to. 

envie,/,  envy,  désire. 

envieu-x,  —se,  adj,  envious. 

environ,  adv.  about. 

environner,  v.  surround. 

environs,  m.  pi.  environs,  neigh- 
borhood. 

envisager,  v.  consider. 

envoi,  m.  sending;  parcel. 

envoyer,  v.  irr.  send; cher- 
cher, to  send  for. 

épancher,  v.  pour  forth. 

épargner,  v.  spare. 

éparpiller,  v.  scatter. 

épaule,/,  shoulder. 

épaulette,/.  epaulet. 

épée./.  sword. 

éphèbe  7n.  youth.  • 

épingle,/,  pin. 

éponge./,  sponge. 

époque,  f.  p^riod,  time. 

épouse,  /.  wif e. 

épouser,  v.  marry. 

épouvante,  /.  f right. 

épouvanter,  v.  fnghten. 

époux,  m.  husband;  les  deux 
,  husband  and  wife. 

épreuve,/,  trial. 

éprouver,    v.    feel,    expérience; 

try,  meet  with  ;  ^la  vie,  to 

know  lif e  from  expérience. 

épuiser,  v.  exhaust. 

équipage,  m.  baggage. 

équiper,  V.  equip. 

escalier,  m.  stairs. 

escarpins,  m.  pi.  pumps. 

esclavage,  m.  slavery. 

esclave,  m.f.  slave. 

escorte,  /.  escort. 

Escurial,  m.  Escurial. 

Espagne,/.  Spain. 

espagnol,  — e,  adj.  Spanish. 
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espèce,/,  kind. 

espérance,/,  hope. 

espérer,  v.  hope,  hope  for,  expect. 

espoir,  m.  hope. 

esprit,  m.  spirit,  sensé,  mind. 

esquille,/,  splinter. 

esquisse,/,  sketch. 

essayer,  tJ.  try; des  esquisses, 

to  make  sketches,  sketch, 
essor,  m.  flight. 
essuyer,  v.  wipe. 
estime,/  esteem. 
et,  Gonj.  and. 
établir,  v.  establish,  form;  s' , 

to  settle. 
étage,  m.  floor. 
Étampes,    a    small    town    near 

Paris, 
étancher,  v.  quench. 
état,    m.  state;    life;    practice, 

profession;  en ,  ahle. 

éteindre,  V.  irr.  extinguish. 
étendre,  v.  stretch,  stretch  ont; 

re;ich  ont. 
étendue,/  extent. 
éternel,  — le,  adj.  eternal,  end- 

less. 
étinceler,  v.  flash, 
étiquette,/  étiquette, 
étisie,/  consumption. 
étoile,/  star. 
étonnant,   — e,  adj.    extraordin- 

ary,  wonderful. 
étonnement,    m.    astonishment, 

surprise, 
étonner,     v.    astonish;    amaze; 

s'  ,  to  wonder. 

étouffer,  v.  smother,  suppress, 

quell,  put  down. 
étrange,  adj.  strange. 
étrangement,     adv.     strangely, 

greatly,  exceedingly. 
étrang-er,  m.  —ère,/  foreiguer, 

stranger. 
être,  V.  irr.  be;  de,  to    be- 

long  to. 
être,  m.  being. 
étroit,  — e,  adj.  narrow,  small, 

scanty. 
étroitement,  adv.  closely. 
étude,/  study;  office. 


étudiant,  m.  student. 

étudier,  v  study. 

Europe,/  Europe. 

eux,p7'.  they,  them. 

Évangile,  m.  Uospel. 

éveiller,  v.  wake  up,  awake; 
s' ,  to  wake  up. 

événement,  m.  event,  occurrence. 

évêque,  m.  bishop. 

évidemment,  adv.  evidently. 

évident,  — e,  adj-  évident. 

éviter,  v.  avoid. 

évoquer,  v.  call  forth.raise  up. 

exact,  — e,  adj.  exact,  punctual. 

exactement,  adv.  exactly. 

exactitude,  /  exactness. 

examiner,  v.  examine. 

exaspéré, — e,p.p.  exasperated. 

exaucer,  v.  hear,  grant,  listen  to 
one's  prayer. 

excellent,  —  e,  adj.  excellent, 
good. 

excepté,  adv.  except. 

excès,  m.  excess. 

excessi-f,  — ve,  adj.  excessive. 

excessivement,  ado.  excessively. 

ex-chef  de  bataillon,  vi.  ex- 
major. 

exciter,  v.  excite,  arouse;  urge. 

excuse,/  excuse,  apology. 

excuser,  v.  excuse. 

exécuter,  v.  exécute,  carry  out, 
perform,  play. 

exécuteur,  m.  executioner. 

exécution,  /  exécution;  per- 
formance. 

exemplaire,  adj-  exemplary. 

exemple,  m.  example;  par , 

for  instance;  indeed! 

exempt,  — e,  ac^j.  free. 

s'  exercer,  v.  practice. 

exercice,  m.  exercise. 

exhibition,  /  exhibition,  show- 
ing. 

exiger,  v.  require,  demand. 

exil,  m.  exile. 

exilé,  171.  exile. 

exiler,  v.  banish. 

existence,/  existence,  life. 

exister,  v.  exist,  live. 

expédient,  m.  expédient. 
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expédier,  v.  send. 

expier,  v.  expiate. 

explication,  /*.  explan ation. 

expliquer,  v.  explain. 

explorer,  v.  explore. 

explosion,/*,  outbreak. 

exposer,  v.  expose;  disclose, 
State,  lay  before;  exhibit;  set 
forth. 

exprès,  adv.  purposely. 

expression,/,  expression. 

exprimer,  v.  express;  s' ,  to 

express  o.  s.,  speak  ont. 

exquis,  — e,  adj.  exqnisite. 

exténué,  — e, p.p.  worn  ont. 

extraordinaire,  adJ.  extraordin- 
ary. 

extravagant,  — e,  adJ  extrava- 
gant. 

extravagance,/,  folly. 

extrême,  adj.  extrême,  enor- 
mons,  very  great. 

extrêmement,  adv.  extremely. 

extrémité,/,  end,  extremity. 

F 

fable,  /.  fable. 

Fable,/,  mythology. 

fabricant,     m.      manufacturer, 

maker. 
fabrique,  /.  f actory,  mill. 
fabriquer,  v.  make. 
face,/,  face;  en ,  in  front,  in 

the  face,  opposite, 
fâché,  — e,  adj.  displeased. 
facile,  adj.  easy. 
facilement,  adv.  easily. 
facilité,/,  facility. 
façon,  /.  manner,  way  ;  de à, 

so  that. 
faible,  adj.  feeble,  slight. 
faiblement,  adv.  feebly,  slightly. 
faiblesse,/,  weakness. 
faiblir,  v.  yield. 
faillir,  v.  irr.  corne  near. 
faim,/,  hunger. 
faire,  v.  irr.  do,   make,  cause; 

gîve,  offer;  say,utter;  bid;  fol- 

low;  ask;  walk;  take;  paint; 

pay;  be;  faire  faire,  to  order. 
faisan,  m.  pheasant. 


fait,   m.  fact,    event,    state   of 

things;  au ,  indeed. 

faîte,  m.  pinnacle. 

falloir,  V.  irr.  impers,  be  neces- 

sary,  must,  require. 
fameu-x,  — se,  adj  famous. 
se  familiariser,   v.   to   grow  fa- 

miliar. 
familiarité,  /.   familiarity,    con- 

descension. 
familièrement,  adv.  familiarly. 
famille,  /.  f amlly. 
fantaisie,/,  fancy,  liking. 
fardeau,  m.  burden. 
fascine,  /.  bundie. 
fasciner,  v.  fascinate,  charm. 
fashionable,  adj.  fashionable. 
fatal,  — e,  adj.  fatal, 
fatalité,/,  fatality. 
fatigue,/,  fatigue, 
fatiguer,  v.  tire, 
fausser,  v.  misdirect. 
fausset,  m.  shrill  voice. 
faute,/,  fault;  offence. 
fauteuil,  m.  armchair. 
fau-x,  — sse,  adj.  false;  wrong; 

sham. 
faveur,  /.  f avor. 
favorable,  adj.  favorable, 
favorablement,  adv.  favorably. 
favori,  —te,  adj.  favorite, 
favori,  m.  — te,/,  favorite, 
favoriser,  v.    favor,  aid,   facili- 

tate. 
Fédération,  /.  Fédération, 
fée,  /.  f airy. 
féerie,/,  fairy  land. 
feint,  — e,  p.  p.  f eigned. 
feldiègre,  m.  courier. 
feld-maréchal,  m.  field-marshal. 
félicitation,/.  congratulation, 
félicité,/,  felicity,  happiness. 
féliciter,  v.  congratulate. 
femme,/,  woman;  wife; servant, 
fendre,  v.  split. 
fenêtre,/,  window. 
fente,/,  chink. 
fer,  m.  iron. 
ferme,/,  farm. 
ferme,  adj.  firm. 
fermement,  adv.  firmly. 
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fermer,  v.  close,  shut. 
ferraille.  /.  old  iron. 
fervent,    — e,    adj.   fervent,    ar- 
dent, 
ferveur,/,  fervor. 
fête,/,  festival;  holiday, 
feu,  m,  lire, 
feu,  — e,  adj.  late. 
feuille,/,  leaf  ;  sheet. 
feuillet,  m.  leaf. 

feuilleter,  v.  turnover  the leaves. 
février,  m.  February. 
fiancé,  m.  — e,/.  betrothed. 
fichu,  — e,  adj.  infernal, 
fichu,  in.  Hcliu. 
se  fier,  X).  trust,  rely. 
fi-er,  — ère,    adj,  proud;  fam 

great.  famous. 
fièvre,/  fever. 
figure,/,  face, 
filial,  — e,  adj.  filial, 
fille,/  daughter;  girl;  servant, 
fils,  m.  son. 
filtrer,  v.  glimmer. 

fin,/,  end;  à  la ,  at  last 

fin,  — e,  adj.  fine,  élégant,  pretty. 

fini,  — e,_p.  p.  over. 

finir,  V.  finish,  end;   par,  at 

last,  finally;  en  ,  to  make 

an  end  of  it. 
fixe,  adj.  fixed. 
fixement,    ado.    fixedly,    firmiy, 

steadily. 
fixer,  V.  fix;  appoint;  se ,  to 

settle  down. 
flair,  m.  scent.  >«. 

flairer,  v.  sceut,  sniff. 
flamand,  — e  adj.  Flemish 
flamme,/  flame;  fire. 
Flandre,/.  Flanders. 
flanquer,  o.  throw,  fling,  pitch. 
flatter,  v.  flatter, 
flatterie,/  fiattery. 
flatteu-r,  -  se,  adj.  flattering. 
flatteur,  m.  flatterer. 
fléchir,  li.  persuade,  move. 
fleur,/  flower. 
fleuve,  m.  river, 
flot,  m.  wave, 
foi,/,  faith;    ma    1    really  ! 

upon  my  word  I 


fois,  /.    time;    une  ,    once; 

à  la ,  at  the  same  time. 

folie,  /.  folly,  foolishness;  mad- 
ness. 

folle:  see  fou. 

fond,  m.  bottom,  rear,  back- 
ground,    back    part;    reason, 

ground;   -milieu,  middle 

door  (in  the  background). 

fonder,  v.  found;  se ,  to  be 

based. 

fonds,  m.  sum. 

force,   /    force,    strength;  

d'âme.fortitude;  par ,  for- 

cibly ;  de ,  by  force;  à  toute 

,  by  ail  means,  absolutely; 

à de,  by  dint  of . 

forcer,  v.  force,  compel. 

forêt  /.  forest. 

formation,/  formation. 

forme,  /  form;  dans  les  s, 

in  due  form. 

formel,  —le,  adj.  formai. 

former,  v.  form,  found;  se , 

to  form,  mature,  be  formed. 

formidable,  adj.  formidable,  ter- 
rible. 

fort,  — e,  adj.  strong,  clever, 
able,  shrevvd,  smart. 

fort,  adv.  very,  very  much, 
greatly;  loud. 

fortement,  adv.  strongly,  vigor- 
ously. 

fortune,/  fortune;  luck. 

fortuné,  — e,  adj-  happy. 

fosse,/  hole. 

fou,  fol,  —le,  adj.  foolish,  crazy, 
mad,  insane. 

fou,  m.  jester,  fool. 

fouille,/  excavation, 

fouiller,  y.  search. 

foule,/,  crowd. 

fourche,/  pitchfork. 

fournir,  v.  furnish. 

fournisseur,  m.  contractor. 

fourrer,  v.  force;  put  in. 

fourrure,  /  fur. 

fragile,  adj.  weak. 

fragment,  m.  fragment;  pi.  re- 
mains. 

frais,  m.  expense. 
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fraise,/,  strawberry. 
franc,  ?7i.  franc, 
franc,  — he,  adj.  frarik. 
français,  — e,  ailj.  Freiich. 
Français,  tn.  Frenchman. 
France,/.  France, 
franchement,  adv.  frankly. 
franchir,  v.   go  through,  cross; 

un  pas,  to  take  a  step. 

François,  m.  Francis,  Frank, 
frappant,  — e,  adj.  striking. 
frapper,    -y.    hit,    strike,     poke 

knock. 
frayeur,  /.  fright. 
frémir,  v.  tremble,  shudder. 
fréquent,  — e,  adj.  fréquent, 
fréquemment,    adv.    frequently; 

often. 
fréquenter,  v.  fréquent,  visit. 
frère,  m.  brother. 
fresque,  /.  f resco. 
frisson,  m.  shudder. 
frissonner,  v.  tremble. 
froc,  m.  monk's  gown  or  frock. 
froid,  — e,  adj.  cold,  calm. 
froid,  m.  cold. 
froidement,  adv.  eoldly,  indiffer- 

ently. 
froideur,/,  coldness. 
froncer,  v.  frown;  contract. 
front,  m.  forehead;  head. 
frontière,/,  f  rentier, 
fruit,  m.  fruit,  advantage,  profit, 
fugiti-f,  — ve,  adj.  fugitive, 
fuir,  V.  in\  flee  f  rom. 
fuite,  /  flight 
fumée,/,  smoke;  fume, 
fumer,  v.  smoke. 
fumeu-x,  — se,  adj.  smoky. 
funèbre  :  see  lit. 
funeste,  adj.  fatal, 
fureur,/,  fury. 
fusil,  m.  gun. 
futur,  — e,  adj.  future. 

G 

gagner,  v.  gain,  earn,  win  (over); 

reach,  go  to. 
gaieté,/,  merriment,  playf  ulness 
gala,  m.  gala;  dîner  de ,  ban- 
quet, feast. 


galerie,/  gallery. 

gallo-romain,    —  e,    adj.    Gallo- 
Roman. 

galon,  m.  stripe. 

galonner,  v.  adorn,  cover  with 
lace. 

galoper,  v.  gallop,  run. 

galvaniser,  v.  galvanize. 

garantie,  /    guaranty,    protec- 
tion. 

garçon,  m.  boy. 

garde,  /.    care,    protection;    de 
,  on  guard. 

garde,  m.  guard;  poldier. 

garde-chasse,  m.  gamekeeper. 

garder  v.  guard,  keep,  tend  to. 

gardien,  m.  —ne,/,  guardian. 

gare,  int.  look  ont  ! 

gars,  m.  lad,  young  fellow. 

gâter,  V.  spoil. 

gauche,  adj.  left. 

gauche,  /.  left  side;    à ,  to 

the  left. 

Gaule,/  Gaul. 

gazonner,  v.  sod. 

geler,  v.  freeze. 

gémissement,  m.  groan. 

gendre,  m.  sonin-law^. 

gêne,  /  straitened  circumstan- 
ces. 

gêner,  v.  inconvenience;  be  in 
the  way. 

général,  — e,    adj.    gênerai;    en 
,  on  the  whole. 

général,  m.  gênerai. 

généralement,  adv.  generally. 

généreusement  adv.  generously. 

généreu-x,  — se,  adj.  gênerons. 

générosité,/  generosity. 

génie,  m.  genius. 

genou,  m.  knee;  à x,on  one's 

knees;  se  mettre  à  ■ x,  to 

kneel  down. 

genre,  m.  kind;  style. 

gens,  pi.  people;  fellows. 

gentil,  — le,  adj.  amiable. 

gentilhomme,  m.  nobleman. 

géographie,  /  geography. 
géométrie,  /  geometry. 
germanique,  adj.  Germanie, 
germer,  v.  germinatç. 
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geste,  m.  gesture. 

gîte,  m.  shelter,  quarters. 

glace,/,  ice. 

glacé,  — e,  adj.  icy;  chilled,  cold 

as  ice. 
se  glacer,  v.  become  chilled;'  run 

cold. 
glacial,  —  e,  adj.  cold. 
glaçon,  m.  cake,  pièce,  block  of 

ice. 
gladium,  {lat)  sword. 
glapissant,  — e,  adj.  sqiieaking, 

shrill. 
glisser,  v.  slip, 
gloire,  f.  glory. 
gloria,  m.    coffee    mixed    with 

brandy, 
glorieu-x,    — se,    adj.    glorious, 

illustrioèis. 
gorge,/,  throat. 
goût,  m,  taste. 

goûter,  V.  taste,  enjoy,  like,  ex- 
périence, 
gouvernail,  m.  rudder. 
gouvernement,  m.  government. 
gouverner,  v.  rule. 
gouverneur,  m.  governor. 
grâce,  /.  grâce,  pardon,  favor; 

à,  thanks  to;   de  ,  I 

pray  you. 
gracieu-x,    —se,   adj.  gracious, 

graceful. 
grade,  in.  rank. 
graine,/',  seed. 
grammaire,/  grammar. 
grand,  —  e,  adj.  tall,  large,  great, 

high,  broad  noble,  important; 

grand;  'chose,  much. 
grand,  m.  grandee. 
grand-duc.  m.  grand-duke. 
grandir,  v.  grow,  become  greater; 

make  greater. 
grand 'messe,/  high  mass. 
gratis,  adv.  free    of    cost,  for 

nothing. 
grave,  adj.  grave,  serious. 
gravement,  adv.  gravely. 
gravité,/  solemnity. 
gravure./  engraving. 
gré,  m.  fancy. 
grec,  m.  Greek. 


greffier,  m.  clerk  of  the  court. 

grêle,/  hail. 

grelotter,  v.  tremble. 

grenat,  adj.  garnet,  crimson. 

grenier,  m.  attic. 

griffonner,  v.  scribble. 

grille,  /  grating. 

grimace,  /  grimace;  face;  faire 

la ,  to  look  displeased. 

grimper,  v.  climb. 
gris,  — e,  adj.  grey. 
gronder,  v.  scold,  rebuke. 
gros,  — se,  adj.  big.  large,  stoiit. 
grossi-er,  -  ère,  adj.  coarse,  vul- 

gar,  gross. 
grotesque,  adj.  grotesque, 
groupe,  m.  group. 
guère,   adv.  little;  ne  ,  not 

very,  but  little,  not  much. 
guérir,  v.  be  cured. 
guerre,/  war. 
guichet,  m.  shutter. 
guide,  m.  guide, 
guillotine,/  guillotine.  - 

H 

habile,     adj.     clever,     skillful, 
^  quick. 
h'abilement,  adv.  skiUfully. 

habiller,  v.  dress;s' ,tbdress. 

habit,    m.    habit,    dress,    garb, 

coat;  pi.  clothes.  dress. 
habitant,  m.  inhabitant, 
habitation,  /  house. 
habiter,  v.  inhabit,  live  in. 
habitude,    /      habit,      custom; 

d' ,  usually. 

habitué,  m.  fréquenter, 
habituel,     —le,    adj.    habituai, 

usual. 
habituer,  v.  accustom,  use. 
hache./',  axe. 
haie./  hedge;  row. 
haine,/  hatred. 
haïr,  V.  hâte. 

hallebardier.  772.  halberdier. 
hameau,  777.hamlet. 
hangar,  m.  shed. 
hardes,/.^?7.  clothes. 
hardiesse,/  boldness. 


inim  I .,    i.i.^ipi 
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hasard,  m.  hazard,  chance,  risk, 

accident;  par ,  perchance; 

au  ,  at  random;    à  tout 

,  at  ail  events. 

hasarder,  v.  venture,  risk;  se 
,  to  venture. 

hasardeu-x  —se,  adj.  risky. 

hâte,  /.  haste;   avoir ,  to  te 

in  a  hurry. 

se  hâter,  v.  hasten. 

haut,  adj.  high,  loud,  upper; 
à e  voix,  aloud. 

haut,  m.  top. 

haut,  adv.  loud,  aloud,  audibly. 

hautement,  adv.  loudly. 

hauteur,  /'.  height;  à  la de, 

on  a  level  with. 

hâve,  adj.  emaciated. 

hein,  int.  hem!  what! 

hélas  1  int.  alas! 

herbe,/,  grass. 

héréditaire,  adj.  hereditary. 

héroïne,  /.  heroine. 

héros,  m.  hero. 

hésitation,  /.  hésitation. 

hésiter,  X).  hesitate. 

heure,  /.  hour,  time,  o'clock;  à 

la  bonne  ,  very  well;    de 

bonne  ,  early;  sur  1' , 

at  once;  tout  à  1' ,  a  mo- 
ment ago;  presently,  by  and 
by. 

heureusement,  adv.  happily,  for- 
tunately. 

heureu-x,  — se,  adj.  happy,  pro- 
pitious,  lucky,  blessed. 

se  heurter,  v.  run  against  each 
other. 

histoire,  /.  history,  story,  taie; 
affair. 

hiver,  ??i.  winter. 

hollandais,  — e,  adj.  Dutch. 

Hollande,/  HoIJand. 

Homère,  m.  Homer. 

hommage,  tn.  hommage. 

homme,    m.    m  an,  fellow;  

d'armes,  soldier;  d'af- 
faires, business  man,    agent. 

Hongrie,/.  Hungary 

honnêteté,  /.  politeness,  atten- 
tion. 


honneur,  tïi.  honor. 

honorable,  adj.  honorable. 

honorer,  v.  honor. 

honte,/,  shame,  feeling  of  shame; 
avoir ,  to  be  Hshamed. 

honteu-x,  — se,  adj.  ashamed. 

horizon,  m.  horizon. 

horloge,  f.  clock. 

horreur,/,  horror. 

horrible,  adj.  h  rrible,  dreadful. 

hors,  adv.  outside;  — —  de  lui, 
beside  himself . 

hosanna,  m.  hosanna. 

hospitalité,/  hospitality. 

hôte,  m.  host. 

hôtel,  m.  hôtel;  mansion,  rési- 
dence. 

hôtesse,/  hostess. 

hotte,/  basket. 

housard,  m.  hussar. 

huissier,  m.  door-keeper. 

huit,  adj.  eight;   jours,  a 

week. 

hum!  int.  hum! 

humain,  — e,  adj.  human. 

humanité,  /  humanity,  man- 
kind;  d' ,  humaue. 

humble,  adj.  humble. 

humecter,  v.  moisten,  bedew. 

humeur,/  mood,  ill-humor. 

humide,  adj.  damp. 

humiliation,/  humiliation. 

humilier,  v.  humiliate. 

hurler,  v.  howl. 

hussard,  m.  hussar. 


ici,  adv.  hère; près,  near  by. 

idée,/  idea. 

ignorance,  /  ignorance, 
ignoré,  — e.  adj.  secluded. 
ignorer,  v.  ignore,  not  t  >  know. 
il,  _p7'.  he,  it;  il  y  a:  there  is  or 

are;  ago. 
île,/  island. 

illégitime,  adj.  illegitimate. 
illustre,  adj.  illustrions, 
image,/  image, 
imaginaire  adj.  fictitious. 
imagination,  /.  imagination. 
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imaginer,  v.  imagine,  fancy; 
s' ,  to  think. 

imbécile,  m.  fool. 

mberbe,  adj.  beardiess,  very 
young 

mitat-eur,  — rice,  adj.  prone  to 
imitate. 

imiter,  v  imitate. 

immédiat,  — e,  adj.  immédiate. 

mmense,  adj.  immense,  very 
large. 

6-'  immiscer,  v.  interraeddle. 

immobile,  adj.  motionless. 

impassible,  adj.  impassible. 

impatiemment,  adv.  impatiently. 

impatience,/,  impatience. 

impératrice,/,  empress. 

imperceptible,  adj.  impercep- 
tible. 

imperceptiblement,  adv.  imper- 
ceptibly. 

impérial,  — e,  adj.  impérial. 

impertinence,  /.  impertinence, 
silly  talk. 

impliquer,  v.  involve. 

implorer,  v.  implore. 

importance,/,  importance. 

important,  — e,  adj.  important. 

importer,  v.  concern,  matter; 
n'  importe,  never  mind;  qu'  im- 
porte? what  matters  itV  peu 
m' importe  ?  it  matters  little 
to  me. 

importun,  — e,  adj.  troublesome. 

importun,  7n.  —  e,/.  intruder. 

importuner,  v.  displease,  disturb. 

imposant,  — e,  adj.  imposing. 

imposer,  v.  impose;  s'  des 

privations,  to  deprive  o.  s 

impossibilité  /.  impossibility. 

impossible,  adj.  impossible. 

impraticable,  adj.  impracticable. 

impression,/  impression. 

imprudence,/,  imprudence. 

imprudent,  — e,  adj.  imprudent. 

impuissance,/,  powerlessness. 

imputer,  v.  impute,  attribute. 

par  inadvertance,  inadvertently. 

inanition,  /.  inanition,  starva- 
tion. 

inattendu,  — e,  ac^'.  unexpected. 


incessamment,  adv.  at  once. 

incident,  771.  incident. 

inclination,/,  inclination. 

6'  incliner,  v.  bow. 

incommoder,  v.  annoy. 

inconcevable,  adj.  inconceivable, 
extraordinary. 

inconsolable,  adj.  inconsolable. 
!  incontestable,  adj.  incontestable. 
!   incorporer,  v.  unité. 
!   incorruptible,  adj.  incorruptible, 
I      imperishable. 

incrédule,  ?7i.  unbeliever,  infidel. 

Inde,/.  India. 

indécis,  — e,  adj.  hesitating. 
I  indécision,/,  indécision. 
I  indéfinissable,  adj.  indefinable, 
!      indescribable. 

indemnité,/  indemnity. 

indépendant,  — e,  acZ/.  independ- 
ent. 

index,  m.  forefinger. 

indifférence,/,  indifférence. 

indifférent,  — e,  adj.  indiffèrent. 

indifférent,  m.  indiffèrent  person. 

indignation,/  indignation. 

indigne,  adj.  unworthy. 

indiquer,  v.  indicate,  show,  point 
ont. 

indiscr-et,  — ète,  adj.  indiscreet. 

indiscret,  m.  indiscreet  person. 

indiscrétion,/,  indiscrétion. 

industrie,/  industry. 

inégalité  /.  inequality. 

inépuisable,  adj.  inexhaustible. 

inespéré,  —  e,  adj.  unhoped  for. 

inévitable,  adj.  uiiavoidable. 

inexorable,  adj.  inexorable,  in- 
flexible. 

inexplicable,  aclj.   inexplicable, 
singular. 

inexprimable,  adj.  inexpressibîe, 
indescribal'le. 

infailliblement,  adv.  certainly. 

infâme,  adj.  iufamous. 

infante,/  in  fan  ta. 

infanterie,/  infantry. 

infatigable,  adj.  indefatigable. 

infiniment,  adv.  very  much,  ex- 
ceedingly. 

infinitif,  tn.  infinitive. 
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infirmité,/,  infirmity. 

nflexibie,  adj.  inflexible,  inex- 
orable. 

infliger,  v.  inflict. 

influence,  /.  influence,  elïect. 

influencer,  V.  influence. 

influent,  — e,  adj.  influential. 

influer,  v.  influence. 

informer,  y.  inform. 

infortune,  /.  misf ortune,  misery. 

infortuné,  ^e,  adj.  unfortunate. 

infructueu-x,  — se,  adj.  fruitless. 

ingratitude,/,  ingratitude. 

injure,/  insuit. 

injurieu-x,  — se,  adj.  abusive,  in- 
suiting. 

injuste,  adj.  unjust. 

injustice,  /.  injustice. 

innocence,/,  innocence. 

innocent,  — e,  adj.  innocent. 

innombrable,  adj.  numberless. 

inonder,  v.  fill. 

inouï,  — e,  adj.  utmost. 

inqui-et,  — ète,  adj.  anxious,  un- 
easv. 

inquiéter,  v.  disturb,  make  un- 
easy. 

inquiétude,  /.  anxiety. 

inscription,/,  inscription. 

insensé,  m.  madman,  foolish 
man. 

insensé,  — e,  adj.  senseless,  fool- 
ish, mad. 

insignifiant,  — e,  adj.  meaning- 
less. 

insister,  v.  insist;  persist. 

inspection,/  inspection. 

inspiration,/  inspiration. 

inspirer,  v.  inspire. 

installer,  v.  install,  seat. 

instance,/  solicitude;  entreaty. 

instant,  m.   moment;  à  1' , 

immediately,  at  once. 

instincti-f,  — ve,  adj.  instinctive 

instituer,  v.  institute,  appoint. 

instruction,  /  éducation. 

instruire,  v.  irr.  instruct,  edu- 
cate,  teach,  inform. 

instruit,  —  e,  adj.  learned. 

insubordination,  /  breach  of  dis- 
cipline. 


insuffisant,  — e,  adj.  insufficient, 

inadéquate, 
insulte,/  insuit, 
insulter,  v.  insuit, 
insupportable,  adj.  unbearable. 
intelligence,  /  intelligence,  un- 

derstanding. 
intelligent,  — e,  adj.  intelligent, 
intention,  /  intention, 
intéressant,   — e,    adj.    interest- 

ing. 
intéresser,  v.  interest;   s' à 

quelqu'un,  to  interest  o.  s.  in 

some  one's  behalf. 
intérêt,  m.  interest. 
intérieur,  m.  interior;  home, 
interlocut-eur,     m.      — rice,     / 

speaker, 
interprétation,  /  interprétation, 
interrogation,  f.  question, 
interroger,  v.  question, 
interrompre,  V.  interrupt. 
intervalle,  m.  interval,  space. 
intime,  adj.  intimate. 
intimider,  v.  intimidate  ;  f  righten. 
intrigant,  m.  intriguer, 
introduire,     v.    irr.    introduce, 

show  or  put  in;  s' ,  to  slip 

(in), 
inutile,  adj.  useless. 
inutilement,  adj.  uselessly. 
invalide,  m.  invalld;  pension er. 
inventaire,  m.  inventory. 
invention,/  invention, 
invincible,  adj.  invincible,  irré- 
sistible, 
invisible,  adj.  invisible,  secret, 
invité,  m.  guest. 
inviter,  -y.  invite, 
involontaire,  adj.  involuntary. 
involontairement,  adv.  involun- 

tarily. 
invoquer,  v.  invoke. 
ironie,/ irony. 
ironiquement,  ado.  ironically. 
irréfléchi,  — e,  adj.  hasty. 
irréligieu-x,  — se,  adj  irréligions, 
irréprochable,  adj.  irreproacha- 

ble,  undefiled. 
irrévérence,/  irrévérence, 
irrévocable,  adj.  irrévocable. 
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irrévocablement,  adv.  irrevoca- 

bly. 
irrité,  — e,  adj.  irritated,  angry. 
isba,/,  isba,  Ijut. 
isolé,  — e.  p.  p.  isolated,  lonely. 
ispravnick,  tïi.  :  see  note,  p.  136, 

L  25. 
issue,/,  outcome. 
Italie,/.  Italy. 
italien,  m.  Italian. 
ivre,  adj.  drank. 


*  f  * 

Jacobin,  m.  Jacobine  monk. 

jadis,  adv.  formerly. 

jalousie,/  jealousy. 

jalou-x,  — se,  adj.  jealous. 

jamais,    adv.    ever;    ne — , 

never. 

jambe,/  leg. 

jambon,  m  ham. 

janvier,  m.  January. 

jardin,  m.  garden. 

jardinier,  m.  gardener. 

je,  pr.  I. 

Jean,  John. 

Jeanne,  Jane. 

jésuite,  m.  Jesiiit. 

jeter,  v.  throw,  cast,  give  ont, 
utter. 

jeu,  m.  play. 

à  jeun,  ado.  fasting. 

jeune,  adj.  young. 

jeunesse,  /  youth;  première , 

early  yôath. 

joie,/,  jby. 

joindre,  v.  irr.  join,  add,  com- 
bine, clasp;  se ,  to  join. 

joint,  — e,  p.  p.  together  with. 

joli,  — e,  adj.  pretty. 

joliment,  adv.  in  a  tine  style. 

joue,/  cheek. 

jouer,  V.  play;  à,  to  prétend 

to. 

jouet,  m.  plaything. 

joueur,  m.  player. 

joug,  m.  \  oke. 

jouir,  V.  ènjoy. 

jouissance,/  enjoyment,  pleas- 
ure. 


que,  as  soon 
,  f  rom  day 


\  jour,  m.  day;  du- 

as;   de en  - 

to  day;  par ,  a  day. 

journali-er,  — ère,  adj.  daily. 

journée,  /  day,  day's  work  or 
march. 

joyeu-x,  — se,  adj.  joyful. 

juge,  m.  judge. 

jugement,  m.  judgment,  trial, 
sentence. 

juger,  V.  judge,  think. 

juillet,  m.  July. 

jument,/  mare. 

Jupiter,  m.  Jupiter. 

juridiction,  /  jurisdiction. 

jusque  (à),  prep.  even,  even  to, 
till,  until,  as  far  as,  as  much 

as;  to,  up  to;   '  ici,  until 

now; là,  up  to  that  time. 

juste,  adj.  just,  fair;  true. 

justice,/,  justice. 

justifier,  V.  justify. 

juteu-x,  — se,  adj.  juicy. 

K 

kharstma,  /  ;  see  note,  p.  106, 
l.  6. 

kibich.  m  kibich,  carriage. 

kilomètre,  m.  kilometer. 

knouter,  v.  give  the  knout,  (in- 
strument of  punishment  in 
Russia). 

kopeck,  m.  see  note,  p.  80 1.  8. 

kvas,  m.  kvas;  see  note,  p.  104, 
l.  13. 


1   =  le,  la. 

la,  art.  the;  pr.  her,  it. 

là,  adv.  there;  — —  -bas,  yonder; 

haut,  up  yoader; de- 

— dessous, 
-     -dessus, 


dans,  into  that; 
underneath; 


thereupon,  on  that  subject,  on 

that. 
labourer,  v.  plough. 
lâcher,  v.  let  gO. 
lacrymatoire,  m.  lachrymatory. 
lai,  — e,  adj.  lay. 
laid,  —  e,  adj.  ugly. 
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laisser,     v.    let,    allow,    leave; 
là,  to  give  up; voir,  to 

show 
lamentable,     adj.     lamentable, 

mournful,  sad. 
lampe,/,  lamp. 
lancer,  v.  throvv. 
lancette,  /.  lancet. 
langage,  m.  language. 
langue,  /.  language. 
languir,* -y.  pine  away. 
lanterne,/,  lantern. 
laquais,  m.  footmau.    - 
laquelle:  see  lequel, 
large,  adJ.  large,  broad,  wide. 
larme,/,  tear. 
las,  — se,  adJ.  tired,  weary. 
latéral,  — e,  adJ.  side. 
latin,  tn.  Latin, 
laver,  v.  wash. 
le,  art.  the;  p7\  him,  it;  so. 
leçon,/  lesson. 
lecteur,  m.  reader. 
lecture,/,  reading. 
lég-er,  — ère,  adj.  light;  slight; 

gentle. 
légèrement,  adv.  nimbly,  lightly. 
légitime,  adj.  legitimate. 
légume,  /  vegetable. 
lendemain,  i)i.  nextday;le de, 

the  day  after. 
lentement,  adv.  slowly. 
lenteur,/  slowness. 
lequel,  laquelle,  pr.  which,  what. 
les,  art.  the: pr.  them. 
lesquels:  see  lequel 
lettre,/,  letter. 
leur,  poss.  adj.  and  pr.    their; 

theirs;  jper.s-.^r.  to  them,  them. 
levant,  adj.  rising. 
lever,  v.  raise;  se  ,  to  rise, 

get  up. 
lever,  m.  rising. 
lèvre,/  lip. 
liaison,/  acquaintance;  linking 

(of  words). 
liberté,/  liberty,  freedom. 
libraire,  tn.  bookseller. 
libre,  adj.  free;  vacant, 
librement,  adv.  freely. 
lien,  m.  bond. 


lier,  V.  bind,  tie,  join,  link;  se 
,  to  become  intimate. 

lieu,  771.  place;  occasion,  reason; 
avoir  .  to  take  place;  au 


de,  instead  of . 

lieue,/  league. 

lieutenant,  m.  lieutenant. 

lièvre,  m.  hare. 

ligne,/  line. 

linge,  m.  linen,  cloth. 

lion,  m.  lion. 

liqueur,/  liquor. 

liquide,  m.  something  to  drink. 

lire,  V.  irr.  read. 

liséré,  m.  border,  piping. 

lisière,  /  border,  edge. 

lit,  m.  bed;  funèbre,  death- 

bed. 
littérature,/  literature. 
livre,  m.  book. 
livre,/  franc, 
livrée,/,  livery;  à  ,  wearing 

a  or  the  livery. 
livrer,  v.  leave,  give  (up);    de- 

liver;  se à,  to  give  o.  s. 

up  to,  perf orm,  engage  in. 
loge,  /  box. 
logement,  m.  lodging. 
loger,  V.  lodge.  live;  stop, 
logis,  m.  home,  house;  au , 

home, 
loi,/  law. 
loin,  adv.  far,  far  off;   de , 

from  afar. 
Londres,  London. 
long.  —  ue,  adj.  long, 
long,  m.  length;  le de,  along, 

through. 
longe,/  loin, 
longtemps,  adv.    long,    a    long 

time. 
longuement,  adv.  greatly,length- 

ily. 
lord,  m.  lord, 
lors,  adv.  then;   même  que, 

even  if; de,  at  the  time 

of. 
lotsque,  GonJ.  when. 
louer,  V.  praise;  rent. 
loup,  m.  woif. 
lourd,  — e,  adj.  heavy. 
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lueur,/,  dim  light;  light,  bright- 

ness. 
lugubre,  adj.  gloomy. 
lui,  pr.  he,  him,  to  him,  her,  to 

her,  to  it; même,  himself, 

the  very  man. 
lumière,/,  light. 
lundi,  m.  Monday. 
lune,/  moon. 
lutte,/  struggle. 

M 

M.  =  Monsieur. 

m'  —  me. 

ma:  see  mon. 

machine,/,  machine;  thing. 

machiner,  v.  contrive. 

madame,  /  madam,  lady. 

mademoiselle,/  miss. 

magasin,  in.  store. 

magicien,  m.  magician. 

rilagistrat,  m.  magistrate.  officer. 

magnanime,  adj.  masrnanimous. 

magnifique,  adj.  magniflcent. 

maigre  adj.  lean,  thin. 

main.  f.  h  and. 

maintenant,  adv.  now. 

maire,  m.  mayor. 

mairie,/  town-hall. 

mais.  conj.  but,  why 

maison,  /  house,  household, 
family;  à  la ,  home. 

maître,     m.    m  aster;     de 

chapelle,  leader  (of  an  orches- 
tra);    de  police,  chief   of 

the  police; d'  hôtel,  stew- 
ard. 

maîtresse,/  mistress. 

majesté,/  majesty;  Sa ,  the 


Emperor;  His or  lier  Majesty. 

majorité,/  majority. 

mal,  m.  evil,  ill;    harm;    pain, 

grief,  disease;   à  la  tête, 

headache;  faire  ,  to  hurt. 

mal,  adv.  badly,  not  completely; 

se  trouver ,  to  become  ill; 

faint;  à  propos,  wrongly, 

ill-timed,  miseasonably. 

malade,  adj.  ill.  sick. 

malade,  m./  patient. 


maladie,/  disease,  illness,  slck- 

ness 
maladroit,  m.  clumsy  fellow. 
malédiction,/  curse. 
malencontreu-x,   — se,  adj.    un- 

fortunate,  fatal, 
malgré,  prep.  in  spite  of. 
malheur,    m.     misfortune,    bad 

luck. 
malheureusement,    adv.    unhap- 

malheureu-x, — se,adj.  unhappy, 
unlucky,  misérable,  unfor- 
tunate,  fatal,  disastrous. 

malheureu-x,  m.  se,  /  un- 
happy one. 

malhonnête,  adj.  dishonest. 

malice,/  mischievous  trick. 

malicieu-x,  — se,  adj.  mischie- 
vous. 

mali-n,  — gne,  adj.  shrewd. 

malin,  m.  shrewd  fellow. 

maltraiter,  v.  ill  treat,  abuse. 

malveillance,/  spite,  ill-will. 

maman,/  mother. 

mamzelle  =  mademoiselle. 

manche,  m.  handle. 

manchette,/  ruffle. 

mander,  v.  send  for. 

mandille,  /  mandil;  coarse 
cloak. 

manège,  m.  manœuvre. 

manger,  v.  eat. 

manier,  v.  handle. 

manière,  /  manner,  way,  fash- 
ion;     de     que,     so     that; 


d'  être,  behavior,  man- 
ners. 

se  manifester,  v.  manifest. 

manque,  7?i.  lack,  want. 

manquer,  v.  lack,  fail,  miss,  be 
wanting,  lacking  or  without. 

manteau,  m.  cloak,  mantle. 

marbre,  7n.  marble. 

marchand,  m.  — e,  /.  merchant, 
dealer. 

marchandise,/  goods. 

marche,  /  march,  stage,  dis- 
tance; step;  ouvrir  la ,  to 

start  ont  first. 

marché,  m.  market. 


'SSSSBSm 


VOCABtTLARY. 


235 


marcher,  v.  walk,  go,  advance, 
mardi;  follow  (one  another) 

maréchal,    m.     marshal;    field- 
marshal. 

marge,/,  margin. 

mari,  m.  husband. 

mariage,  m.  marriage. 

marié,  m.  bridegroom. 

se  marier,  v.  get  raarried. 

Marie-Thérèse,  Maria  ïheresa. 

marin,  m.  sailor. 

marque,/',  mark. 

marqué,  —  e,  adj.  fuU. 

marquer,  v.  mark,  tix;  express. 

marquis,  m.  marquis. 

mars,  m.  March. 

masque,  m.  mask. 

masquer,  v.  mask;  conceal,  hide. 

masse,/,  mass,  people;  mace. 

massi-f,  — ve,  adJ.  solid. 

matelot,  m.  sailor. 

mathématiques,    /     mathemat- 
ics. 

Mathieu  or  Matthieu,  Matthew. 

matin,  m.  morniug. 

matinée,/,  forenoon,  morning. 

matines, /._pZ.  niatins. 

maudire,  v.  irr.  curse. 

mauvais,  — e,  adj.  bad,  111;  poor. 

maux,  pi.  :  see  mal. 

me,  pr.  me,  to  me,  myself,  to 
myself. 

mécanicien,  m.  mechanist,  me- 
chaiiic. 

mécaniquement,    adv.    mechan- 
ically. 

méchant,  — e,  ad,],  wicked,  hard- 
hearted,  troublesome. 

méchanceté,  /.  wickedness. 

mèche,/,  match;  lock. 

mécontentement,  m.  dissatisfac- 
tion. 

médectn,  m.  physician. 

médisance,/,  slander. 

méditer,    v.    meditate,  contem- 
plate. 

se  méfier,  -y.  mistrust. 

par  mégarde,  inadverteutly. 
meilleur,  — e,  adj.  better;  best. 
mélancolique,  adj.  melancholy. 
mélange,  m.  mixture. 


mêler,  V.  mix,  mingle;  se  , 

to  mix. 
Meiie  =z  Mademoiselle, 
membre,  m.limb;  member. 
même,  adj.  same,  very,  self;  adv. 

even;    de   ,    likewise;    de 


-que,  just  as;  être  à 


to  be  able. 

mémento,  m.  prayer,  supplica- 
tion. 

mémoire,  /.  memory,  remem- 
brancé. 

mémoire,  m.  pamphlet. 

menaçant,  — e,  adj.  threatening. 

menace,/  threat. 

menacer,  v.  threaten. 

ménage,/,  household;  couple. 

ménager,  v.  save. 

mendiant,  m.  — e,/.  beggar. 

mendiant,  — e,  adj.  begging. 

mendier,  v.  beg. 

mensonge,  li.  falsehood,  story. 

mentir,  v.  irr.  lie. 

menu,  m.  menu,  bill  of  f  are. 

mépris,  m.  contempt,  disregard. 

mer,/  sea. 

merci,  m.  thanks. 

mère,/  mother. 

mériter,  v  deserve. 

merle,  m.  blackbird. 

merveille,/  marvel,  wonder. 

merveilleusement,  adv.  wonder- 
fully  well. 

merveilleu-x,  — se,  adj.  wonder- 
ful. 

messe.  /  mass. 

messieurs,  pi.  :  see  monsieur. 

mesure,/  measure,  time;  à ■ 

que,  in  proportion  as,  as. 

métier,  m.  trade,  profession. 

mettre,  v.  irr.  put,  place,  set,  put 

on;  à  profit,  to  profit  by; 

à  jour,  to  dig  up;   en 

jugement,   to  bring    to  trial; 

se  à,  to    begin;    to  sit 

down;   se  en  marche,  en 

course,  en  route,  en  chemin, 
to  set  or  start  out. 

meuble,  m.  pièce  of  furniture. 

meurtrier,  m.  murderer. 

meurtrir,  v.  bruise. 
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midi,  m.  noon,  midday;  south. 
mien,  mienne,  poss.  p}\  mine. 
mieux,   ado.   better,  best;    

vaut,  it  is  better. 
mignonne,/,  darling,  dear. 
milieu,  m.  middle,  midst. 
militaire,  adj.  military. 
militaire,  7?i  soldier. 
mille,  a(^J.  thousand;  many,  nu- 

merous. 
million,  ?7i.  million, 
milord,  77i.  my  lord, 
mine,/,  face,  look,  appearance; 

de  mauvaise ,  ill-favored. 

miner,  v.  undermine. 

ministre,  m.   minister;    de 


l'intérieur,  home  secretary. 
minuit,  m.  midnight. 
minute,/,  minute, 
minutieu-x,  — se,   adj.    minute, 

petty. 
miracle,  ?7i.  miracle, 
miraculeu-x,  —se,  adj.  miracu- 

lous,  wonderf  ul. 
misérable,        ac^'.       misérable, 

wretched. 
misérable,  m.  wretch. 
misère,/,  misery. 
miséricorde,/,  mercy. 
mission,/  mission. 
Mme  =  Madame, 
mode,/  fashion;  à  la ,  fash- 

ionable,  in  vogue, 
modeler,  v.  model. 
moderne,  adj,  modem, 
modeste,  adj.  modest. 
modique,  ac^j.  scanty. 
mœurs,  f.  pi.  morals;  mauvaises 

,  loose  morals,  loose  con- 

duct. 
moi,  p7\  I,  me,  to  me. 
moindre,  adj.  less,  least. 
moine,  m.  monk. 
moinillon,  m  young  monk. 
moins,  adv.  less.  least;  au or 

du ,  at  least. 

mois,  ni.  month. 
moisir,  v.  grow  mouldy. 
moisson,/,  harvest. 
moissonneur,  7n.  reaper. 
moitié,/,  half  ;  à ,  half. 


moment,  7n.  moment,  time;   du 

07'    au     où,     when;     être 

au    de,  to    be    about    to; 

de en ,  from  time  to 

time;  un ,  for  a  moment. 

mon.  ma,  mes,  adj.  my. 

monarchique,  adj.  monarchical. 

monarque,  m.  monarch. 

monastère,  m.  monastery. 

monde,  m.  world,  people,  society; 
gens  du  ,  people  of  the 


higher   classes;  tout  le 
everybody. 

mongol,  — e,  adj.  Mongolian. 

monotone,  ad^'.  monotonous. 

monseigneur,  7n.  my  lord. 

monsieur,  771.  Mr.,    sir,    gentle- 
man. 

mont,  ?/i.moantain. 

montagne,/  mountain. 

monter,  v.  mount,  ascend,  corne 
up;  get  in  o?'  into;  ride. 

montre,/,  watch. 

montrer,  v.  show 

monument,  m.  monument. 

se  moquer,  v.  make  fun  of. 

morceau,  7?i.  pièce. 

morne,  adj.  gloomy,  dismal. 

mort,  —e,p.  p.  dead. 

mort,  /.  death. 

morte.  /  dead  person. 

mortel,  —le,  ac(j.  mortal,  deadly. 

mortel,  m.  man. 

mot,  771.  Word,  answer,  solution. 

motif,  m.  motive,  motive  power, 
reason. 

mouchoir,  m.  handkerchief, 

mouiller,  v.  wet,  bathe. 

mourant,  m.  — e,  /.  dying  man, 
dying  girl. 

mourir,  v.  irr.  die; de  faim, 

to  starve. 

moustache,/  mustache. 

mouton,  m.  sheep. 

mouvement,  in.  moveraent,  mo- 
tion, feeling,  agitation. 

mouvoir,  v.  irr   move. 

moyen,  m.  means,  way;  resource. 

moyen,  — ne,  adj.  middle 

muet,  — te,    adj.    dumb,   mute, 
speechless. 
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mulâtre,  m.  mulatto. 
multiplié,  — e,  adj.  numerous. 
muni,  — e,  p.  p.  provided. 
municipal,  — e.   adj.  municipal; 

conseil ,  towii  council. 

mur,  m.  wall. 
mûr,  — e,  adj.  ripe, 
muraille,  /.  wall. 
mûrir,  v.  ripen,  mature, 
murmure,  m.  murmuring. 
murmurer,  v.  murmur. 
musée,  m.  muséum, 
musicien,  m.  musician. 
myope,  adj.  short-sighted. 
mystérieusement,  culv.   mysteri- 

ously. 
mystérieu-x,  — se,  adj.  mysteri- 

ous. 
mythologie,/,  mythology. 

N 

n'  =  ne. 

en  nage,  dripping. 

naissance,/',  birth. 

naître,  v.  irr.  be  born. 

naïvement,  adv.  artlessly. 

naïveté,  /.  simplicity. 

narguer,  x>.  defy. 

nation,/,  nation. 

national,  — e,  adj.  national. 

natte,/  mat. 

naturaliser,  v.  naturalize. 

nature,/  nature. 

naturel,  — le,  adj.  natural. 

navré  (de),  — e,  p.  p.  deeply  af- 
fected,  wounded  (by);  broken. 

ne,  adv.  not;  ne.  . .  .pas,  not;  ne 
....que,  only;  ne.  ..  .guère, 
but  very,  hardly,  not  much; 
ne ... .  guère  que.  hardly  any- 
thing  else  but;  ne.... pas 
moins,  none  the  less.  neverthe- 
less;  ne. . .  .point,  not  at  ail;  ne 
. .  ,.ni. . .  .ni, not. . .  .either. . . . 
or  neither  ....  nor;  ne.... 
plus,  no  more,  no  longer; 
ne  ....  rien,  nothing;  ne  .... 
personne,  nobody;  ne  . . .  .au- 
cun, none;  ne.  . .  .jamais,  never; 
ne. . .  .plus  que,  nothing  but, 
no  longer  but. 


né,  — e,  p.p.  born;  sprung. 

nécessaire,  adj.  necessary. 

nécessité,/  necessity. 

négliger,  v.  neglect. 

négociant,  m.  merchant,  busi- 
ness man. 

négociation,/  negotiation;  être 
en ,  to  be  negotiating. 

neige,/,  snow. 

nettoyer,  v.  clean. 

neuf,  adj.  nine. 

neu-f,  — ve,  adj.  new. 

nez,  m.  nose. 

ni. . .  .ni,  neither. , ,  .nor. 

niais,  — e,  adj.  silly. 

nid,  m.  nest. 

nier,  «.  deny. 

noble,  adj.  noble. 

noble,  m.  nobleman. 

noblesse,/  nobility. 

noce,  /'.  weddlng. 

Noël,  m.  Christmas. 

noir,  — e,  adj.  black,  dark. 

nom,  m.  name. 

nombre,  m.  number;  sans  , 

numberless;  au de,  among. 

nombreu-x,  — se,  adj.  numer- 
ous. 

nominal,  — e,  adj.:  see  appel. 

nommé,  — e,  p.  p.  named,  by 
name. 

nommer,  v.  name,  appoint,  elect; 

se    ,    to    give    out    one's 

name. 

non,  adv.  no,  not. 

nonchalant,  — e,  adj.  careless. 

nord,  m.  north. 

nota  {lat,)  note. 

notaire,  m.  notary. 

notion,/  knowledge;  idea. 

notoriété,  /  notoriety. 

notre,  slng.  nos,  pi.  adj.  our. 

nôtre,  pr.  ours. 

nourrir,  v.  support. 

nourriture,  /  f ood. 

nous,  pr.  we,  us,to  us,  ourselves, 
to  ourselves,  to  each  other. 

nouv-eau,  — el,  — elle,  adj.  new, 
another;  de ,  again. 

nouvelle,  /  news;  demander  des 
de,  to  inquire  about. 


238 


VOCABULARY. 


novice,  m.  novice. 

nu,  — e,  adj.  naked,  bare. 

nuage,  m.  cloud. 

nuire,  v.  iri\  injure,  harm. 

nuisible,  adj.  injurious, 

nuit,/,  night. 

nul,  —le,  adj.  no;  pr.  no  one, 

nobody. 
nullement,  adv.  not  at  ail. 

o 

obéir,  V.  obey. 

obéissance,/',  obédience. 

objection,/  objection. 

objet,  m.  objeet. 

oblat,  m.  lay  monk. 

obligeance,'/,  kindness. 

obligeant,  — e,  adj.  kind. 

obliger,  v.  oblige,  compel. 

obscur,  — e,  adj.  obscure,  lowly. 

obscurité,  /.  obscur ity,  dark- 
ness. 

obséder,  v.  obsess. 

obsèques,/  pi.  funeral. 

observation,  /  observation,  re- 
mark. 

observer,  v.  observe,  see,  notice. 

obstacle,  m.  obstacle. 

obstiné,  — e,  adj.  obstinate. 

obtenir,  V.  irr.  obtain,  get. 

occasion,/,  occasion. 

occupation,/  occupation. 

occupé,  — e.  adj.  busy. 

occuper,  v.  occupy;  s' de.  to 

occupy  0.  s.  with,  perform,  do; 
care  for:  take  notice  of. 

odeur,/  odor. 

oeil,  m.  eye. 

oeuf,  m.  Qgg. 

œuvre,/  work. 

offenser,  v.  oft'end,  insuit. 

office,  m.  divine  service. 

officier,  m.  officer; supérieur, 

field  officer,  higher  officer. 

offre,  /.  offer. 

offrir,  V.  irr.  offer,  présent;  s' , 

to  offer. 

oh  !  int.  oh  !  ah  ! 

oie,/ goose. 

ombrager,  v.  overshadow. 


omettre,  v.  irr.  to  leave  out  or 

undone. 
on,  pr.  one,  people,  they,  we, 

you. 
once,/  ounce. 
ondée,/  shower. 
onduler,  v.  undulate,  wave, 
onze,  adj.  eleven. 
onzième,  adj.  eleventh. 
opération,/  opération, 
opérer,  v.  work. 
opinion,/  opinion. 
s'  opposer  (à),  v.  oppose,  objeet, 

be  against. 
opposition,  /  opposition, 
opulence,/  wealth. 
or,  Gonj  now,  and. 

or,  m.  gold;  d' ,  golden. 

orage,  m.  storm. 
oraison,  /  prayer. 
orateur,  m.  speaker, 
orchestre,  m.  orchestra, 
ordinaire,   adj.    ordinary,    com- 

mon;   à  1' or  à  son  , 

as  usual. 
ordinairement,  adv.  generally. 
ordonner,  v.  order. 
ordre,  m.  order. 
oreille,  /  ear;   prêter  1' ,  to 

listen. 
orgueil,  m.  pride. 
orient,  m.  east. 
s' orienter,    v.  take   one's    bear- 

ings. 
original,  m.  original, 
ornement,  m.  ornament. 
orner,  v.  ornament. 
orphelin,  m.  orphan. 
orthographe,/  spelling. 
ortie,/  nettle. 
oser,  V.  dare. 
ôter.  «.   take  off   or  away,  de- 

prive. 
ou,  conj.  or. 
où,  adv.  where;  when. 
oublier,  v.  forget. 
oui,  adv.  yes. 

outrager,  v.  insuit,  off  end. 
outre,    adv.    and  prep.  besides, 

beyond;  en de,  besides;  en 

,  moreover. 
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outrer,  V.  exaggerate. 

ouvert,  — e,  p.  p.  open;  tout , 

wide  open. 
ouvertement,  adv.  openly. 
ouverture,/,  opening;  ofCer. 
ouvrage,  m.  work. 
ouvrière,/',  worker. 
ouvrir,  V.  irr.  open; sur,  to 

open  into;   s'  ,  to  open; 

s' à,  to  sp.ak  to. 

ovale,  m.  oval. 


paf,  int.  bang. 

paille,/  straw. 

pain,  m.  bread. 

paire,/  pair. 

paix,/,  peace. 

page,/,  page. 

palais,  m.  palace. 

pâle,  adj.  pale. 

palette,/  palette. 

pâleur,/  paleness. 

pâlir,  V.  turn  pale. 

palpitation,/,  palpitation. 

palpiter,  v.  beat. 

pan  coupé,  in.  side-scene. 

panégyrique,  7n.  panegyric. 

panier,  tn.  basket. 

pantalon,  m.  pantaloons,  trous- 
ers. 

papa,  771.  f  ather. 

pape,  m.  pope. 

papier,  m.  paper. 

Pâques,  m.  Easter. 

paquet,  ?n.  bundle. 

par,  prep.  by,  through;  a;  on; 
in;  at;  — elle-même,  in  itself; 
— ci,  —là,  hère  and  there. 

paraître,  v.  irr.  appear,  seeni. 

paralysie,/  paralysis. 

paralytique,  adj.  paralytic. 

parbleu  !  int.  zounds;  of  course. 

parc,  m.  park. 

parce  que,  conj.  because. 

parcourir,  v.  irr.  go  or  pass 
through,  travel  over. 

pardon,  m.  pardon,  forgiveness. 

pardonner,  v.  pardon,  forgive. 

pareil,  — le,  adj.  such,  like. 


parent,  w.  relative;  joZ.  parents; 

relatives, 
paré,  — Q,p.p.  dressed  up. 
parer,  v.  adorn;  ward  off. 
paresse,/  laziness. 
paresseu-x,  —se,  adj.  lazy. 
paresseux,  ?7i.  lazy  fellow. 
parfait,  — e,  adj.  perfect. 
parfaitement,  ado.  perfectly. 
parfois,  adv.  sometimes. 
parfum,  m.  perfume. 
parier,  v.  bet. 
Paris,  m.  Paris, 
parlement,  m.  pariiament. 
parler,  v.  speak,  talk. 
parmi,  prep.  among. 
paroisse,/  parish. 
parole,/  parole;  word;  speech, 
parquet,  m.  floor. 
part,  /  part,  share,  side;    quel 

que  — -,  somewhere;  à , 

aside;  faire (de),  to  impart, 

inform  (of ). 
partager,  v.  share  divide. 
Part-Dieu,  a  former  couvent  of 

Carthusian  monks  in  Switzer- 

land. 
parti,     m.     party;     resolution; 

match;  side. 
participe,  m.  participle. 
particuli-er.  —ère.  adj.  particu- 

lar,  spécial,  private;  en  , 

in  private.  privately. 
particulièrement,    adv.    particu- 

larly,  especially. 
partie,  /  part;  game;  en  , 

partly. 
partir,  v.  irr.  départ,  start,  leave, 

set  ont;  go  off. 
partner,  m.  partner, 
partout,  adn.  everywhere,  any- 

where. 
parvenir,  V.  irr.  reach;  succeed. 
pas,  VI.  step,  threshold;  de 

course,  double  quick  step. 

pas,acZv.  not,no;  ne ,not. 

passage,     m.     passage,      way; 

visit. 
passager,  m.  passenger. 
passant,  m.  passer-by,  traveler. 
passeport,  m.  passport. 
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passer,  v.  pass,  spend;  cross;  go  j 

by;  hang; chez,  to  call  on:  i 

par-dessus,  to   overlook;  \ 

pour,  to  be  reputed;  faire  i 

-,  to  send;  se ,  to  pass,  | 


elapse,    happen,    go    on;   se 

de,   to   do   07'  get  along  | 

without. 
passion,/,  passion,  sufferings. 
passionné,  —  e,  adj.  passionate. 
pâté,  771.  blot. 

paternel,  — le,  adj.  paternal. 
patience,  /*.  patience;   en  , 

patiently. 
patrie,/,  fatherland,  country. 
Paul,  771.  Paul, 
paume,/  tennis, 
paupière,/,  eyelid,  eye. 
pauvre,  adj.  poor. 
pauvre,  m.  poor  person. 
pauvreté,/  poverty. 
pavé,  771.  pavement;  sur  le , 

in  the  streets. 
pavillon,  m.  pavillion. 
payement,  m.  payment.      * 
payer,  v.  pay. 
pays,  771.  country,  village,  native 

place;  gens  du ,  natives. 

paysage,  m.  landscape. 
paysagiste,  7n.  landscape-paint- 

er. 
paysan,  jtl.  peasant. 
paysanne,/  country  girl. 
peau,/  skin. 
péché,  m.  sin. 
peigner,  v.  comb. 
peindre,  v.  i7'r.  paint,  describe, 

picture,  depict. 
peine,/,  pain,  trouble,  care.  sor- 

row'anxiety,  torment;  difficul- 

ty;  penalty:  à ,  hardly. 

peintre,  7n.  painter. 
peinture,  /".  painting. 
pèlerinage,  ui.  pilgrimage 
pelisse,/  pelisse; de  mouton, 

sheepskin  pelisse. 
penchant,  ni.  propensity. 
pencher,  v.  lean. 
pendant,  jti7'ep.  duriug,  for, 
pendre,  v.  hang. 
pendule,/,  clock, 


pénétration,  /  pénétration,  sa- 

gacity. 
pénétrer,    v.    penetrate,    enter, 

reach;  move,  impress. 
pénible,  adj.  painful. 
péniblement,  adv.  with  difficulty. 
pensée,  f.  thought. 
penser,  v.  think,  imagine, 
pension,/  pension, 
pensionnaire,  77i.  pensioner. 
perçant,  — e,  adj.  piercing. 
percer,  v.  pierce,  break, 
perdre,  v.  lose.  ruin,  be  fatal  to; 

se ,  to  be  lost. 

perdreau,  ?7i.  young  partridge. 

père,  771.  father. 

perfectionner,    v.    perfect,    im- 

prove, 
péril,  în.  danger,  risk. 
périlleu-x,    —se,     adj.    danger- 

ous. 
périr,  v.  perish,  die. 
perle,/  pearl. 
permettre,  v.  i7'r.  allow. 
permission,/  permission, 
perplexité,/  perplexity. 
persécution.  /  persécution;  im- 

portunity. 
persévérance,/,  persévérance, 
persiflage,  7n.  banter. 
persifler,  t\  sneer  at. 
personnage,  m.  person;  pi.  char- 

acters,  dramatis  personje. 
personne./  person;  jeune  , 

young  girl. 
personne,  pr.  anybody;  ne  . . . . 

, nobody. 

personnel,  —le,  adj.  personal. 
personnellement,  adv.  personally. 
persuader,  v.  persuade, 
perte.  /.  ruin. 
pertuisane./  halberd. 
perversité,/,  wickedness. 
pesant,  —  e,  adj  heavy. 
peser,  v.  weigh;  rest. 
petit.  — e.  adi'  small,  little. 
pétition,/  pétition, 
peu,  adv.  little,  but  little;   pr. 

few:  un ,  somewhat;  

de  temps,  a  short  time;  à 

,  little  bv  little. 
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peuple,  m.  people,  nation, 
peur,/,  fear;  de de,  for  fear 

of;  avoir  ,  to  be   afraid; 

faire ,  to  frighten. 

peut-être,  adv.  perhaps. 
philosophe,  m.  philosopher, 
phrase,/,  phrase,  sentence, 
physionomie,    /.    physiognomy, 

countenance. 
physique,    /.    physics,     natural 

philosophy. 
physique,  adj.  physical. 
piano,  m.  piano, 
pièce,  /.  pièce;    room;   de 

canon,  cannon. 
pied,  m.  foot;   à  ,  on  foot; 

de  plain ,  on  a  level,  right 

(to). 
pierre,/  stone. 
^  Pierre,  m.  Peter, 
piété,/  piety. 
piétiner,  v.  tramp. 
piéton,  m.  pedestrian. 
pieu-x,  — se,  adj.  pious. 
pile,/  pile,  quantity. 
pinceau,  m.  brush. 
pioche,/  pick-axe;  digging. 
pipe,/  pipe. 

piquant,  — e,  ndj.  satirical. 
piquer,  v.  prick;  vex. 
pis,  adv.  worse. 
pistolet,  m.  pistol. 
pitié,/  pity,  compassion, 
place,/  place,  seat,  room;  posi- 
tion, situation  ;  square, 
placer,  v.  place, 
plafond,  tn.  ceiling. 
plaider,  v.  plead. 
plaie,/  wound. 
plain,  — e,  adj.  :  see  pied, 
plaindre,  v  irr.  pity. 
plaine  /  plain. 
plainte,    /    complaiut;     porter 

,  to  com plain. 

plaire,  v.  m*,  please;   se  à, 

to  take  pleasure  in. 
plaisamment,  adv.  jokingly. 
plaisanter,  v.  joke. 
plaisanterie,  /  pleasantry,  joke. 
plaisir,    m.    pleasure,   will;   pï. 

private  huntiiig  groui^ds, 


plan,  m.  plan  ;  premier ,  f  ore- 

ground. 
planche,/  board. 
plancher,  m.  floor;  ceiling. 
planter,  v.  plant, 
plat,  m.  dish;  petit ,  délicate 

dish. 
plein,  — e,   adj.  full,  fiUed;    en 

,  in  the  midst  of . 

pleurer,  v.  weep. 

pleurs,  m.  pi.  tears. 

pleuvoir,  v.  irr.  rain. 

plier,  V.  fold. 

plongé,  — e. p.p.  sunk, absorbed. 

pluie,/  rain. 

plume,/  pen;  d'oie,  goose- 

quill. 
plumet,  m.  plume. 
la  plupart,  the  greater  part, 
plus,  adv.  more,  ail  the  more 

le ,  the  most;  ne. . . 


no  more,  no  longer;   de 

besides,  extra;  de  en 

more  and  more; 


the  more. . . .,  the  more, 
plusieurs,  adj.  andpr.  several. 
plutôt,  adv.  ratlier. 
poche,/  pocket, 
poêle,  m.  stove. 
poème,  m.  poem. 
poète,  m.  poet 
poids.  7??..  weight. 
poignard,  m.  dagger. 
point,  171.  point,  extent;  au 

de,  so  far  as  to;   ne  , 

not  at  ail;  être  sur  le  de, 

to  be  about  to. 
pointe,  /  peak. 
pointilleux,  — se,  adj.  punctili- 

ous. 
pois,  m.  pea. 

poitrine,  /  cliest,  breast,  lungs. 
polaire,  adj.  polar, 
police,/  police, 
politesse,/  politeness;  mark  of 

civility. 
Pologne,/  Poland. 
polonais,  — e,  adj.  Polish. 
pomme,  /  apple;  head;  de 

terre,  potato. 
pompe,/  pomp, 
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pont,  m.  bridge. 

populace,/'  mob. 

popularité,  /.  popularity. 

porcelaine,/,  porcelain. 

port,  m.  bearing. 

porte,/,  door,  gâte,  porch. 

porté,  — e,  p.  p.  in  f avor  cf. 

portée,/,  reach;  à de,  with- 

in  reach  of . 
portefeuille,  m  portfolio, 
porter,    v.    carry,    bear,    bring; 

wear;     cast;      incline;     pro- 

nounce;  se ,  tobe;  flow. 

porte-tabatière,  m.  bearer  of  a 

snuff  box,  snulï-box  stand  or 

holder. 
porteur,  m.  carrier, 
portier,  m.  doorkeeper.  janitor, 

porter, 
portière,/,  door. 
portion,/,  portion, 
portrait,  m.    portrait;    descrip- 
tion, 
poser,  V.  put  down.  place, 
posséder,  v.  posse^s.  hâve, 
possibilité,/,  possibility. 
possible  ailj.  possible, 
poste,/,  post,  post-coach. 
pot,  m.  pot. 
poteau,  m.  post; des  verstes, 

verst-post. 
potentat,  m  potentate,  prince, 
poterie,/*,  earthenware. 
pouce,  m.  thunib. 
poudre  (f.J  d'  Espagne,  snuff. 
poudré,  — e,  adj.  with  powdered 

h  air. 
poulet,  m.  chicken. 
pouls,  m.  puise, 
poupée,/,  doll. 
pour,  prep.  for,  to,  on  account 

of.  as,  in  order  to; que,  in 

order  that:  le et  le  contre, 

the  pro  and  con. 
pourpre,  adJ.  purple. 
pourquoi,  adv.  why. 
poursuivre,  «.  irr.  pnrsue,  prose- 

cute 
pourtant,  adv.  however. 
pourvoir,  v.  irr.  provide,  see  to. 
pourvu  que,  conj.  provided  that. 


pousser,  v.  push,  carry;  utter; 
blow;  fasten,  close;  thrust; 
drive,  prompt,  urge  on;  grow. 

pouvoir,  V.  irr.  be  able,  may,  can; 
se ,  to  be  possible. 

pouvoir,  m.  power. 

praticable,  adj.  practicable. 

pratique,/,  practice. 

pratiquer,  v.  make. 

préambule,  m.  préambule. 

précaution,  /.  précaution. 

précédemment,  adt).  before. 

précédent,  — e,  adj.  preceding, 
previous. 

précédent,  m.  précèdent. 

précéder,  v.  précède. 

prêcher,  v.  preach 

prêcheur,  m.  ;  frère ,  preaoher. 

précieu-x,  — se,  adj.  precious. 

précipice,  m.  précipice. 

précipitamment,  adv.  hastily, 
quickly.  hurriedly. 

précipité,  — e,  adj.  hasty. 

se  précipiter,  v.  rush. 

précis,  — e,  adj.  précise, 

précis,  m.  short  account. 

précisément,  adv.  precisely. 

prédécesseur,  m.  predecessor. 

prédicateur,  m.  preacher. 

prédiction,/,  prédiction. 

prédire,  v.  irr.  predict. 

préfecture,/,  préfecture. 

préférence,/,  préférence. 

préférer,  e.  prefer. 

premi-er,  — ère,  adj.  first. 

prendre,    v.  irr.    take.  assume, 

turn;    seize;    part  à,   to 

take  part  or  a  sh^re  in;   

garde  à,  to  look  ont  for;  

place,   to    sit    down;    le 

parti  de,  to  résolve. 

préoccupé,  — e,  adj.  thoughtful, 
pensive. 

préparatif,  m.  préparation. 

préparer,  v.  prépare. 

près,  adv.  near,  close;  de, 

pre]^-  near.  by,  close  to;  about, 
nearly,  on  the  point  of;  de 
plus  ,  more  closely:  à  peu 


-,  about.  nearly. 


présage,  m.  omen,  foreboding. 


VOCABULARY. 


243 


présager,  v.  forebode. 

présence,/,  présence,  existence; 
en ,  face  to  face. 

présent,  — e,  ac^J.  présent. 

présent,  7?i.  présent,  gift;  à , 

now;    dés    à    ,  from  this 

very  moment. 

présentation,/:  présentation. 

présenter,  v.  présent,  make,  prê- 
ter, show,  mtroduce. 

préserver,  v.  préserve,  protect. 

président,  m.  président. 

presque,  adv.  almost,  nearly. 

pressé,  — e,  ad^'.  pressed;  in  a 
hurry. 

pressentiment,  m.  presentiment. 

pressentir,  v.  irr.  hâve  a  pre- 
sentiment. 

presser,  v.  press,  nrge,  drive; 
squeeze;  se ,  to  flock. 

prêt,  — e.  adj.  ready,  about. 

prétendre,  v.  prétend,  claim. 

prétentieu-x.  — se,  aclj.  alïected. 

prétention,  /.  prétention. 

prêter,  v.  lend;  attribute. 

prétexte,  ^n.  pretext. 

prêtre,  m.  priest. 

preuve,/,  proof. 

prévenir,  v.  irr.  warn,  inform; 
anticipate. 

prévoir,  v.  irr.  foresee. 

prier,  v.  pray,  beg,  ask. 

prière,  /  prayer;  request. 

primiti-f,  — ve,  adj.  primitive, 
original,  native. 

prince,  m.  prince. 

princesse,/,  princess. 

principal,  — e,  adj.  principal. 

principe,  m.  principle. 

printemps,  m.  spring. 

prison,/  prison. 

prisonni-er,  m.  — ère,  /.  prison- 
er. 

privation,  /  privation. 

priver,  v.  deprive. 

privilège,  m.  privilège. 

prix,  m.  price,  cost. 

probabilité,/,  probability. 

probable,  adj.  probable,  likely. 

probablement,  adv.  probably. 

probité,  /.  integrity. 


procéder,  v.  proceed. 

procès,  m.  trial. 

prochain,  — e,  adj.   next,   near, 

approaching,  coming. 
proche  adj.  near. 
proches,  m.   pi.  (nearest)    kin, 

relatives, 
procurer,  v.  get,  obtain;  se , 

to  hire. 
procureur,  m.  attorney;  gé- 
néral, attorney  gênerai, 
prodigieusement,    adv.    prodigi- 

ously,  very  much. 
prodiguer,  v.  lavish. 
production,/,  production, 
produire,  v.  irr.  produce 
profession,/,  profession, 
profit,  m.  profit, 
profiter    de,  v.  profit  by,  avail 

o.  s.  of. 
profond,  — e,  ac^'.prof  ound,  deep, 

severe. 
profondément,  adv.  profoundly, 

deeply,  soundly. 
profondeur,/  depth. 
projet,  m.  project,  design,  plan, 
projeter,  v.  intend, 
prolonger,  v.  prolong, 
promenade,  /  walk,  drive,  ride; 

avenue, 
promener,  v.  promenade,    cast; 

se ,  to  walk,  walk  to  and 

fro,  up  and  down. 
promesse,/  promise, 
promettre,  v.  irr.  promise, 
prompt,  — e,  adj.  early. 
promptement,     adv.     promptly, 

quickly. 
prononcé,  — e,  adj.  marked,  évi- 
dent, unmistakable. 
prononcer,  v.  pronounce;  deliver; 

décide, 
pronostic,  m.  prognostic. 
propager,  v.  spread  abroad;   se 

,  to  spread,  be  propagated. 

prophète,  m.  prophet. 
à  propos,  by  the  way. 
proposer,  v.  propose;  se  ,  to 


propose  to  o.  s.,  décide, 
proposition,  /  proposition,  pro- 
posai, ofCer. 
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propre,  adj.  clean,  fit,  nice;  very; 

own;  peculiar. 
propriété,  /.  property. 
proscrit,  — e,p.jp.  banished. 
se  prosterner,  v.  prostrate  o.  s. 
protecteur,  m.  protector. 
protection,  /.  protection, 
protectrice,/,  protectress. 
protéger,  v.  protect. 
protester,  v  protest, 
prouver,  v.  prove,  show. 
provenir,  v  irr.  arise. 
proverbe,  m.  prover'b. 
Providence,  /.  Providence, 
province,  f.  province,  country. 
provision,/,  provision, 
provocation,/,  challenge, 
provoquer,  v.  challenge, 
prunier,  m.  pliim-tree. 
psalmodier,  v.  chant, 
psaume,  m.  psalm. 
publi-c,  — que,  adJ.  public, 
public,  m.  public, 
puéril,  — e,  adj.  childish. 
puis,  ado.  then. 
puisque,  Goiij.  since. 
puissance,/,  power. 
puissant,  — e.  adJ.  povverful. 
punir,  V.  punish. 
punition,/,  punishment. 
pur,  — e,  adj.  pure. 

Q 

qu'  =  que. 
quai,  m.  quai, 
qualifier,  v.  describe. 
qualité,/,  quality. 
quand,  coi\j.  when,  even  if. 
quant  à,  prep.  as  to. 
quantité,/,  quantity. 
quarantaine,  /.  about  or    some 

forty. 
quarante,  adj.  forty. 
quart,  m.  quarter. 
quartier,  m.  district,  ward. 
quatorze,  adj.  fourteen, 
quatre,  adj.  four, 
quatre-vingts,  adj.  eighty. 
quatrième,  adj.  four  th. 
quatrième,  m.  fourth  floor. 


que,  conj.  that;  than;   as;  how; 

when;    let;    ne. ,  only, 

but. 
que,    pr.    that,    what,    which, 

whom. 
quel,    —le,    adj.    which,    what; 

que,  whoever. 

quelque,  adj.  some,  any;  few,  a 

few;     whatever;     part, 

somewhere;  '  autre,  some 

one  else. 
quelquefois,  adv.  soraetimes. 
quelqu'un,    pr.    some    one;   pL 

some. 
question,  /.  question, 
quêter,  ©.  collect  (alms). 
qui,  pr.  who,  whom,  which,  that, 

what. 
quinze,  adj.  fif  teen;  jours,  a 

fortnight. 
quinzième,  adj.  fifteenth. 
quiproquo,  m.  mistake,  blunder. 
quitter,  v.  leave. 
quoi,  ^r.  which,  what;  que, 

whatever,  however;   eh  1 

what!  well! 
quoique,  coiïj.  although, 

R 

raccommoder,  v.  mend. 
raconter,  v.  relate,  tell, 
rafale,  /  gale,  squall. 
se  raffermir,  v.  im  prove. 
rage,/  rage,  violence. 
se  raidir,  v.  harden  o.  s.,  resist. 
railler,  v.  laugh  at. 
raillerie,  /*.  raillery,  banter. 
rainure,  /.  chink,  crack, 
raison,/  reason;  avec ,  with 

good  reason;  avoir ,  to  be 

right. 
raisonnement,  ni.  argument, 
ralentir,  g.  slacken. 
rallumer,  v.  light  again. 
ramasser,  v.  pick  «p,  rake  up. 
rame,/  oar. 
ramener,  v.  bring  back. 
ramper,  v.  crawl, 
rançon,/,  ransom. 
rang,  m.  rank. 
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rangé,  — e,  aâj.  steady. 

rangée,/,  row. 

ranger,  v.  put  in  order,  arrange. 

ranimer,  v.  restore,  revive. 

rapide,  adj.  rapid. 

rapidement,  adv.  quickly. 

rapidité,/',  rapidity. 

rappel,  m.  recall. 

rappeler,  v.  remind,   recall;    se 

,  to  remember. 

rapport,  m.  report. 

rapporter,  v.  bring  back;  relate. 

rare,  adj.  rare. 

rarement,  adv.  seldom. 

raser,  v.  shave  oft. 

rassembler,  v.  assemble. 

se  rasseoir,  v.  irr.  sit  down  again. 

rassurer,  v.  reassure;  se  ,  to 

be  reassured. 
ravi.  — e,  p.  p.  delighted. 
se  raviser,  v.  change  one's  mind. 
ravoir,  v.  irr.  get  back. 
rayon,  m.  ray. 
réalité,/,  reality. 
rebelle,  m.  rebel. 
rébellion,/,  rébellion,  revolt, 
rebut,  m.  refuse, 
rebuter,  v.  repuise, 
réception,/,  réception, 
recevoir,  v.  receive. 
réchauffer,  v.  warm. 
recherche,/,  search. 
réciproquement,     adv.    recipro- 

cally. 
récit,  m.  story,  account,  relation, 
réciter,  v.  recite, 
réclamation./,  claim,  demand. 
recommandation,/,  recommend- 

ation. 
recommander,     v.     recommend, 

request,  order. 
recommencer,    v,    recommence, 

begin  again. 
récompense,/,  reward. 
récompenser,  v.  reward. 
réconciliation,  /.  reconciliation, 
reconduire,  v.  irr.  accompany. 
reconnaissance,/,  gratitude,  re- 

connoitring  expédition, 
reconnaissant,  — e,    adj.   grate- 

ful. 


reconnaître,  v.  irr.  recognize, 
discover,  admit,  notice. 

recopier,  v.  recopy. 

recouvrer,  v.  recover. 

recouvrir,  v.  irr.  conceal;  cover. 

reçu,  m.  receipt. 

recueillir,  v.  irr.  receive;  listen 
to:  se ,  to  coilect  o.  s. 

reculer,  v.  retreat,  start  back; 
se ,  to  retreat. 

à  reculons,  backwards. 

redescendre,  v.  come  down  again. 

redevoir,  v.  irr.  be  indebted  for; 
owe  still. 

rédiger,  v.  write;  draw  up. 

redingote,/,  frock  coat. 

redire,  v.  irr.  repeat. 

redoublement,  m.  redoubling, 
increase. 

redoubler,  v.  increase. 

redouter,  v.  fear. 

réduit,  m.  lodging,  hovel,  small 
room. 

réel,  —le,  adj.  real. 

réélire,  v.  irr.  re-elect. 

refaire,  v.  irr.  make  over  again. 

refermer,  v.  shut  again,  close;  se 

,  to   close    or  be   closed 

again. 

réfléchir,  v.  reflect,  think. 

réflexion,  /.  reflection,  médita- 
tion. 

réforme,  /.  reform,  reforma- 
tion. 

refuge,  m.  shelter. 

se  réfugier,  v.  take  refuge,  hide 
o  s. 

refus,  m.  refusai. 

refuser,  v.   refuse,  décline. 

regagner,  v.  regain;  retiirn  to. 

regard,  m.  look,  glance;  eye. 

regardant,  — e,  adj.  particular. 

regarder,  v.  look  (at),  see;  con- 
sider;  concern;  pay  attention 
to. 

régime,  m.  object. 

régiment,  m.  régiment. 

règle,/,  rule. 

régler,  v.  settle,  décide  upon. 

régnant,  — e,  adj.  reigning. 

règne,  m.  reign. 
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régner,  V.  reign;  prevail. 

regret,  m.  regret. 

regretter,  v.  regret. 

reine,/,  queen. 

réintégrer,  v.  reinstate. 

rejeter,  v.  turn  away;  impute, 

attribute. 
rejoindre,  v.  irr.  rejoin,  overtake, 

join. 
réjouir,  v.  rejoice,  cheer. 
relâche,/,  relaxation, 
relati-f,  — ve,  adj.  relative, 
relation,/,  relation,  intercourse, 
reléguer,  v.  banish. 
relever,  v.  raise  or  pick  up;  de- 

cipher;    se  ,  to  rise,    get 

up  again. 
religieuse,/,  nun. 
religieu-x,  — se,  adJ.  religions, 

monastic. 
religieux,  m.  monk,  friar. 
reliques,/. pZ.  relies,  remains, 
remarque,/  notice, 
remarquer,  v.  notice, 
remède,  m.  remedy. 
remerciement,  m.  thanks. 
remercier,  v.  thank. 
remettre,  v.  irr.  put  off,  post- 

pone;  put  on  again;  hand;  se 

,  to  recover;  se  à,  to 

recommence,  résume, 
réminiscence,/  remembrance. 
remise,/,  fine  (in  games). 
remonter,  v.  go    up,    reascend, 

mount  again. 
remontrance,/  remonstrance. 
remplacer,  v.  take  the  place  of, 

replace, 
remplir,  v.  fill,  fullill. 
remporter,  v.  win. 
se  rencogner,  v.  draw  back  into  a 

corner, 
rencontre,/  meeting, 
rencontrer,  î?.  meet;  see. 
rendre,  v.    render,  make;    give 

back,  return;  pass;  se (à), 

to  betake  o.  s.,  go. 
renfermer,  v.  shut  up;  contain. 
renflement,  7n.  swelling. 
renifler,  v.  sniff. 
renommé,  — e,  aclj.  famous. 


renommée,/  renown,reputation. 

renommer,  v.  re  elect. 

renoncer,  v.  renounce,  give  up. 

renouer,  v.  renew,  résume. 

renouveler,  v.  repeat,  renew;   se 

,  to  be  repeated,  happen 

or  occur  again. 

rente,  /  yearly  income. 

rentrée,/,  reopening. 

rentrer,  v.  reenter,  go  back,  come 
or  return  home;  en  sé- 
ance, to  reopen  the  meeting. 

renverser,  v.  overthrow,  upset. 

renvoyer,  v.  irr.  send  back  or  off; 
turn  away;  put  off 

répandre,  v.  scatter,  spread,  cir- 

culate;  shed;  se ,to  spread, 

be  spread. 

reparaître,  v.  irr.  reappear. 

réparation,  /,  satisfaction. 

réparer,  v.  repair,  rest(>re. 

repartir,  v.  irr.  return,  go  back 
home,  start  again;  reply. 

repasser,  v.  repass. 

se  repentir,  v.  irr.  repent. 

repentir,  m.  repentance. 

répéter,  v.  repeat. 

replacer,  v.  replace,  put  down 
again. 

replier,  v.  f  old  up. 

réplique,/  eue. 

répliquer,  v.  reply. 

répondre,  v.  answer;  assure;  be 
in  harmony  with. 

réponse,/,  answer;  faire  à, 

to  answer. 

reporter,  v.  direct  again,  convey. 

repos,  m.  rest. 

reposer,  v.  rest,  lie,  dépend;  se 
,  to  rest 

repousser,  v.  push  or  drive  back, 
reject,  turn  away,  kick  back 
or  aside. 

reprendre,  v.  irr.  take  back  or 
again,  take  up  or  assume 
again;  reply;  résume;  recover; 

continue;    la    parole,  to 

résume;  le  chemin  de,  to 

go  back  to;  se  ,  to  cor- 
rect o.  s 

représentation,  /.  display. 
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représenter,  v.  represent,  show, 
give  as  a  reason, 

réprimande,/,  reprimand. 

réprimer,  v.  repress. 

reprise,  /.  retaking;  à  plusieurs 
s,  several  times. 

reproche,  m.  reproach. 

reprocher,  v.  reproach  (for). 

reproduire,  v.  irr.  reproduce,  re- 
present. 

républicain,  m.  republican. 

républicain,  — e,  adj.  republican, 
of  the  Republic. 

république,/,  republic. 

répugnance,  /.  répugnance,  aver- 
sion, opposition. 

réputation,/,  réputation. 

requérir,    v.  irr.  require;   sum- 
mon. 

requête,/,  request,  pétition. 

Requiem,  m.  requiem. 

réserve,  /.    reserve;  sans   , 

unreservedly. 

réserver,  v.  reserve. 

résider,  v.  réside,  live. 

résignation,  /.  résignation. 

résigner,  v.  resign. 

résistance./,  résistance,  opposi- 
tion. 

résister,  v.  resist. 

résolution,  /  resolution. 

résonner,  v.  resound. 

résoudre,  v.  irr.  résolve,  décide; 

se  ,  to  décide,  make  up 

one's  mind. 

respect,  m.  respect. 

respectable,  adj.  vénérable,  hon- 
orable. 

respecter,  v.  respect. 

respectueu-x,  — se,  adj.  respect 
fui. 

respiration,  /  breathing. 

respirer,  v  breathe. 

resplendissant,  — e,  adj.  glitter- 
ing,  brilliant. 

responsable,  adj.  responsible. 

ressemblance,/,  resemblance. 

ressembler,  v.  resemble,  be  like. 

ressentiment,  m.  anger,  grudge. 

se  ressentir,  v.  feel  the  effects. 

ressource,  /.  resource. 


se  ressouvenir,  v.  irr.  remember. 

se  restaurer,  v.  refresh  o.  s. 

reste,  m.  remainder;  du  or 

au ,  besides. 

rester,  v.  remain;  be. 

restituer,  v.  restore. 

résultat,  m.  resuit. 

rétablir,  v.  recover,  replace,  re- 
pair, restore. 

rétablissement,  m.'recovery. 

retarder,  -».  delay. 

retenir,    v.    irr.   retain;      keep 
(back),  remember. 

retentir,  v.  resound. 

retiré,  — e,  adj.  retired. 

retirer,  v.  draw  back  or  in,with- 

draw,  pull  or  get  out;  se , 

to  retire,  withdraw. 

retomber,  v.  fall  again. 

retour,  m.  return. 

retourner,   v.  return,    turn,    go 

back;  agitate,  revolve;  se , 

to   turn,  turn    around,  look 
back. 

retraite,  /.    retreat;     mettre    à 

la ,  to  put  on  the  retired 

list. 

rétribution,  /  allowance. 

retrouver,  v.  find  again,  recover. 

réunion,/,  reunion. 

réunir,    v.   assemble,    bring   to- 
gether;  se ,  to  meet. 

réussir,  v  succeed. 

rêve,  m.  dream. 

réveil,  m.  awaking;  à  son , 

on  awaking. 

réveille-matin,  m.  alarm-clock. 

réveiller,  v.  awaken. 

revendre,  v.  sell  again. 

revenir,    v.    irr.    return,    come 
back  or  again,  recover,  change; 

sur  ses  pas,  to  retrace 

one's  steps;  à   soi,  to  re- 
cover one's  sensés;  de,  to 

reconsider. 

rêver,  v.  dream. 

révérence,/,  bow. 

révérer,  v.  révère. 

revers,  m.  reverse. 

revêtir,  v.  dress,  clothe. 

révision,/,  re-examination. 
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revoir,  v.  irr.  see  again;  revise. 

révoltant,  — e,  adj.  shocking. 

révolte,/,  revolt. 

révolution,/,  revolation. 

Rhin,  m.  Rhine. 

rhume,  m.  cold. 

riant,  — e,  adJ.  smiling,  cheerf  ul. 

ricaner,  v.  sneer. 

riche,  adJ.  rich. 

richesse^/,  riches. 

rideau,  m.  curtain. 

ridicule,  adj.  ndiculous. 

ridicule,  m.  ridicule. 

rien,  m.  aftything,  nothing;  ne 
,  nothing. 

rigoureu-x,  — se,  adj.  severe, 
Sharp. 

rigueur,/,  severity. 

rire,  v.  irr.  laagh. 

rire,  m.  laughter. 

risque,  m.  nsk,  danger. 

risquer,  v.  risk. 

rivage,  m.  shore. 

rivière,/,  river. 

robe,/,  robe,  dress,  gown. 

robuste,  adj.  strong. 

rocher,  m.  rock. 

roi,  m.  king, 

rôle,  m.  part,  duty. 

romain,  — e,  adj.  Koman. 

romain,  m.  Roman;  Roman  re- 
mains. 

roman,  m.  romance,  novel. 

romancier,  m.  novel- writer. 

romanesque,  adj.  romantic. 

Rome,/.  Rome. 

rompre,  v.  break.  . 

rond,  — e,  adj.  round. 

rond,  m.  round  slice. 

ronfler,  v.  snore. 

rouble,  m.  rouble. 

rouge,  adj.  red. 

rouge,  m.  red. 

rouillé,  — e,  adj.  rusty. 

roulement,  m.  rolling. 

rouler,  v.  roll,  roU  up;  revolve, 
meditate. 

route,/,  road,  way,  journey. 

rouvrir,  v.  irr.  reopen. 

royal,  — e,  adj.  royal. 

royaume,  m.  king'dom. 


royauté,  /.  royalty. 

rude,  adj.   rude,  rough;    harsh, 

noisy,  grating. 
rudement,  adv.  violently,  rough- 

ly. 

rudoyer,  v.  treat  roughly. 

rue,/.  Street. 

ruine,/  ruin. 

ruiner,  v.  ruin. 

ruse,/,  ruse,  trick,  stratagem. 

russe,  adj.  Riissian. 

Russie,/  Russia. 

S 

sa:  see  son. 

sabler,  v.  cover  with  sand. 

sabre,  m.  sabre,  sword. 

sac,  m.  bag. 

sacre,  m.  coronation. 

sacré,  — e,  adj.  sai-red. 

sacreijleul  i/i^.  zounds! 

sacrifice,  m.  sacritice;  faire  le 
de,  to  give  up,  part  with. 

sacrifier,  v.  sacriiice. 

saigner,  v.  bleed. 

sain,  — e,  adj.  sound,  healthy. 

saint,  — e,  adj.  saint,  holy. 

saint,  m.  saint. 

Saint-George,  m.  the  order  of 
Saint  George. 

Saint-Luc,  Saint  Luke. 

saisir,  v  seize,  take  hold  of. 

saison,/  season. 

salade,/,  salad. 

saladier,  m.  salad- bowl. 

sale,  adj.  dirty. 

salière,/,  salt-cellar. 

salle,  /  hall,  room; à  man- 
ger, dining-room. 

salon,  m.  drawing-room,  parlor. 

saluer,  v.  sainte,  bow;  bail. 

salut,  m.  bow. 

salutation,/,  bow. 

salve.  /.  sainte,  discharge. 

Salzbourg,  m.  Salzburg. 

sanctuaire,  m.  saactuary. 

sang,  m.  blood. 

sangloter,  v.  sob. 

sans,   prep.     without;    que, 

without; suite,  incohérent; 

nombre,  numberless. 
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santé,  y.  health. 
saperlottel  int.  zounds! 
sapin,  m  tir-tree. 
sapristi  1  int.  by  Jove! 
sarment,  m.  viiie-branch. 
satin,  m.  satin. 

satirique,  adj.  satiric,  satirical. 
satisfaction,/,  satisfaction, 
satisfaire,  v.  m'.satisfy,  content; 

answer. 
satisfaisant,  — e,  aâj.    satlsfac- 

tory. 
satyre,  m.  satyr. 
sauter,  v.  jump,  leap. 
sauver,  v.  save;   se  ,  to  run 

away. 
sauveur,  m.  savior. 
savant,  m.  learned  man,  scholar. 
savoir,  v.  irr.  know,  know  how, 

can,  be  able. 
savourer,  v.  enjoy,  relish. 
scène,/,  scène;  stage. 
science,/  science, 
scutum,  [lat.)  shield. 
se,  pr.  o,  s ,  himself,  herself,  it- 

self,  themselves,  each  other, 

one  another,  to  each  other,  to 

one  another. 
séance,/,  meeting; tenante, 

forthwith. 
seau,  m.  pail. 
s-ec,  .^èche,    adj.    thin,    lean; 

Sharp, 
sèchement,  adv.  dryly,  coldly. 
sécher,  v.  dry. 
second,  — e,  adj.  second, 
seconde,/,  second. 
secouer,   v.    shake    otî,    move, 

break. 
secourir,  v.  irr.  help. 
secours,  m.  help,  aid. 
secr-et,  — ète,  adj.  secret, 
secret,  m.  secret. 
secrétaire,  m.  secretary;  writing- 

desk;     des     commande- 
ments, chief  secretary  (of   a 

prince), 
secrétariat,  m.  secretary's  office, 
seigneur,  m.  lord,  master,  Mr. 
sein,  m.  bosom. 
seize,  adj,  sixteeu. 


seizième,  adj.  sixteenth. 
séjour,  m.  stay,  résidence,  habi- 
tation, 
sel,  771.  sait, 
selon,  prep.  according  to;  - — 

que,  according  as. 
semaine,/  week, 
semblable,  adj.  similar. 
semblable,  m.  fellow- créature, 
sembler,  v  seem. 
semer,  v.  sow. 
sénat,  m.  senate  house. 
sénateur,  m.  senator. 
sefior,  [Sp.)  m.  sir. 
senora,  {Sp.)f.  Madam. 
sens,  m.  sensé,    meaning;    bon 

,  right  mind. 

sensibilité,  /  f  eeling 

sensible,  adj.  sensitive;  distinct, 

spécial, 
sentence,/  sentence, 
sentier,  m.  path. 
sentiment,  '}n.  sentiment, 
sentinelle,/  sentinel. 
sentir,  v.  irr.  feel;  smell. 
séparation,  /  séparation,  part- 

ing. 
séparer,     v.     separate;     sever; 

se ,  to  part. 

sept,  adj.  seven. 
septembre,  m.  September. 
serein,  — e,  adj.  serene,  pure, 
sérénité,/  serenity. 
sergent,  m.  sergeant. 
sérieusement,  adv.  seriously. 
sérieux,  m.  seriousness,  gravi ty. 
serpent,  m.  serpent,  snake. 
serre,     /      green-house;     

chaude,  warmed,  heated  room. 
serrer, -y.  press,  shake;  lock  up, 

put    away,    put    into    one's 

pocket, 
service,  m.  service;  course;  de 

.  on  duty. 

servile,  adj.  servile,  menial. 
servir,  v.  irr.  serve,  help;  se 

de,  to  use;  de,  to  serve  as. 

serviteur,  m.  servant. 

ses:  see  son. 

seuil,  m.  threshold. 

seul,  — e,  adj,  alone,  only,  single. 


250 


VOCABULARY. 


seul,  m.  only  one. 

seulement,  adv  only. 

sévère,  adj.  severe. 

sévérité,/,  sternness. 

shilling,  in.  shilling. 

si,  Gonj.  if. 

si,  adv.  so,  so  mach;  yes. 

Sibérie,/.  Siberia 

sibérien,  — ne,  adj.  Siberian. 

sibérienne,  /.  Siberian  girl. 

siècle,  m.  century. 

siège,  m.  seat,  box. 

siéger,  v.  sit. 

sien,  sienne,  pr.   hls,  hers,  its, 

one's;  his  own,  etc. 
sieur,  m.  Mr. 
siffler,  y.  whistle;  liiss. 
signature,/,  signature, 
signe,  77i.sign,  mark; de  tête, 

nod;  en ,  as  a  sign. 

signer,  v.  sign. 

signifier,  v.  mean. 

silence,  m.  silence;  passer  sous 

,  to  pass  over  in  silence, 

silencieu-x,  —se,  adj.  silent. 

simagrée,/  grimace. 

simple,  adj.  simple,  plain,  un- 

pretending. 
simplement,  adv.  simply. 
simplicité,/,  simplicity,  artless- 

ness. 
sincère,  adj.  sincère, 
sincèrement,  adv.  sincerely. 
sincérité,/  sincerity 
singularité,/  singularity. 
singuli-er,    — ère,    adj.    strange, 

pecLiiiar. 
sinistre,  adj.  sinister. 
sire,  m.  sire, 
site,  m.  site,  view. 
situation,  /.    situation,     place, 

plight,  condition, 
situer,  v.  situate. 
six.  adj.  six. 

slavon,  —ne,  adj.  Slav,  Slavic. 
sobre,  ac/J.  sober. 
société,/  Society,  company. 
sœur,/  sister. 
soie,/  silk. 
soif,  /  thirst;  avoir  ,  to  be 

thirsty. 


se  soigner,  v.  to  take  care  of  o. 

s.,  ta  nurse  o.  s. 
soigneusement,  adv.  carefuUy. 
soigneu-x,  — se,  adj.  careful. 
soin,  m.  care,  attention, 
soir,  m.  evening. 
soirée,/  evening. 
soit,    imper,    of    être; . . ., 

either  . . . .,  or;    que 

. . . ., que,  whether. ...  or. 

soixantaine,  /  about  sixty. 

soixante,  adj.  sixty. 

soldat,  m.  soldier. 

soleil,  m.  sun. 

solennel,  — le,  adj.  solemn. 

solennellement,  adv.  solemnly. 

solennité./  solemnity. 

solide,  adj.  strong. 

solitaire,  adj.  solitary. 

solitaire,  m.  solitary  person. 

solitude,    /     solitude,    loneli- 

ness. 
solive,/  rafter. 
sollicitation,/  entreaty. 
solliciter,  v.  ask,  pray  for. 
solliciteuse,  /  petitioner,  solicit- 

ress. 
sombre,  adj.  gloomy,  despond- 

ing. 
somme./  sum,  amount. 
sommeil,  in.  sleep. 
somnicide,  adj.  sleepkilling. 
somptueu-x,  —se,  adj.  magnifi- 

cent. 
son,  sa,  ses,  adj.  his,  her,  its, 

one"s. 
son,  m.  Sound, 
sondage,  m.  sounding. 
songe,  m.  dream. 
songer,  v.  think. 
sonner,    v.    Sound,    beat,    ring, 

strike. 
sonnerie,  /  striking  part  (of    a 

clock). 
sonnette./  bell. 
sort,  m.  fate. 
sorte,  /  sort,  kind;  de  la  , 

thus,  so,  in  this  or  that  way ;  en 

quelque  ,  SO  to  speak;    en 

que  or  de que,  so  that. 

sortie,  /.  exit. 
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sortir,  v.  irr.  go  or  come  out, 
leave;  •».  a.  draw  fort  h,  take 

eut;    au  de,  on  coming 

out. 

sot,  — te,  adj.  fooUsh,  silly. 

sou,  m.  sou.  (about  one  cent). 

soudain,  adv.  suddenly. 

souffler,  V.  blow. 

souffrance,  /.  suffering. 

souffre-douleur,  m.  butt. 

souffrir,  v.  irr.  suffer. 

soulever,  v.  raise,  lift  up;  se , 

to  rlse. 

soulier,  in.  shoe. 

soumettre,  v.  irr.  submit. 

soumis,  — e,  adj  submissive. 

soupçon,  m.  suspicion. 

soupçonner,  v.  suspect. 

soupe,   /*.   soup;    une  — 
bière,  a  beer-soup. 

soupente,  f.  lof  t. 

souper,  tn.  supper. 

soupirer,  t).  sigh. 

source,/,  source,  origin. 

sourcil,  m.  eyebrow. 

sourd,  — e,  adj.  deaf  ;  suppressed. 

sourdement,  adv.  secretly,  slow- 

sourire,  v.  irr.  smile. 

sourire,  m.  smile. 

sournoisement,  adv.  slyly. 

sous,  prep.  under,  beneath;  by. 

sous-commission,  /.  subcommit- 
tee. 

sous-lieutenant,  m.  second  lieu- 
tenant. 

soutanelle,/.  short  cassock. 

soutenir,  v.  irr.  maintain,  prove; 
hold  or  keep  up,  support,  com- 
fort. 

se  souvenir,  v.  irr.  rem^mber. 

souvenir,  m.  souvenir,  recollec- 
tion, mémorial,  remem- 
brance. 

souvent,  adv.  of  ten. 

souverain,  m.  — e,  f.  sovereign. 

spécial,  — e,  adj.  spécial. 

spectateur,  7n.  spectator. 
'spirituel,  — le,  adj.  witty. 

splendide,  adj.  splendid. 

splendidenient,  adv.  splendidly. 


starost,  m.  mayor. 

station,/!  station. 

statue,/  statue. 

stchi,  m.  stchi:  see  note  p.  104, 
110. 

stupéfait,  — e,  adj.  stupefied,  as- 
tonished. 

stupide,  adj.  stupid. 

subir,  V.  endure,  submit  to. 

subit,  — e,  ac^J.  siidden. 

sublime,  adj.  sublime. 

subsistance,/  maintenance. 

subtil,  — e.  adj.  subtle. 

succéder,  v.  succeed;  follow. 

succès,  m.  success. 

successivement,  adv.  one  after 
another. 

succomber,  v.  succumb. 

sucre,  771.  sngar. 

Suède,/.  Sweden. 

sueur,/  perspiration. 

suffire,  V.  irr.  suffice,  be  enough. 

suffisamment,  adv.  sufficiently. 

suif,  ni.  tallow. 

suite,  /    conséquence,     coher- 

ency,  connection;  dans  la , 

afterwards;  donner  à,   to 

carry  out. 

suivant,  — e,  adj.  folio wing, 

suivant,  pi'ep.  according  to; 
que,  as,  according  as. 

suivre,  v.  irr.  follow. 

sujet,  m.  subject,  cause,  matter; 

object;     fellow;     au    de, 

about;  à  ce  ,  about  it,  in 

regard  to  this  matter. 

superbe,  adj.  superb.  splendid. 

supérieur,  — e,  adj.  siiperior,  up- 
per,  high. 

supérieure,/  abbess. 

superstitieu-x,  — se,  adj.  super- 
stitions. 

suppléer,  v.  make  up. 

supplémentaire,  adj.  additional. 

suppliant,  — e,  adj.  supplicating. 

suppliant,  ni.  supplicant. 

supplication,/*,  supplication,  en- 
treaty,  prayer. 

supplice,  m.  punishment. 

supplier,  v.  beg,  beseech,  im- 
plore, entreat. 
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supplique,/,  pétition, 
supporter,  ly.  endure,  bear. 
supposition,/,  supposition, 
supprimer,  v.  suppress. 
sur,  prep.  on,  over,  upon,  to,  in 

regard    to,  about;    -le- 

champ,  immediately,  at  once, 
sûr,  — e,  adj.  sure,  certain, 
sûrement,  adv.  surely. 
sûreté,/,  safety. 
surface,/,  surface 
surmonter,  v.  overcome. 
surnuméraire,  adj.  supernumer- 

ary. 
surnuméraire,    7n    supernumer- 

ary. 
surpasser,  v.  surpass,  exceed. 
surprendre,  v.  irr.  surprise,  catch, 

overtake. 
surpris,  — e,  adj.  surprised;^.  p. 

caught. 
surprise,  /   surprise,   astonish- 

ment. 
surtout,  adii.  especially. 
surveiller,  v.  superintend 
survenir,  v.   irr.   arrive,  arrive 

unexpectedly. 
survivre,  o,  irr.  live. 
suspect.  — e,  adj.  suspect, 
sympathie,/  sympathy. 

T 

ta:  see  ton. 

tabac,  m.  tobacco. 

tabatière,  /*.  snuffbox. 

table,/  table. 

tableau,  m.  picture. 

tablier,  m.  apron. 

tache,/  stain. 

tâche,  /  task. 

tâcher,  v.  try. 

tacite,  adj.  silent. 

taille,  /.  stature,  figure,  form, 
size. 

tailler,  v.  eut;  divide. 

tailleur,  m.  tailor. 

se  taire,  v.  irr.   keep    quiet   or 

still,  be  silent;    faire  ,  to 

reduce  to  silence,  silence. 

talent^  m.  talent. 


tambour,  m.  drum;  drummer. 

tamis,  m.  si^ve. 

tandis  que,  covj.  while. 

tant,  adv.  so  much,  as  much,  so 

many,  as  many;  que,  as 

long  as; pis,  so  much  the 

worse;   mieux,  so  much 

the  better. 

tante,/  aunt. 

tantôt,    adv.    soon;     ...., 

,  now. . . .,  then. . . . 

tapage,  m.  noise. 

tapis,  m.  carpet,  rug. 

tard,  adv.  late. 

tarder,  v.  delay;  be  late  or  long 
in. 

tarir,  v.  dry  up. 

tas,  m.  crowd. 

tasse,  f.  cup 

te,  pr.  thee,  to  thee. 

tel,  —le.  adj.  such. 

tellement,  adv.  so.  so  much. 

témoigner,  v.  show,  manifest. 

témoin,     m.     viritness;     second; 
à  ,  as  a  witness. 

tempête,/,  storm. 

temple,  m.  churoh. 

temps,  m.  time;  weather. 

tendre,  v.  spread.  stretch;  hang, 
hold  out,  hand. 

tendre,  adj.  tender. 

tendrement,  ado.  affectionately. 

tendresse,  /  tenderness,  affec- 
tion. 

tenez!  int.  there. 

tenir,  v.  irr.  hold,  take,  keep; 

oblige;  f  ollow:  se ,  to  stand; 

se tranquille,  to  keep  quiet  ; 

-à,  to  be  anxious,  désirons 


to. 

tenter,  v.  try,  attempt. 
terme,  m.  word,  expression;  de- 

gree. 
terminer,  v.  finish,  end. 
ternir,  v.  tarnish,  spoil. 
terrain,  m.  pièce  of  ground,  soil; 

ground;  field. 
terre./ earth,  ground;  floor. 
terreur,/  terrer,  fright 
terrible,  adj.  terrible,  frightful. 
terrine,/,  earthen  vessel. 
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tête,  /.  head;  person;    en  , 

foremost;  nue.  barehead- 

ed;  à  tue  ,  as  loud  as  he 

could. 
théâtre,  m.  théâtre, 
thuriféraire,?^-,  censer-bearer. 
tic,  m.  hobby, 
tiens!  int.  why! 
timide,  adj.  timid,  shy. 
timidité,  /'.  timidity. 
tintamarre,  m.  racket,  conf  used 

noise, 
tirailler,  v.  distort, 
tirer,  v.  >hoot;  get  or  pull  out; 

take;  handle. 
tiroir,  m.  drawer. 
titre,  m.  title,  claim;   à  de, 

as  by  way  of. 
toi.  ^r.  thou,  thee,  thyself;  you. 
toile, /.  linen;   canvas,  picture; 

cirée,  oilcloth. 

toilette,/.  toilet,dress;  faire , 

to  dress  iip 
toit,  m.  roof, 
tombe,/,  tomb. 
tombeau,  m.  grave, 
tomber,  v.  fall. 
tombereau,  m.  tumbril,  cart. 
ton,  m.  tone. 

tonnant,  — e,  adj.  thundering. 
torrent,  m.  torrent, 
tort,  m.  wrong;  avoir ,  to  be 

wrong. 
tortueu-x,  -  se,  adj  winding. 
total,  — e,  adj.  total, 
totalement,  adv.  completely. 
touchant,  — e,  adj.  touching. 
toucher,  v.   touch,   move;   liint; 

à,  to  touch. 

toujours,  ado.  al  way  s,  still;  ever. 
Toulon,  m.  Toulon. 
Toulouse,/.  Toulouse, 
tour,    7n.    turn;    à ,  in 

turns. 
tourbillon,  m.  whirlwind. 
tourment,  m.  torment, 
tourmenter,  v.  torment. 
tourner,  v.  turn;  replace;  en 

ridicule,    to    make    fun     of; 

se ,  to  turn  (around). 

tournure,/,  turn;  bearing,  figure. 


Toussaint,/.  Ail-Saints'  Day. 

tousser,  v.  cough. 

tout,  — e,  adj.  ail,  every,  entire, 
whole,  any;  tous  les  soirs, 
every  evening;  de  toutes  parts, 
on  ail  sides. 

tout,  ado.  whoUy,  entirely,  very, 

quite; à-  coup,  at  once, 

ail    of   a    sudilen,    suddenly; 

à-  fait,     entirely,     alto- 

gether; de  suite,  immedia- 

tely; en,  while;  du  — -,  at 

ail; comme,  just  as;  à 

l'heure,  presently. 

tout,  m.  whole,  everything. 

toutefois,  adv,  nevertheless,  how- 
ever. 

toux,/,  cough. 

traduire,  v.  irr.  interpret. 

trahir,  v.  betray. 

trahison,/  treason. 

traînage,  m.  sledging  season. 

traîneau,  m.  sleigh. 

traîner,  v  drag. 

trait,  m.  feature;  example, 

traite,/  journey. 

traité,  m.  treaty 

traitement,  m.  treatnient;  mau- 
vais   s,  ill-usage,  ill-treat- 

ment. 

traiter,  v.  treat;  exécute,  paint; 
de,  to  call. 

traître,  m.  traitor. 

trajet,  m.  journey,  walk,  way 
home. 

tranche,/,  slice. 

tranquille,  adj.  quiet;  at  ease. 

tranquillement,  ado.  quietly, 
calmly. 

tranquilliser,  v.  quiet. 

tranquillité,  f.  calmness. 

transformation,  /  transforma- 
tion. 

transi,  — e,  p.  p.  benumbed. 

transport,  m.  transport,  rapture. 

transporter,  v.  carry,  take;  se 
,  to  go,  betake  o.  s. 

trappe,  /  trap-door. 

travail,  m.  work;  travaux  pu- 
blics, hard  labor. 

travailler,  v.  work. 
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à  travers,  j(7?'ep.  through.  across.  1 

traverser,  v.  go  or  pass  through, 
cross. 

traversin,  m.  bolster. 

treize,  adj.  thirteen, 

treizième.  adJ.  thirteenth. 

tremblement,  m.  trembling,  shiv- 
ering. 

trembler,  v.  tremble. 

tremper,  v  dip. 

trente,  adJ.  thirty. 

très,  adv.  very,  very  miich. 

tressaillir,  v.  irr.  tremble,  start. 

tribunal,  m.  tribunal. 

tribune  /.  tribune;  stand;  gallery, 
platform. 

tribut,  m.  tri  bute. 

tricolore,  ad),  tricolored. 

trier,  v.  sort. 

triomphant,  adj.used  adv.  trium- 
phantly. 

triomphe,  m.  triumph. 

triste,  adj.  sad.  tedious,  dull. 

tristement,  adn.  sadly. 

tristesse./,  sadness. 

trois,  adj  three. 

troisième,  adij.  third. 

tromper,  v   deceive;  se  ,  to 

be  mistaken. 

trompeu-r,  — se,  adj.  deceitful. 

tronc,  m  trunk. 

trône,  m.  throne. 

trop,  ado.  too  much  too  many; 
very  much. 

troquer  fo.J  contre,  to  exchange 
for. 

trou,  m.  hole. 

trouble,  m.  émotion,  pain,  agita- 
tion, uneasiness,  confusion, 
embarrassment. 

troubler,  v.  trouble,  disquiet, 
disturb. 

troupe,/,  troop,  crowd,  uumber. 

troupeau,  m.  flock. 

trousse,  /  case  (of  surgical  in- 
struments). 

troussé,  —  e,  p.  p.  gotten  up. 

trouver  v.  find,  see,  raeet; 


charmant,  to  be  delighted;  se 

,  to  be,  happen,  happen 

to  be. 


tu,  pr.  thou. 

tue:  see  tête. 

tuer,  V.  kill. 

Tuileries,/  Tuileries. 

tumulus,  m.  tumulus. 

tur-c,  — que,  adj.  Turk,  Turkish. 

Turc,  7?i.  Turk. 

Turin,  771.  Turin. 

Turquie,/.  Tnrkey. 

type,  m.  type. 

tyran,  7n.  tyrant. 

tyrannie  /.  tyranny. 


ukase,  m.  ukase,  decree. 

un,  — e,  art  a,  an. 

un,  — e,  adj.  one;  p7'.  one;  les 
,  some. 

unanime,  adj.  unanimous. 

unanimement,  ado.  unanimously. 

uniforme.  ?n.  uniform, 

unique,  adj.  sole,  only. 

uniquement,  ado-  entirely,  solely. 

universel,  — le,  adj.  ge  leral. 

université,/'.  univt^rs;ty. 

usage,  m.  usage,  custom,  habit; 

knowledge;  d'  ,  custom 

ary. 

user  (de),  v.  use,  exercise,  make 
use  (of);  s'  ,  to  be  cou- 
su med. 

usité,  — e,  adj.  used. 

utile,  adj.  usef  ul. 

utopie./,  utopia,  dream. 


vacant  — e,  ac^*.  vacant, 
vache,/  cow. 

vacillant,  — e,  adj.  flickering. 
vague,  adj.  vague, 
vaguement  adv.  vaguely. 
vaillant,   — e,   ac^'.    courageous, 

good. 
vain,  — e,   adj.  vain;     en  , 

vainly. 
vaincre,   0.  irr.  overcome,  con- 

quer. 
vainement,  adv.  vainly. 
vaisseau,  m.  ship. 
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vaisselle,/,  plates  and  dishes. 

valise,/',  valise. 

vallée,/  Valley. 

valoir,  v.  îrr.  be  worth;  procure; 

mieux,  to  be  better;  

à,  to  bring  to. 

vanité,/  vanity. 

vanter,  v.  extol;  se ,  to  boast. 

vapeur,/  niist,  drowsiness. 

variable,  a(^'.  variable. 

varier,  v.  change. 

Varsovie,/  Warsow. 

vase,  m.  vase. 

vaste,  ac^j.  vast,  spacious. 

veau,  m.  ralf ,  veal. 

veille,/  day  07'  evening  before. 

veiller,  v.  sit  iip.  keep  awake; 
take  care,  watch  ;  see  to. 

veine,  /  vein. 

velours,  m.  velvet. 

vendre,  v.  sell. 

vendredi.  ??i.  Friday. 

vénération,/  vénération. 

vengeance,/  revenge 

venir,  v.  irr.  come,  ariive; de 

("iiifj  to  hâve  just; cher- 
cher, to  come  and  get;   faire 

,    to    send    for;     à   , 

future. 

vent,  m.  wind. 

vente,/  sale. 

ventre,  tn.  belly. 

ver,  m.  worm. 

vérifier,  v.  examine. 

véritable,  adj.  real,  true. 

véritablement,  adv.  really. 

vérité,/   truth;   en indeed, 

truly,  really. 

verre,  m.  glass. 

vers,  m.  verse. 

vers,  prep.  towards;  at  abont. 

verser,  v.  shed. 

verset,  m.  verse. 

verste,/  verst. 

vert,  — e,  adJ.  green. 

vertueu-x,  —se,  adJ.  virtuous. 

veste,/  jacket. 

vêtement,  tn.  suit  of  clothes;  pi. 
clothes. 

vétérinaire,  m.  veterinary  sur- 
geon. 


vêtir,  V.  irr.  dress. 

veuve,/  widow. 

vice.  ??i.  vice. 

vice-roi,  7n.  viceroy. 

victime,/  victim. 

victoire,  /  victory. 

victorieu-x, — se,  adJ.  victorious. 

vie,/  life. 

vieil:  see  vieux. 

vieillard,  m  old  man. 

vieille,/  old  woman. 

vieillir,  v.  grow  old. 

Vienne,/  Vienna. 

vierge,/  maiden;  virgin. 

vieux,  m.  old  man. 

vieux,  vieil,  — le,  adj.  old. 

vi-f ,  — ve,  adj.  lively,  keen,  sharp, 

great,  loud;  ardent,  earnest 
vil,  — e,  adj.    low,    vile,    base, 

abject, 
vilain,  — e,  adj.  ugly. 
village,  m.  village, 
villageois,    m.   —  e,  /    villager, 

peasant. 

ville,/,  city,  town;  en ,  out. 

vin,  m.  wine. 

vindicati-f,  —  ve,  adj.  vindictive. 

vingt,  ac^J.  twenty. 

violence,  /.  violence. 

violent,  — e,  a(^)   violent,  severe. 

visage,  m.  face. 

viser,  v.  aim. 

visible,  adj  visible. 

visiblement,  adv.  plainly. 

vision,  f.  vision. 

visite,/  visit;  faire  une ,  to 

pay  a  visit. 
visiter,  v.  visit. 
visiteu-r,    m.    — se,    /    visitor; 

searcher. 
vite,  adv.  fast,  quickly. 
vitesse,  /  rapidity,  speed;  avec 

,  quickly. 

vivacité,  /  vivacity,  keenness; 

avec ,  hastily. 

vivant,  — e,  adj.  living;  modem, 
vivement,    adv.    quickly,    vehe- 

mently,  eagerly,  briskly. 
vivre,  v.  irr.  live,  dwell. 
vocation,/,  vocation,  calling. 
voeu,  m.  vow,  wish. 
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voici,  adv.  hère  is  or  are. 

voie,  /.  road. 

voilà,  adv.  that  or  this  is,  there 

is    or   are,  behold;  que, 

now;  int.  that's  it. 
voile,  m.  veil. 
voir,  V.  irr.  see;  à,  to  try; 

faire   ,   to    show;  •  laisser 

-,  to  show,  betray;  se  , 


to  appear. 
voisin,  — e,  adj.  neighboring. 
voisin,  m.  — e,/.  neighbor. 
voiture,/*,  carriage. 
voix,/,  voice;  vote;  à  haute , 

aloud;  à basse,  in  a  low 

voice. 
volcan,  m.  volcano 
voleur,  m.  robber,  tliief  ; 


—  de 
grand  chemin,  highway  robber. 

volonté.  /.  will,  resolution. 

volontiers,  adv.  willingly. 

volumineu-x,  — se,  adJ.  large, 
bulky. 

voluptueusement,  adv.  voluptu- 
ously. 

voter,  V.  vote. 


votre, pZ.  vos,  adj.  your. 

vôtre,  pr.  yours. 

vouer,  V.  swear;  se ,  to  de- 
vote  0.  s. 

vouloir,  V.  irr.  will,  wish;  — - 
dire,  to  mean;    en  à,  to 


bear  a  grudge  against; 


bien,  to   he  willing;   be  kind 

enough,  be  so  kind  as  to. 
vous,  pr.  you,  to  you. 
voyage,  m.  travel,  journey,  trip. 
voyager,  v.  travel. 
voyageu-r,  în.  —se,  /.  traveller. 
voyons,  int.  let  us  see!    corne! 

corne  now! 
vrai,  -  e,  a(^'  true,  sincère;  adv. 

indeed. 
vraiment,  adv.  really,  truly. 
vue,/,  sight;  view. 


y,  adv.  there. 

y,p/'.  of  or  out  of  it;  to  or  at  it 

or  them. 
yeux,  pi.  of  oeil  which  see. 


T' 
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Note. — Compound  verbs  are  generaily  omitted  in  the  following  list.  as  they 
are  conjugated  in  most  cases  like  the  simple  verbe  frora  which  they  are  formed. 


INFINITIVE 


acquérir., 
aller 

asseoir...., 

avoir 

battre 

boire 

conclure., 
conduire, 
connaître 

coudre 

courir , 

couvrir... 
craindre., 

croire 

croître 

cueillir ... 
devoir...., 

dire 

distraire.. 
dormir    . 

écrire 

envoyer ... 

être 

faire 

falloir 

fuir 

joindre... 

lire.. 

maudire .. 

mettre 

mourir...., 

mouvoir.. 


to  acquire 
to  go 


to  seat .. 
to  hâve 


to  beat.... 
to  drink. 


to  conclude 
to  conduct .. 
to  kiiow 


to  seio 
to  run 


PRES.  PART 


PAST   PART. 


acquérant iacquis 


allant 


asseyant 


allé 


assis 


ayant jeu 


battant .battu 

buvant :bu 


concluant conclu... 

conduisant conduit. 

connaissant connu  ... 


cousant Icousu  ... 

courant icouru.... 

to  cover icouvrant  couvert 

to  fear craignant craint.... 

to  believe îcroyanr ;cru 

to  grou) jcroissant Icrû 


to  gather cueillant 

to  owe devant 


to  say , 


to  distract, 
to  sleep 


disant dit. 


cueilli 
dû 


distrayant distrait. 

dormant dormi  .. 

to  Write 'écrivant écrit 

to  send envoyant ieuvoyé., 

to  be lélant. été 

to  do ifaisant fait, 


to  be  necessary 

toflee 

to  join 

to  read 

to  ourse 

to  put 

to  die 


wanting fallu.... 

fuyant fui 

joignant joint.... 

lisant lu 

maudissant ;maudit 

mettant mis 

mourant mort — 


to  mooe„. 


mouvant mû. 
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PRES.  INDIC. 


j  acquiers  . 
ils  acquièrent 

je  vais 

tu  vas 
il  va 
ils  vont 

j'  assieds 

j'  assois 

y  ai 


e  bats 

e  tois 

ils  boivent 
e  conclus , 
e  conduis, 
e  connais . 
il  connaît 
e  couds.... 
e  cours ..... 

couvre .. 

crains  .. 

crois 

croîs 

cueille.. 

dois 

ils  doivent 

e  dis 

vous  dites 
e  distrais 
e  dors 


'écris 


envoie 

e  suis 

e  fais 

vous  faites 

Is  font 
il  faut 

e  fuis 

e  joins 

e  lis 

e  maudis... 

e  mets 

e  meurs 

ils  meurent 

e  meus 

Us  meuvent 


PRETERITE 


J  acquis 

j'  allai 

j'  assis 

j'eus 

je  battis 
je  bus 

y  conclus 
je  conduisis 
je  connus 

je  cousis 
je  courus... 
je  couvris 
je  craignis 
je  crus 
je  crus 
je  cueillis... 
je  dus 

je  dis 

wanting 
je  dormis 
j'écrivis 
j'envoyai.... 

je  fus '.. 

je  fis 

il  fallut 

je  fuis 
je  joignis 
je  lus 
je  maudis 
je  mis 
je  mourus... 


je  mus 


FUTURE 


j'  acquerrai. 


J    irai. 


j  asseyerai 
j'assiérai 
j'  aurai , 


je  courrai 


je  cueillerai 
je  devrai 


J  enverrai 
je  serai ... 
je  ferai ... 

il  faudra  . 


je  mourrai., 
je  mouvrai. 


PRES.  SUBJ. 


j   acquière 
ils  acquièrent 
j'  aille 
ils  aillent 


J'aie 
il  ait 

je  boive 
ils  boivent 


je  doive 
ils  doivent 


je  sois 
je  fasse 


il  faille 


je  meure 
ils  meurent 
je  meuve 
je  meuvent 
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INFINITIVE 


naître 

nuire 

offrir 

paraître 

partir 

peindre 

plaire 

pleuvoir... 
pouvoir 

prendre 

se  repentir 
résoudre.... 

rire 

savoir 

sentir 

servir 

sortir 

suffire 

suivre 

taire 

tenir 

tressaillir .. 

vaincre 

valoir 

venir 

vêtir 

vivre 

voir 

vouloir 


to  be  born. 
to  injure.. 

to  offer , 

to  àppear. 

to  départ . 
to  paint.... 
to  please... 


to  rain 

can,  rnay 

to  take 


to  repent.. 
to  résolve, 
to  laugh.. 
to  know... 


to  follow. 
not  to  say. 
to  hold 


to  start 

to  vanquisli 
to  be  loorth.. 


to  corne 

to  dress 

to  live 

to  see 

to  be  icilling. 


PRES.  PART 


naissant ... 

nuisant 

offrant 

paraissant. 


partant .. 
peignant, 
plaisant... 


pleuvant 
pouvant . 


prenant. 


se  repentant... 

résolvant 

riant 

sachant 


PAST    PART 


ne 

nui  ... 
offert, 
paru.. 


parti . 
peint, 
plu.... 


plu 
pu.. 


pris 


repenti, 
résolu.. 


ri., 
su 


tofeel sentant senti. 

to  serve servant [servi 

to  go  ont isortant 'sorti  , 

to  suffiœ (suffisant sufiB.. 


suivant, 
taisant., 
tenant... 


SUIVI. 

tu 

tenu.. 


tressaillant, 
vainquant., 
valant 


coiyugated  like...  tenir 

vêtant vêtu.... 

vivant vécu... 

voyant jvu 

voulant voulu 


tressailli, 
vaincu... 
valu 
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PRES.  INDIC. 


]e  nais.    ..    .. 

je  nuis 

j'offre..  

je  parais 

il  paraît 

je  pars  

je  peins 

je  plais 

il  plaît 

il  pleut 

je  peux  

ils  peuvent 

je  prends 

ils  prennent 
je  me  repens 

je  résous 

je  ris 

je  sais 

nous  savons 
vous  savez 
ils  savent 

je  sens 

je  sers 

je  sors 

je  suffis 

je  suis 

je  tais 

je  tiens 

ils  tiennent 
je  tressaille.. 

je  vaincs 

je  vaux , 

je  vêts 

je  vis 

je  vois    

je  veux 

ils  veulent 


PRETERITE 


je  naquis 
je  nuisis 
j'offris 
je  parus 

je  partis 
je  peignis 
je  plus 

il  plut 
je  pus 


je  pris. 


je  me  repentis 
je  résolus 
je  ris 
je  sus , 


je  sentis 
je  servis 
je  sortis 
je  suffis 
je  suivis 
je  tus 
je  tins 


je  tressaillis 
je  vainquis 
je  valus 


je  vêtis 
je  vécus 

je  vis 

je  voulus. 


FUTURE 


je  pourrai. 


je  saurai 


je  tiendrai, 
je  vaudrai.. 


je  verrai 
je  voudrai. 


PRES.  SUBJ. 


je  puisse 

je  prenne 
ils  prennent 


je  tienne 
ils  tiennent 


je  vaille 
ils  vaillent 


je  veuille 
ils  veuillent 


■a-^ 


san 


/ 


